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JL'académie  a  jugé  convenable  de  faire 
mention  chaque  année,  dans  fon  Recueil,  des 
Mémoires  ,  Obfervations ,  Rapports ,  ô'c.  qui 
ne  pourroient  y  être  placés  ,  pour  affurer 
aux  Auteurs  la  date  de  leur  travail,  &  re- 
cueillir dans  les  ouvrages  mêmes  qu'ils  n'au- 
roient  pas  encore  deflinés  à  Timpreffion ,  ce 
qu'ils  préfentent  de  plus  utile  &  de  plus  in- 
léreflant  :  ainfi  Ton  trouvera  déformais,  fous 
ce  titre ,  de  courtes  notices ,  propres  à  rem- 
plir ces  objets,  &  à  compléter  Thiftoire  de 
tout  ce  qui  concerne  la  partie  des  Sciences* 

s. 

I.  M,  Chauffur  a  fait  part  à  la  Compagnie 
de  quelques  obfervations  fur  la  manière  d'ad- 
miniftrer  lair  vital  ou  déphlogiftiqué ,  dans 
les  maladies  de  poitrine.  Dès  1783  ,  il  en  a 
fait  ufage  à  lexemple  de  M.  Caillens ,  &  par 
le  confeil  de  M.  Durande.  Son  appareil ,  pour 
le  faire  refpirer,  eft  fort  fimple.  Il  confifte 
en  deux  veffies  réunies  par  un  tuyau ,  por- 
tant au  milieu  un  robinet;  Tune  de  Ces  vefiles 
eft  remplie  à  l'ordinaire  d'air  vital,  l'autre 
eft  découpée  en  forme  de  pavillon  évafé  ou 
entonnoir^  pour  s'appliauer  exaûement  fur 
le  vifage  du  malade  ^  ou  il  eft  facile  de  la 
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maintenir,  lorfqu^on  a  eu  la  précaution  de 
la  mouiller  auparavant. 

M.  Chauifier  en  a  fait  refpirer  quelquefois 
îufqu'à  quatre  bouteilles  foir  &  matin.  Il  ne 
le  confidere  pas.  comme  un  moyen  unique 
2k  afliiré  de  guérifon;  mais  il  a  reconnu  qu'il 
procuroit  un  foulagement  &  prompt  Sïû  fen  - 
fible,  que  ceux  qui  en  avoiènt  fait  uTage, 
auroient  voulu  en  refpirer  continuellement. 
Un  de  fes  malades ,  épuifé  par  un  crache- 
ment de  fang  &  une  toux  vive  &  fréquente , 
éprouvoit'un  point  douloureux  à  Tépaule 
droite 9  fa  voix  étoit  caflée,  fa.refpiration 
courte  :dès  la  première  infpiration,  le  point 
difparut,  la  refpiration  devint  plus  libre ,  la 
voix  plus  nette;  douze  heures  après,  le  point 
fe  fit  reflfentir ,  une  nouvelle  infpiration  d'air 
vital  le  fit  encore  difparoitre. 

II.  On  fait  que  la  douce-amere  ifolanum 
'  fcandens  )  eft  recommandée  dans  les  douleurs 
de  rhumatifme  :  M.  Souctlier  a  communiqué 
deux  observations  qui  confirment  (es  bons 
effets.  Un  artifan  qui  avoit  perdu  Tufage  de 
fes  jambes  pour  avoir  habité  une  chambre 
humide,  fîit  rétabli  en  12  jours.  Un  homme 
de  la  campagne ,  perclus  de  tous  fes  mem* 
bres  par  Texcès  des  douleurs  rhumatifmales, 
fut  entièrement  guéri  au  bout  de  15  jours. 
Ce  remède  agit  en  rétabliflaat  la  tranlpira- 
tion.  M.  Soucelier  Ta  adminifiré  à  ces  deux 
malades  en  décoâion  d'un  gros  de  douce* 
amere  récente  ^  dans  deux  livres  d'eau  qu'o;i 
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fait  réduire  à  moitié  ;  &  il  en  faifoit  prendre 
moitié  chaque  jour,  coupée  avec  partie  égale 
de  lait  de  vache.  Veri  le  milieu  du  traite-* 
ment ,  if  a  été  obligé  d'augmenter  la  dofe 
de  demi-gros ,  pour  entretenir  la  tranfpira- 
tion*  Il  lui  a  paru  que  ce  végétal  a  voit  une 
efficacité  plus  marquée  fur  les  gens  dû  peu- 
ple, naturellement  plus  fujets  aux  afFeâions 
fcorbutiques. 

III.  MM.  de  Morvtau  ,  Maret  &  Chaujjicr  , 
qui  avoient  été  chargés  par  T Académie  d'exa-- 
miner  un  bloc  de  pierre  de  Manlay,  à  4  lieues 
d'Autun,qui  avoit  été  préfentée  à  cette  Com- 
pagnie ,  comme  pouvant  être  employée  à 
faire  des  meules,  ont  reconnu  qu'elle  tenoit 
au  quintal  : 

87.  de  craie  ou  méphite  c^lcSiire. 

3  9  5  de  terre  alumineufe» 

4  •  •  de  quartz. 
5 ,  5  de  fer. 

Quoique  cette  compofition  annonce  une 
efpèce  bien  différente  du  quartz  carié,  les 
Commiffaires  ont  penfé  qu'il  falloit  bien  fe 
garder  d'en  conclure  que  les  blocs  que  donne 
cette  carrière,  ne  pouyoient  être  employés 
à  faire  des  meules.  Ils  ont  remarqué  que  ce 
ne  feroit  pas  la,  première  fois  >  qu'à  défaut 
de  vraie  pierre  meulière ,  ou  à  caule  du  grand 
prix  ^u'y  mettoit  le  tranfport   d'un  liçn 
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éloigné  9  on  auroit  cherché  à  y  fuppléer  par 
d'autres  matières;  qu'il  y  a  voit  des  pays  oii 
on  faifoit  des  meules  de  granit ,  d'autres  où 
on  les  tailloit  dans  un  grès  compaâ,  à  gros 
grains  ;  qu'à  la  vérité  la  pierre  de  Manlay 
n'avoit  pas  la  dureté  de  ces  matières ,  mais 
qu'elle  étoit  aflez  compaâe  &  d'un  tiflu  fo- 
lide  9  que  le  quartz  y  étoit  diiléminé  de  ma- 
nière qu'elle  étirtceloit  fréquemment  par  le 
choc  de  l'acier  ;  &  que  les  cavités  dont  elle 
étoit  parfemée ,  fembloient  devoir  lui  donner 
un  grand  avantage  fur  les  meules  de  grès  »  fur- 
tout  fur  celles  qu'on  nomme  ardentes  ,  en  ce 
qu'elles  feroient  plus  coupantes,  &  qu'on  ne 
jferoit  pas  forcé  de  les  rhabiller  auffi  fouvent; 
précaution  fans  laquelle  il  feroit  impoflîble 
de  moudre  frais  avec  les  meules  de  grès  com- 
paâ ,  qui  échauiFeroient  la  farine  au  point 
qu'elle  ne  pourroit  plus  être  blutée. 

IV.  M.  TAbbé  BoulUmier  a  communiqué 
l'obfervation  qu'il  a  faite  le  il  Septembre 
1784  9  à  environ  6  heures  du  foir ,  d^un  mé- 
téore du  genre  des  étoiles  filantes^  qui  pa- 
roiflbit  avoir  un  pied  de  longueur  fur  8  à  9 
pouces  de  largeur ,  fe  dirigeant  du  SSE  au 
SSO  :  on  pouvoit  eftimer  fa  diftance  de  fix 
lièues,  fon  élévation  de  25  à  30  degrés;  il 
dura  de  30  à  40  fécondes  j  &  s'éteignit  fans 
explofioa. 

V.  M.  Angulo  a  rendu  compte  de  plufieurs 
expériences  qu  il  a  répétées  avec  foin  au 
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laboratoire  de  rAcadémié  »  pour  décider  la 
queftion  de  (avoir  fi  le  phofphore  étoit  vé- 
ritablement décompofé  par  Tacide  muriatique 
déphlogiftiqué  ;  il  a  employé  cet  acide  dans 
rétat  concret,  à  la  manière  de  M.  BerthoUet; 
il  a  bien  obfervé  des  phénomènes  qui  pou- 
voient  en  impofer  ^  lorfque  le  phofphore  fe 
trouvant  à  la  fois  expofé  à  la  chaleur  &  au 
contaâ  de  Tair,  devekioit  acide  par  combuf- 
tion  ;  mais  hors  de  ces  circonftances ,  il  n'y 
a  point  eu  réellement  de  décompofition. 

VI.  M.  Chauffier  a  dit  avoir  pefé  ^le  3  mars^ 
avec  M.  de  Gouvenain ,  dans  des  balances 
très-exaâes ,  un  flacon  cofitenant  deux  livres 
diacide  vitriolique  concentré^qu'il  avoit  laiffé 
geler  fur  fa  fenêtre ,  &  qui  pefa  3  grains  de 
moins  lorfqu^il  fe  fut  remis  en  liqueur.  M.  de 
Morveau  avoit  déjà  engagé  M.  de  Gouvenain 
à  faire  cette  expérience  uir  l'eau  en  glace  & 
à  la  chaleur  de  Teau  bouillante,  toujours 
dans  des  vaiiTeaux  fcellés .  hermétiquement  ; 
&  ils  avoient  de  même  obfervé.  qu'il  y  avoit 
augmentation  fenfible  de  pefanteur  ,  quand 
l'eau  étoit  en  glace« 

VII.  M.  de  Morveau  a  mis  fous  les  yeux 
de  l'Académie  plufieurs  morceaux  qui  mté- 
reflent  Thifloire  minéralogique  de  la  Pro- 
vince. 

i^.  Des  zéolithes  blanches,  bien  caraâé-- 
rifées,  enfermées  dans  des  laves  du  volcan 
éteint  de  Drcyin;  c'eft  la  première  fois  qu  on 
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a  apperçu  cette  variété  dans  les  débris  de 
ce  volcan  fous-marin ,  où  les  prifmes  bafal- 
tiques  font  en  fi  grand  nombre.»  (  Foy.  le  z^. 

5  cm.  de  iy^3$pag»  /o/.) 

z^.  Du  fchorl  noir  en  canons  »  en  aiguilles 
ifolées ,  en  faifceaux  diVergens ,  avec  quartz  » 
feld-fpath  &  mica,  trouvés  à  Villeneuve ^  à 
Chatelmoron  ,  à  Baugey^  à  S^^-Pierre^de-Varenne ^ 
à  Prodhun  dans  la  paroifTe  de  St.-Sernin-du- 
Bois ,  à  SK'Laurent'cCAndenay  près  Montcha- 
nin,  aux  environs  de  St.'Romain-fous-Gourdoji 

6  de  Pouilloux.  Ces  morceaux  lui  ont  été 
envoyés  par  M.  Chauvot ,  Ingénieur  de  mines 
à  Saint-Berain* 

3^«  Des  prifmes  hexagones,  d'un  blanc 
jaunâtre ,  opaques  «  de  3  à  4  lign.  d'épaiffeur, 
fans  pyramides  ou  tronqués  net  ;  quelquesr 
uns  étoient  encore  enchatonnés  dans  le  quartz 
vif  mêlé  de  {chorl  noir.  Ces  morceaux  lui 
ont  été  donnés  .par  M.  d'Arceau,  Confeiller 
au  Parleçient,  comme  ayant  été  trouvés  dans 
une  des  terres  de  M.  le  Préfident  d'Arcelot, 
entre  Serrigny  &  Champouffaud.  M.  de  Mor- 
veau  a  reconnu  que  ces  prifmes  étoient  bien 
plus  durs  &  bien  plus  réfjraûaires  que  le  feld« 
fpath.  La  plupart  des  Naturaliftes  qui  les  ont 
examinés  ,  les  regardent ,  à  cauie  de  leur 
cryftallifation ,  comme  étant  de  la  vraie  na- 
ture des  imiraudes  du  Pérou.  M.  de  Morveau 
fe  propofe  d'en  faire.  Tanalyfe  à  la  manière 
de  MM.  Bergman  &  Achard. 

yui.  Par  l'expofition  que  M.  de  Morveau 
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a  faîte  à  TAca^émie  du  travail  de  MM.  les 
Commiffaires  du  Cours  de  Chymie,  on  voit 
que  profitant  des  découvertes  récentes  des 
plus  célèbres  Chymiftes ,  ils  ont  ajouté  cette 
année  »  à  leurs  démonftratioiis ,  les  objets 
fuivans. 

La  manière  de  mefurer  la  chaleur  fpécifique 
des  corps.  • 

La  produâion  du  gaz  inflammable  par  Teau 
&  le  fer. 

Les  affinités  calculées  pour  des  cas  qui 
fembloient  s'exclure. 

La  deniité  mathimadquc  des  acides  minéraux. 
La  pyrite  phofphorique  martiale  dans  le 
Jydcrotéu. 

La  platine  difToute  dans  Tacide  nitreux^ 
par  rintermede  de  Targent ,  à  la  manière  de 
M.  Tillet. 

L*or  attaqué  par  le  fel  ammoniac  dans  le 
procédé  de  M.  Storr. 

La  chaux  de  mercure  réduite  à  froid  dans 
raicohol  nitreux. 

Le  mercure  doux  fait  fans  fublimatipn^ 
Le  muriate  de  manganèfQ.en  hexaèdres  for 
lides  9  permanens. 

Le  cinabre  décompofé  par  Tacide  muriati- 
que  déphlogiftiqué. 

Le  bleu  de  prufTe  décoloré  par  cet  acide 
en  liqueur. 

L'acide  faccharin  retiré  de  la  graifTe  de 
porc. 

Une  efpèce  d'acide  particulier  dégagé  de 
la  molybdène. 
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Un  autre  acide  particulier  j^&titéd\i  volfrâm, 

L^acide  oxalin  ou  de  rofeille^  dégagé  d'un 
fel  neutre  oxalin ,  à  bafe  de  terre  pefante. . 

l(n  acide  particulier  dégagé  du  bleu  de 
pruiTe,  &  préfenté  djreâement  à  quelques 
bafes. 

'  L'acide  phofphorique  réduit  à  fa  bafe  aci- 
difiable.        ^ 

Les  acides  phofphorique ,  ourétique  &  be- 
zoardique,  c'eflrà-dire ,  trois  acides  diftinâs, 
exiftans  tout  formés  dans  un  feul  organe  du 
corps  humain,  la  veffie  des  calculeux;  fans 
compter  les  acides  febacé  &  faccharin  que 
fournirent  les  graifles ,  le  fuc  gaftrique  qui 
digère,  &  les  deux  acides  que  Ton  obtient 
de  Tanalyfe  du  lait. 

L'acide  bbmbicin ,  tiré  du  ver-à-foie. 

Les  acides  retrouvés  dans  les  éthers. 

Le  vinaigre  retiré  de  Téther  vitriolique  , 
au  moyen  de  la  manganèfe. 

L*éther  muriatique  par  la  manganèfe. 

L'éther  acéteux  fait  fans  feu. 

Enfin,  le  gaz  acide  muriatique  en  état 
concret ,  attaquant  Tor  ^  &  ne  pouvant  dé- 
gager Tacide  méphitique  des  alkalis  qui  lui 
font  combinés. 
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Note  à  ajouter  aux  obfervations  fur 
une  dent  fojjîle  trouvée  â  Trévoux  , 
pag.  loz. 

JVl  •  le  Comte  de  Buffon ,  dans  fes  Notes 
juftificatives  des  faits  rapportés  dans  les  épo- 
ques de  la  nature  ( /;i{g^.  SoS  &  fuiv.)^  fait 
mention  de  plufieurs  dents  énormes,  à  grofTes 
pointes  mouflfes ,  c'eft-à-dire,  pareilles  à  celle 
trouvée  àTrévoux.  Indépendamment  de  celles 
décrites  par  M.  Collinfon,  il  parle  d'une  fem- 
blable  dent  molaire,  pefant  il  liv.  4  onces , 
trouvée  dans  la  petite  Tartarie ,  qui  lui  fut 
donnée  en  1770  par  M.  le  Comte  de  ^  Ver- 
gennes ,  &  d  une  autre  rapportée  de  Sibérie  ^ 
par  M.  Chappe ,  pefant  feulement  3  livres 
IX  onces ,  dont  la  ftruâure  eft  abfolument 
pareille  ,  comme  on  en  peut  juger  par  les 
figures  qui  y  font  jointes.  Cet  illuftre  Na- 
turalifte  n'héfite  pas  de  prononcer  que  ces 
dents  n'ont  appartenu  ni  à  Téléphant ,  ni  à 
l'hippopotame,  ni  bien  moins  encore  à  quel- 
que cétacé ,  mais  à  quelque  grand  animal 
dont  Tefpèce  eft  perdue. 
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PROBLÊME    L 


RÙV VE R  tép.iijj'eur  que  doit  avoir  utt 
mur  dé  rtvittment  pour  ttn  tn  iquiUbre  avu  lA 
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pouffic  des  terres ,  lorfque  ce  mur  eji  fonde  fur  mB 
urrein  fur  lequel  il  peut  gUjfer. 

RÉSOLUTION. 

'  41.  Soit  le  mur  AD  {fig.  1.  )  dont  la  haa« 

teur  BD  =  A  &  fa  bafe  AB  =  at  ,  le  triangle 

hh 
qui  pouffe  le  mur  eft  BDE  =  — .  L'on  a  vu 

dans* la  première  partie,  que  pour  avoir  la 

puiffance  agiffante ,  on  peut  en  prendre  le 

hh 
quart  ;  Ton  aura  donc  ~  ^  qu'il  faut  multi* 

plier  par  ixb^  ^  qui  eft  le  poids  le  plus^di- 
naire  d'un  pied  cube  de  terre  :  ainfi  Ton  ayra 

pour  la  puiffance  agiffante  »  — ^ — =  15  A^ 

qui  doit  être  égale  au  tiers  du  poids  du  mur 
pour  qu'il  y  ait  équilibre. 

La  furface  de  ce  mur  eft  Ax»  qu'il  faut 
multiplier  par  1 50  pour  avoir  le  poids  de  ce 
mur ,  attendu  que  le  pied  cube  de  maçon- 
titÛQ  pèfe  affez  communément  1 50^';  l'on  aura 
itonc  1^0 hx^  dont  le  tiers  eft  50 >jr^  (i)^ 


(  I  )  MM.  Couplet &6ëli(]br  ont  tdtis-  lél  deux  eftimé 
que  le  poids  .du  pied  cube  de  tçrre..étoit  à  celui  du 
pied  cube  de  maçonnerie  comme  1  eft  à .  3. 

Il  fabdroit  pour  cela  prendre  la  terre  ia  «lus  légère  & 
la  maçonnerie  la  plus  lourde.  Dans  une  table  aue  donne 
M.  Bcjidor ,  /iv.  ^  ,  pag,  2$  ,.J^  la  Science  des  Ingénieurs^ 
il  rapporte  le  poids  de  ftx  e(pèces  de  terre  ^  dont  le 
poidi  mo^^en  eft  de  lao'/  \  il  rapporte  au£  le  poidi^  dA 
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Ainfi,  dans  Tétat  d*équilibre  on  auta  5a 

ftx  =  ijAAoux  =  I5-A=:JLij  c*eft.à- 

'  50  10 

dire^que  Tépaiffeur  chetcliée  doit  être-;^  d^ 
la  hauteur  :  ainfi  dans  Tafage  on  pourra  lut 
en  donner  le  tiers  qui  eft  de  y?  plus  forte  qu^ 
les  ~.  Si  Toit  prenoit  le  tiers  du  poids  du 
triangle  pour  la  pniflance  agiffante^  fon  éner*. 
gie  feroit  20  hk^  &  Ton  anroit  20  AA  =  50  A;ir  ^ 
d'où  Ion  tire  x:=-j  h  qui  eft  plus  forte  qua 
le  tiers.    / 

Cette  épaifleur  du  tiers  approche  de  celle 
^ué  M.  Bettdor  a  établie  dans  fes  tables^  .& 
&  même  de  la  première  de  M.  Couplet  ^  Su 
eft  beaucoup  plus  forte  que  dans  {e$  autres 
hypothefes.  Il  peut  même  arriver  que  fuf 
une  terre  gfiifô  (|m  forçât  très-gliffante ,  fut* 
tout  il  elle,  peut  être  mouillée  quelquefois  ^ 
Cette  épaiffeur  de  {  ne  /uffiroît  pas  ^  parcd 
qu'il  ne  frfùdroit  peut-être  pas  le  tiers  dit 
poids  du  mur  pour  le  faire  glifler  ;  mais  daflt 
ce  cas  on  doit  avoit  attention  d^afliiref  le 
devant  de  )a  fondatioîi'  par  vert  pilotage  ^  8t 
même  d^établir  ces  fondation^  par  redans  plui 
profondes  fur  le  derrière  que  fur  le  devant  ^ 
ou  par  toat  autre  moyea  ;  pour  retenir  lu 
pied  de  ces  murs* 

Et  comme  Ton  peut  aifément  prendre  des 


«piatre  efpèces  de  pierréi  dont  le  poids  moyen  eft  ié^J 
le  mortier  pefe  tio;  en  prenant  les  f  de  pierre  &^di. 
jnortier,  la  tnaçoimerie  pefera  150'^  ^ 
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précautions  pour  empêcher  les  murs  de  glifler, 
&  même  qu'ils  ne  glifleroient  pas  fur  un  ro- 
cher,  avec  lequel  la  maçonnerie  pourroit  bien 
fe  lier,  ni  fur  une  plate-forme  de  charpente 
dont  les  cafés  remplies  en  maçonnerie  pour-* 
roient  encore  former  des  plans  inégaux  ;  il 
e(l  néceflaire  de  s^attacher  principalement  à 
déterminer  Tépaifleur  des  murs  qui  peuvent 
être  renverfés  par  la  pouflée» 

P  RO  B  LÉ  ME    z'i 

'43  •  Trouver  tlpaiffmr  Jtun  mur  dt  reviument 
qui  ne  peut  point  gUfferfurfa  bafe^  mais  quipetA 
ttre  renverfL 

RÉSOLUTIOKë 

Soit  le  triangle  rectangle  ABC  {fig.  a.); 
'dont  les  angles  font  de  45  degrés,  nommant 
h  le  nombre  de  pieds  que  contient  la  hauteur 
du  mur ,  x  fa  largeur ,  ^  le  poids  d*un  pied 
cube  de  terre ,  b  celui  d'un  pied  cubç  de  ma- 
çonnerie ,  m  la  diagonale  du  quarré  dont  n 
eft  le  côté. 

Le  triangle  ABC  =  ^,  &  fon  poids  =f*^^ 

il  faut  le  fuppofer  réuni  au  centre  de  gravité 
J  9  &  exprimé  par  la  verticale  JM ,  après  avoir 
tiré  JKD  parallèle  au  .plan  incliné  «  &  JL 
perpendiculaire  au  plan,  on  formera  le  pa- 
rallélogramme KL,  ou  JK  exprimera  la  puif- 
fance  qui  efl  capable  de  foutenir  le  poids 
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parallèlement  au  plan ,  &  cette  puifiance  fera 
égale  à  Tadion  avec  laquelle  le  triangle  agit 
contre  le  mur,  puifque  ce  triangle ,  en  gliiTant 
parallèlement  au  plan  incliné ,  agit  néceflai- 
xement  dans  la  même  direâion. 

A  caufe  du  triangle  reâangle  ifocelle ,  on 

Zm.n  •  •  J  M.  J  K .  ou  i7i«  /?  . . .  JK. -• 

La  puiflance  J  L  qui  défigne  la  preffion  fur 
le  plan  incliné  ^  eft  la  même ,  &  en  prenant 

le  tiers  pour  le  frottement,  on  aura  ~— ?• 

Ce  frottement  fait  Teffet  d*une  puifTance 
qui  tireroit  de  J  en  P;  mais  comme  cette 
puiflance  eft  oppofée  à  la  première  JK^elle 
en  diminue  par  conféquent  Faâion  qui  ne 

j*_     1               ahhn     a  hh  n      %  ahh  n 
fera  plus  que  -— — -=  -— — . 

2 01  on  0  m 

Cette  aâion  eft  appliquée  au  point  D  qui 

eft  au  tiers  de  la  hauteur  du  mur;  là  elle  fe 

'  divife  en  deux  autres ,  l'une  horizontale  l)£y 

&  l'autre  rerticale  DF^qui  toutes  deuxfpnt 

à  lJij!±Jt  :  ;  n.  m.  Ainfi,  Ton  aura  DE  = 

6  01 

DF  sli*-^;  Se  comme  ot/b  =  2  ««;  la 
caufe  du  trîangte  reâangle  fubftitnant  2  nn 
à  la  place  de  mn ,  on  a  DE  =  f/» Jî^=f ** 

,0  nn         6. 

«s  i  X  —  =  DE=DFî  d'oU  l'on  voit  qu« 

A  uj 
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Taôion  réfultante  de  la  pouffée  du  triangle  « 
ibit  verticalement,  foit  horizontalement,  eft 
é^ale  au  tiers  du  poids  de  ce  triangle. 
La  pûiflance  agiflante  DE  eft  appliquée  à 

^extrémité  du  levier  QH  =  ^;ainfirénergiç 

«e  cette  puwance  fera  — r-x  --  =  — o~ 

La  puiflance  réfiftante  eft  le  mur  h  x  qu'il 
faut  multiplier  par  b ,  poids  d'un  pied  cube 
de  maçonnerie,  &  Ton  aura  bhx\  fon  bras 

ide  levier  eft  ^ ,  par  cooféquent  fon  énergie 

^        bh  XX 

fera  • — - 

a. 

Outre  cette  puiflance  réfiftante,  il  y  en  a 
encore  ime  autre  DF  provenant  de  la  pouffée 
des  terres  i  mais  il  faut  faire  attention  que 
cette  puiflançe  ne  peut  agir  qioe  fur  les  pe- 
tites parties  horizontales  qui  fe  trouvant  pat 
]a  faillie  de  quelques  pierres ,  &  C|u'il  ea  faut 
déduire  le  frottement  qui  étant  le  tiers  y  cetto 

puiffance  fera-Z — ,  c'eft-à-dice  les  ^  du 

triangle  — •   Cependant  comme  cette  puif^ 

Tance  n'a^iroit  pas  fi  le  mur  étoit  bien  uni  » 
"^e  n'en  tiendrai  pas  compte  ici  pour  mettre 
a  puiftaate  a^iÇauf  e  beaucoup  au  dieflus  d^ 
l'équilibre,    . 

L'on  aura  donc  réquationf4^3=ti£f  ^j 


j 
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mais  comme  a  =  120,  &  ^=  150,  on  aurA 
izoA»       lïoAx*    «.,  i<L**       -,  J 

-18-=  -"4 '  °"  ~T~-  75  ***  *'=* 

i?i*  ac  AT*  =  £**;  d'oii  l'oir  tire  x-=  ik 
3x75  3XM 

/^=zaxJ1°^=:Ax^=|2a. 

**  6708  670b  67 

Par  conféqiient  Tépàiffeur  du  mur  doit  êtrç 
les—  de  fa  hauteur  pour  n'être  pas  renverfé, 
ce  qui  eft  un  peu  moindre  des  -^  à  quoi  Ton 
peut  fixer  cette  épaifleur,  ou  au  plus  à  y  pour 
ne  courir  aucun  rifque ,  même  pour  les  terres 
les  plus  lourdes  &  les  plus  glifTantés ,  excepté 
pour  celles  qui  font  fujettes  à  fe  gonfler,  qu*il 
faut  abfolument  éviter  d'employer  en  rem* 
blai  9  fur*tout  près  de  la  partie  fupérieure  des 
murs. 

44*  Il  eft  d^ufage  de  donner  du  talus  aux 
murs  qui  foutiennent  la  poufTée  des  terres  ^ 
non-feulement  parce  qu'avec  le  même  cube 
de  maçonnerie  y  on  augmente  beaucoup  1$ 
difficulté  de  renverferle  mur,  mais  encore 
parce  que  Ton  s*eft  apperçi)  qu'il  eft  bien 
rare  que  les  murs  ne  foient  pas  un  peu 
pouflfës  par  les  terres  peu  de  temps  après 
leurs  conftruûions  :  il  eft  vrai  que  Ton  a 
remarqué  que  ce  premier  çffet  n'avoit  pas 
de  fuite ,  &  j'ai  obfervé  la  même  chofe  danjs 
toutes  les  expériences  que  j'ai  faites.  Il 
fallpit  peu  ^e  force  pour  faire  uij  pç^  déif 
verferles  prifmes,  mais  il  en  falloit  bèaù- 
•oiip  pl^s  pour  les  renverfer  toiit-àrâ^it.  La 

A  iy 
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raifon  en  eft  fans  doute  »  que  le  derrière 
du  nuir  fe  trouvant  un   peu   incliné ,  les  ' 
terres  ^  en  s^appuyant  deflus ,  donnent  lieu 
è  leur  force  verticale  d'agir,  &  cette  force 
le  retient  en  faifant  contre-poids. 

45.  Il  faut  encore  obferver  que  la  terre 
n^agit  pas  contre  un  mur  comme  un  fluide 
qui,  en  s'iniinuant  dans  les  plus  petits  in- 
terftices ,  occafionne  une  pouffée  qui  eft  tou* 

Î*ours  la  même  \  foit  que  le  plan  contre 
equel  il  agit  foit  poli,  foit  qu'il  foit  ra-* 
boteux.  Les  parties  de  la  terre  ayant  au 
contraire  une  certaine  grofleur  )  a  moins 
que  ce  ne  foit  im  fable  très-fin  qui  eft  une 
cfpèce  de  fluide) ,  n'agiflent  que  relativement 
9UX  furfaces  qu*on  leur  oppofe  j  fi  leterreiil 
eft  de  graviers  ou  de  cailloux,  dont  les 
plus  petits  aient  un  quart  de  pouce  de  dia* 
mètre*  Par  exemple ,  ce  terrein  n'agira  contre 
un  m\A ,  dont  les  inégalités  ne  feront  que 
d'un  dixième  de  pouce ,  que  comme  contre 
une  furface  polie;  au  lieu  que  fi  les  inéga- 
lités du  mur  formoient  des  enfoncemens 
d'un  quart  dç  pouce  &  plus ,  alors  Taâion 
verticale  fera  ion  effet,  8l  fe  formera  une 
puifiance  réfiftante  provenant  du  poids  même 
des  terres  >  qui  fert  beaucoup  à  retenir  le 
mur* 

Si  Ton  vouloit  avoir  égard  à  cette  puif* 
fanpe,  dans  le  problême  précédent,  on  a 

trouvé  qu'elle  étoit  à—;  fonbras  de  levier 

9 
;cft  toute  répaifleut  4a  mut  ^x^  0^  fou 
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ahhx 
énergie  feroit    — —  :  Ton  aurait  alors  Téqua- 

tion— s-= h         t  ;  a  ou   Ion  tire 

lO  2  9 

i:=:^A  =  ^;  &  comme  on  a  trouvé  x  s 

^tn  n^ayant  pas  égard  à  cette  puiffance, 

5  fuit  que  &  on  lui  donne  le  moyen  d'agir  p 
elle  diminueroit  d'un  quart  Tépaifleur  des 
murs. 

L'on  Toit  ^  par  cette  obfervation  »  qu'il 
feroit  important  d'employer  immédiatement 
(  derrière  les^  murs  fur-tout  )  des  fables  ou 
graviers  mobiles  qui  puiflent  s'appuyer  fur 
les  inégalités  des  paremens  inténeurs  des 
revêtemens ,  &  que  Ton  feroit  bien  de  conf- 
truire   alternativement   une  affife   faillante 

6  une  affife  renfoncée  d'un  pquce  environ  « 
ayant  encore  attention  de  laifler  les  pare* 
jnens  de  ces  pierres  en  talus  ^  plutôt  que 
d'être  à-plomb. 

P  H    O    B    L   £   M    E. 

Un  mw  a^plomh  des  dtux  t&ds  étant  dontUi 
trouver  un  mur  en  talus  qui  ait  la  miau  rir 
Jijlance.  (  Fig.  4  &  5-  ) 

KisOLUtiOM. 

46.  Soit  la  hauteur  du  mur  ^  h ,  Tépaif- 
feitt  du  mur  à-plomb  =  a^  l'épaifleuc  au 
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fotnmet  que  Ton  cherche  =  Xj   Ton  talus 
CI-.   L'énergie   du  mur  à-plom^  des  deux 

côtés ,  eft =  .  L'énergie  du  mur 


kh 


X 


m 


en  talus  eft        ^^+-  +  —  x   —  = 

+  Ï11+ILL:  ainfi  Ion   aura  Téquation 

±fi  =  iki  +  itl+  ^***  ;  d'oii  l'on  tire 

a  2  /»      •      6mm  ^^^^^ 

^     +  Ihx    .Ih  h  o  i/TT+Ta 

m  ^mm  3""" 

m 

Lon  a  trouvé  (  4J  )  que  Tépaiffeur  du- 
Hiur  de  revêtement  devoit  être  les -^2^  delà 
l^auteur  ;  ce  qui  donnera  a^-^^hy  Îl  aa  :=:^ 

2 .  Alors  en  mettant  cette  valeur  àeaa 

lOO 

dans  laformule.  on  aura  x  =  y  ^        ^  - — 


5       •        511       200        ,121         3    ,      c- 

looo       looo  looo       25 

—  IZ  •  on  aura  j:  =  A  k   -^  "t — î = 

lOQ    3XM4        1» 

J2i--?i  =  "       —A. 
%o6o       iooQ       iço       fo 

L'on  vea!3L  pv4à  que  fi  une  épaifleur  ié 
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6  pieds  efl  fuffifante  pom:  un  mur  à-plomb 
de  20  pieds  de  hauteur,  il  faudra  qu'il  ait 
6  pi.  4  po.9  lig.  fur  la  bafe  ,  fi  on  lui  donne 
un  talus  de  j  ;  &  6  pi.  I  po.  9  lig.  fi  le  talus 
n*eft  que  de  73-. 

Si  le  mur  de  revêtement  devoit  être  trian*^ 
gulaire  ^  Ton   aura    toujours  la    puiflance 

a  hhh 

agiflante=  ■  ■■  ■  p  ■  ;  la  puiflance  réiiftante  fera 

Xo 

Kk       Ix      ,       ithxx       bhxx 

1-^  T^*=  — 6— =  -!-'  "  *!"* 

donne  l'équation  f^=llf  ou  ^  A  A  = 

6.        o  a  h  h  g^.  a      110 

k  X  Cl  XX  zz.  ■■      ■.  S^  --  =  — ^ ,   on  aura 

6b  h        150 

X  X  :::z^^hhi  ce    qui  dpnne  x  zzh  X  -2-Z  25 
15       *         ^  1000 

-  A  X  —  *•  Où  Tpn  voit  que  la  forme  na^ 

turelle  des  murs  àe  revêtement  pppr  oppp&r 
une  céûilance  relative  k  la  pouflCée  ilans  le» 
différens  points  de  la  hauteur  ^  efl  un  trian* 
gle  dont  la  bafè  feroit  à  la  hauteur  y  comme 
^67  eft  la  IQQO  ou  environ^  co^iinç  4  «A^ 
au.. 

47.  La  forme .  de  revêtement  tri^ngulairt 
n'étant  pas  praticable  dan$  iWage  ,  parce 
que  la  partiie  fupérieure  feroit  bientôt  ^^.^ 
truite,  il  eft  néceâjaire  de  lui  donner  ui>a 
certaine  épaifleur  relative  1  la  lon|;ueur  du 
lit  de  pierres  .9  de  telle  forte  que  ces  moellon^ 
aient  moyennem^ent  une  longueur  plus  granda 
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qne  la  moitié  de  Tépaifleur  du  mur,  &qu^il 
y  en  ait  quelques-uns  qui  faflent  doubles 
paremens*  Un  mur  épais  eft  quelquefois  moins 
solide  qu'un  mur  mince ,  parce  que  le  mi* 
lieu  n'étant  fait  qu'en  pierraille,  il  n'y  a 
point  de  liaifon  entre  les  deux  paremens  qui 
fe  détruifent  aifément.  Il  parolt  que  Ton  ne 
peut  guère  donner  moins  de  deux  pieds 
d'épaifleur  aux  murs  de  revêtement  au  fom- 
mdt  ;  &  en  admettant  cette  épaifleur ,  Ton 
trouvera  les  différentes  épaiffeurs  des  bafes 
par  le  calcul  fuivant.  Soit  h  là  hauteur,  / 
répaiffeurau  fommet,  Ton  aura,  comme  ci* 
deffus ,  rénergie  de  la  puiffance  agiflante  , 

c=^î-g-.  La  puiffance  réftffante  fera  b  hlyc. 
— I- jf+  «—^x— ;  d ou  Ion  tire + 

*  '       »  3  a        • 

...       .   ^hhxxz=.ah^     ^.  .    ^  / 

o  lo 

Mettant  les  valeurs  de«=Pi20>^  =  150» 
ï  =  2,  ona*  k^^AA  +  3 -3.  Si  A  =10, 

=30,*  +  /=io.  09,fi  A=4o,  *  +/=  13.71  ; 
fi*=fo,x+/=i7. 34,  fiA  =  6o,  x+/=s 
lo.  98;  d  oîi  l'on  voit  que  les  talus  vont  tou- 
fonrs  en  augmentant,  il  n'eft  (jue  le  7*'.  de  la 
iuuteur  pour  un  mur  de  ip  pi.i  il  .eft  pref- 
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qne  le  tiers  pour  un  mur  de  60  pi.  La  figure 
7^.  manque  les  différens  profils  des  murs  de 
reyêtement  qui  ont  2  pieds  d'épaifleur  au 
Commet» 

48.  M.  de  Vauban  a  donné  à  (on  profil  4 
p.  ;  d'épaiffeur  au  fommet ,  il  eft  facile  de 

voir  par  la  formule  x  =  k  —  A  A  +  3  '-  —  1-; 

fi  ce  profil  s'accorde  avec  la  théorie  précé-» 

dente,  ona/=4^,  &x  =  \/±àh  +  ^^ 

15  16 

2;  fi*  =  I0,Jr+/=3.  31;  fiA  =  20,;r+l 

2=6. 2J  ;  fi  A  =  30,  ;c  +  /=  8.  87 ;  fi  A  =  40^* 
;r  +  /=  IZ.86;  fi  A  =  50,  ;r+ /=  l6, 13.;  fi  A 
=6ox+/=i9.9i,fiA=70,x+/=z3.50j 
fiA=8o,  x  +  l  =  rj.iiû  h  =  ioo,xJ^lzsL 
34*4-  (La  fig.  8  marque  ces  différens  profils)» 

L*on  voit  que  les  talus  vont  toujours  ea 
augmentant  ;  à  14  &  1 5  pieds ,  il  n'y  a  pas 
de  talus  ,  à  JOO  pi.  il  eft  plus  dû  tiers  de  la 
liauteur. 

L  on  remarquera  encore  dans  la  figure  S  p 
par  la  ligne  ponâuée  qui  marque  le  profil 
de  M.  de  Vauban  ^  que  les  épaifleurs  font 
trop  grandes  pour  des  revêtemens  qui  ne 
paflent  pas  40  pieds  ^  &  qu'elles  font  trop 
petites  îorfque  la  hauteur  eft  plus  grande  de 
40  pieds;  de  forte  qu'à  loo  pi.  de  hauteur, 
il  manqueroit  au  profil  de  M.  de  Vauban  lO 
pi.  d'épaifleur  à  la  bafe. 
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Les  talus  étant  trop  grands  à  la  figure  yi 
on  fera  mieux  de  Aiivre  les  épaifleurs  de  Far-» 
ticle  46. 

Si  Ton  prend  la  fuperficie  du  profil  de  ces 
difFérens  murs  qui  réfiftent  tous  également  à 
la  pouffée  des  terres ,  on  aura  les  iuperfîcies 
du  mur  à  plomb ,  de  celui  qui  a  tt  ^^  ^^lus  ^ 
de  celui  dont  le  talus  eft  de  -j- ,  &  du  revê^ 
tement  triangulaire,  comme  les  nombres  3O9 
26,  21,  189  où  Ton  voit  qu'avec  un  mu^ 
^ui  B,  -x-:  àe  talus ,  on  épargne  7^  Air  la  ma^ 
çonnerie  »  7^  pour  le  mur  qui  a  -^  de  talus  , 
&  Jj  pour  le  mur  triangulaire  dont  le  talus 
eft  de  j  &  y^  de  la  hauteur. 
'  49.  L'on  a  vu  (45  )  que  la  puiffance  ré- 
fiftante  DF  qui  provient  de  la  poufTée  des 
terres ,  agiroit  avec  affez  d'efficacité  ppur  re- 
tenir le  mur  9  s'il  étoit  fait  par  retraites  pat 
derrière ,  afin  de  donner  lieu  à  TefFet  de  cette 
aâion  ;  c'eft  pourquoi  l'on  fera  très-bien  de 
former  toujours  une  retraite  à  un  pied  ou 
deux  au  defTus  des  fondations  ;  mais  fi  l'on 
en  obferVoit  plufieurs  les  unes  au  defliis  des 
autres  »  ou  que  l'on  fit  le  mur  en  talus  dans 
l'intérieur  des  terres,  on  diminueroit  le  poids 
du  mur  dans  l'endroit  où  il  a  le^ lus  d'aâion« 
en  ce  que  cette  partie  eft  la  plus  éloignée 
du  point  d'appui ,  &  l'on  perdroit  peut-être 
plus  de  ce  côté  que  Ton  ne  gagneroit  de  l'au- 
tre ;  c'eft  ce  qui  m'a  fait  chercher  un  autre 
moyen  de  tirer  parti  de  la  poufTée  même 
des  terres ,  pour  fouteninles  murs  de  revê- 
tement ,  au  lieu  de  laifTer  agir  leur  aâioii 
pour  tendre  à  les  renverfer. 
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50.  Tout  confifle  à  former  dans  J'épaîileiir 
du  mur  &  par  derrière ,  des  cafés  vuides  qui 
laîflent  des  furfaces  horizontales,fur  lefquelles 
lés  terres  en  s'appuyant  forment  un  contri- 
poids  qui  balance  celui  que  forme  la  pouiTée, 
&  peut  même  être  plus  forl;  de  forte  qu'il 
fuffit  que  le  parement  extérieur  ait^  eii  égard 
aux  matériaux  dont  il  eftconftruit,  une  épaif- 
feur  fuffifante  pour  être  folide  ,  &  qu'il  foit 
bien  lié  aux  parties  horizontales. 

L'on  voit  dans  la  figure  ^  qu  U  n'y  a  de 
puiflantes  agifTantes  contré  le  mur  j  que  le 
triangle  A,  les  trapèzes  B,  C,t),E  &  les  trian- 
gles F,  G,H,J,  &  que  l'on  a  pour  puiflances 
réfiftantes^  les  parallélogrammes  K»  U  M,  N 
qui  font  beaucoup  plus  conûdérables  que  les 
puiflances  agitantes. 

Si  le  mur  étoit  conftruit  conime  dans.  U 
jjEgf.  #0,  il  ny  auroit  que  des  puiflTances  ré- 
fiftantes  ;  il  efl  vrai  que  ces  puifTances  qui 
agiflent  fur  des  furfaces  horizontales  9  fuivant 
une  direâion  inclinée,  n'opèrent  pas  feule- 
ment  une  aâion  verticale,  mais  qu'il  paroit 
en  réfulter  aufli  une  aâion  horizontale  qui 
tend  à  renvetfer  le  mur  :  c'eft  ce  que  je  vais 
examiner. 

J'ai  adapté  (Jig.  ti)  un  plan  horizontal  DE 
de  z  po.  9  1.  de  faillie  contre  un  plan  ver- 
tical ,  de  forte  qu'il  étoit  à  i  p.  ~  du  point 
d'appui  G  :  j'ai  enfuite  mi^  de  lagrçnaille  dans 
la  caifle  ,  de  forte  que  fon  talus  vint  aboutir 
à  l'extrémité  D  du  plan  horizontal ,  afin  qu'il 
n'y  eût  aucune  puii&nçe  agiflkate  contre  le 
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plan  vertical;  auffi  ce  plan  rertical  n*a  point 
été  pouffé  y  &  il  a  fallu  un  poids  de  20  once^ 
appliqué  au  point  A ,  &  panant  fur  la  poulie 
Z  9  pour  le  faire  déverfer. 

Il  eft  queftion  de  favoir  par  cette  expé-^ 
rience,  fi  le  prifme  incliné  DLMF/qui  ap« 
puie  fur  le  plan  horizontal  D 1?^  produit  une 
aûion  réelle  fuivant  la  direâion  ED. 

l^.  L'on  fait  (4.3  )  que  Taûion  de  ce  prifme 
au  point  E,  fe  divife  en  deux  autres ,  Tune 
honzontale  ED,  Se  Tautre  verticale  EH^ 
oui  toutes  deux  9  eu  égard  an  frottement  ^ 
font  égales  au  tiers  du  poids  de  ce  prifme* 
Ce  prume  =  2  po,  9 1.  x  j  x  5  =  40  po- 
&  comme  chaque  pouce  pefe  i  on.  $^  l'y 
les  40  po.  peferont  6"  9^  {,  dont  le  tiers 
eft  2  '/  30 1^.  Cette  puiflance  eft  appliquée 
à  Textrêmité  du  levier  ED  =  i  p.  4^;  fou 
énergie  fera  donc  2  u  y  ^-^  x  i  P^*  4i=^  3"* 

1^.  Lorfque  la  puiflance  P  fera  mouvoir 
le  plan  vertical  9  alors  le  plan  horizontal 
fouleverace  triangle  DFN  qui  pefe  i''  i4on# 
f  Son  bras  de  levier  eft  f  DF  =  f  x  2  F>* 
911 2=  I  po.  lol"-,  &  fon  énergie  =  3".  7  on# 

3<>.  Le  frottement  de  la  partie  DNF  contre 
chacune  des  furfaces  collatérales  de  la  caifle  9 
occafipnnera  une  troifieme  puiflance  réfif^ 
tante  ;  fi  ce  frottement  fe  faifoit  dans  la 
totalité  de  la  furface  NTDF»  fon  aâion 
feroit  les  f  du  prifme  qui  auroit  cette  fur- 
face  pour  bafe  ^  &  U  ligne  DT  pour  hauteur; 

Si 
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&  comme  il  ne  fe  fait  que  iur  la  moitié  de 
cette  furface  ^  mais  des  deux  côtés  ,  il  faudra 
toujours  prendre  les  f  de  ce  prifme  ,  qpi* 
etl  3  po-  X  ipo-  9  X  1  po-  4 1  =  ï  ï  P-  4^'  T» 
&  pefe  io«^-  5  g^-  î  X  II  P<»-  4^»  ix  1  ".  i3o«- 
1  gï^-  7,  dont  les^  lont  6on.  ij  gr.  J-.  Le  levier 
de  cette  puiflance  eft  f  DF  =  i  p.  10  :  fon 
énergie  fera  donc  —  1 2  on.  1  gr.  1. 

40.  Il  rêfte  encore  une  puiffance  réfiftante 
formée  par  Keffort  néceflaire  pour  opérer 
une  disjonâion  dans  les  terres ,  fuivant  U 
ligne  FN.  Cette  aÔîon  dépend  de  la  ténacité 
&  de  la  pouflée  des  terres  :  de  la  ténacité , 
en  ce  qu^il  faut  vaincre  Tadhérence  des  parties 
de  la  terre  qui  font  enclavées  les  unes  dans  ' 
les  autres  ;  &  de  la  pouffée,-en  ce  que  cette 
ténacité  eft  d*autant  plus  grande,  que  la 
terre  a  plus  de  pouffée.  Il  eft  difficile  fans 
doute  de  déterminer  exaûement  cette  force  ;• 
niais  il  n*eft  pas.  douteux  qu'elle  ne  foit  plus 
grande  que  celle  qtii  réfulterbit  d\in  frotte- 
ment fimple  dés  terres  contre  une  furface  qui  ' 
feroit  le  tiers  de  ta  pouffée  ;  je  le  fuppoféraî 
cependant  le  même. 

Le  trapèze  NFLM  qui  pouffe,  pefe  6'^ 
9011  i  _  I  "  14  on-  i  =:  4  "  11  on- 1».  Son  aâion  - 
contre  la  furface  N  F ,  eft  le  tiers  de  ce  poids 
=r  I  "  çon.  |.  L'aûion  du  frottement  eft  au 
moins  le  tiers  de  cette  pouffée  =:  Son,  j  gr.  Son 
bras  de  levier  eft  DF  ==  2po.  pn.  ainfi  fon 
éhergie  fera  —  i  "  700.  o  gr.  i.    , 

Le  total  de  ces  quatre  puiflances  réiif** 
tantes  eft  8"J5^.  ov\. 
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La  ptiliTance  agiflante  eft  de  i  "  ^  appliquée^ 
à  rextrêmité  du  levier  AGr=7po--i;  aiail 
Ton  énergie  eft  7  t  X  i  o?-  7  =9  "  6  on. 

L*ofi  voit  paplà  que  cette  puiflance  agif- 
iante  n'eft  pas  encore  fuffifante  pour  vain- 
cre les  puiiTances  réfiftantes  ;  par  conféquent 
que  la  dernière  de  ces  puiflances  doit  être 
eftimée  plus  que  le  tiers  de  la  poufTée  des 
terres.  ËT^reftimant  une  moitié ,  la  quatrième 
pLiiiflance  fera  ^  x  1  "pon*  j  =  iz  on.  4gr.Son 
bras  de  levier  étant  de  zpo.  pli,  fon  énergie 
fera  x  ''  x  oiu  3  gr.  &  le  total  des  4  puiflfances 
fera  9  "  i9®"-  4  qui  eft  de  3  on.  i.  feulement 
trop  fort  *•  on  trouve  que  cette  aâion  eft 
environ  U^  |  de  la  pouiTée  ;  au  lieu  que  le  . 
frottement  feul  contre  une  fur^ttce  plane  ^ 
n/en  feroit  au  plus  que  les  |.  ^ 

Mais  Ton  doit  conclure  de  cet  exemple  ^ 
que  Taâion  horizontale  D  E  n'a  pas  lieu. 

Si  Ton  confidere  encore  la  première  figure 
de  la  première  partie ,  on  verra  que  celles 
des  petites  boules  (  auxquelles  on  a  com- 
paré le  iable  ).  qui  font  lut  la  bafe  &  qui 
portent  les  autres ,  n'agiflent  fur  cette  bafe 
que  verticalement  9  car  la  boule  i  ,  par 
exemple ,  eft  pouftée  par  les  boules  tf/,  liii- 
V;ant  la  dire^iôn  tf^/ ^;  d'oii  réfulte  .un 
efibrt  ^/compofé  de  deux»  q.ui  ne  peut 
qu'agir  verticalement ,  puifqpe  la  boule  ne 
touche  là  bafe  que  dans  un  point.  Il  n'y  a 
que  la  boule  I  qui  étant  pouÎTée  par  la  feule 
boule  A;»  produit  d^ux  efforts  t/t  i  A.  „ 

Si  on  confidere  éacorje.la  figure:}^  de  U. 
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jM'einiere  partie ,  on  verra  que  la  bottle  F, 
par  exemple ,  pouiTée  par  la  boule  C  &  les 
fuivantes ,  produit  deux  eflForts  Fyi  FF ,  mais 
Gu'il  n'y  en  a  point  de  vertical;  par  con- 
h^quenc  la  théorie  &  Texpérience  s'accordent 
k  démontrer  que  ces  puiffances  rafantes  n  ont 
pas  lieu  contre  les  murs  unis. 

ji.  J'ai  mis  derrière  le  plan  vertical, ac« 
coitipagné  du  plan  horizontal  de  Texpérience 
précédente  ,  de  la  grenaille  dans  Tefpace 
KDFM  fur  5  po.  de  hauteur.  La  grenaille 
n'a  point  pouffé  le  plan  vertical;  au  contraire ^ 
il  a  fallu  mettre,  pour  le  faire  renverfer» 
ixn  poids  de  14  onces  attaché  au  point  A^ 
â  7  pi.  7  au  deflus  du  point  d*appuL 

11  s'agit 9  d'après  cette  expérience,  de  dé* 
terminer  quelle  eft  la  puiiTance  qui  réfulte 
du  poids  des  terres  que  doit  enlever  le  plan 
horizontal,  }orfque  le  plan  vertical  auquel 
il  eft  fixé ,  s'incline  en  avant. 

Pour  cet  eâFet ,  il  faut  confidérer  que  la 
feule  puiilance  agiffante  eft  le  triangle  L  K  D , 
dont  l'impreflion  fe  fait  au  tiers  de  fa  hau-* 
teur;  à  quoi  il  faut  ajouter  le  poids  P  trouvé 
par  l'expérience. 

Mais  les  puiftances  réfiftantes  font,  i^.  le 
prifme  LD FM, dont  Taâion  qui  fe  fait  au 
point  E ,  fe  divife  en  deux  autres  ;  Tune  ver- 
ticale EH,  &  l'autre  horizontale  ED,  toutes 
deux  égales  à  la  moitié  du  poids  du  prifme  ;  ^ 
fur  quoi  l'on  obfervera  que  le  plan  vertical  / 
étant  poli ,  la  puiflance  horizontale  eft  nulle. 
Pans  k  dernière  expérience  j  le  prifoio 
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^  pefe  6"  12°,  parce  que  le  pouce  cube  de 
grenaille  pefe  ion.  6gr.  j  ;  fon  aâion  verticale 
n'eft  que  la  moitié  de  ce  poids  (43  )n:3'' 

—  6^  :  fon  bras  de  levier  étant  i  po.  4  li.  i 
:r:  D  E,  fon  énergie  fera  6"  6on-  x  i  po.  4 1».  y 

—  4"  lôon.  1. 

19.  La  féconde  puiffance  réfiftante  eft  le 
poids  du  prifme  KDNO,  qui  efl  f  p.  +  2  p. 
7  X  2P*  i  X  3  p.  =  30p.  qiii  pefent  4"  1 5  0°. 
le  bras  de  levier  RS  zi  1  p.  2  li.  ainfi  Ténergie 
du  trapèze  fera  4  "  i  jon.  x  i  P^*  ^  =  5  ''  1 2on.  1 

Ç2.  30.  L'on  remarquera  que  le  plan  ver* 
tîcal  ne  peut  s'incliner  en  avant,  ians  qu'il 
ne  fe  fafle  une  disjonâion  verticale  F  O ,  & 
que  la  furfacc  FQ  du  prifme  FK  ne  frotte 
contre  la  furface  F  O  du  prifme  F  S  C  ;  d  où 
il  réfulte  une  troifieme  puiffance  réfiftante 
par  rapport  à  ce  frottement ,  que  Ton  a  vu 
(  45  )  être  les  |  du  triangle  FOM.  Ce  trian- 
gle niiiiiii-  37p.  f,  &  pefera  37  i.  x 

i^"-  Ç  gr.  7  :=^6  '^  30»- ,  &  la  puiffance  réfultante 
du  frottement^  fera  f  x6"  3011.  —  i  "  6on. Son 
bras  de  levier  eft  ici  toute  la  ligne  D  F  ^ 
2  p.  9  lu  ;  ainû  fon  énergie  fera  iJ'  6on.  x  2po. 
9IÎ.  :=  3"  —  12011.  i. 

40  11  f(^fait  encore  un  frottement  contre 
les  cotés  de  la  caiffe ,  qui  n'a  pas  lieu  dan» 
la  pratique ,  mais  qui  cA  ici  réel  :  ce  frot- , 
tement  eft  pour  chaque  côté  de  la  caiffe,  le 
tiers  de  la  preifion  du  prifme  triangulaire, 
qui  auroitpçur  bafe  la  iiuface  KD^O^  &. 
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{>onr  hauteur  la  ligne  KD,  &  que  raâîon 
de  ce  frottement  étoit  les  ^  de  ce  prifoie 
pour  chaque  côté ,  &  les  ^  pour  les  deux 
côtés  ',  ce  pnfme  peferoit  5  "  1 1^  J ,  dont  les 
I  font  2".  8  on.  1  ;  fon  bras  de  levier  eft  i  po. 
4 lu  î,  &  fon  énergie  fera  2"  8<*  J  ipo.  411. 

Le  total  de  Ténergie  de  ces  quatre  puif- 
fances,eft  17''  iion.  Le  triangle  KDL,  qui 
eft  la  puifiance  agiffante,  pefe  6"3on.  comme 
le  trianglp  OFM  :  on  a  vu  (  43  )  qu'il  n'en 
falloit  prendre  que  le  tiers  —  2"  ion. 

Le  bras  d«  levier  eft  le  tiers  de  la  hau- 
teur du  triangle,  plus  la  diftance  DG  de 
la  furface  horizontale  au  point  d'appUi  =  | 
^  I  i  =  3  p.  2  H.  ;  ainfi  fon  énergie  fera  2  " 
ion.  X  3  p.  2IÎ.  ZZ6^f  8on.i 

Le  poids  P  trouvé  par  expérience,  eft 

I  "  8on.  ;  fon  bras  de  levier  eft  7  pi-  î^ ,  &  fon 
énergie  =  i  "  400,  y  7P-  î  =  1 1  "  4^». 

Ajoutant  ces   deux  puiflances,*  on   aura 

II  w  4011. 4. 6"  8on. i  —  17.  i2on.  i,  qui  eft  très- 
approchant  de  17  ''  II  on.  trouvées  pour  l'éner- 
gie des  puiflances  réfiftantes  :  Ton  voit  que 
feins  avoir  égard  à  la  quatrième  puiffance  ré« 
£ftante,  Ténergie  des  trois  autres  qui  eft 
de  14'/  3on^  eft  beaucoup  plus  du  double 
de  la  puiflance  agiftante  ;  mais  comme  la 
furÊice  horizontale  eft  plus  grande  qu'on  ne 
pouvoir  la  faire  dans  la  pratique  9  )  ai  fait 
des  expériences  fur  des  furfaces  moins  fail« 
laotes. 

,   J'ai  pris  un  plan   yertical  de  7Po-^  de 

B  ii) 
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hauteur  fur  3  po.  de  largeur;  j'ai  adapté  troi« 
furfaces  horizontales  d'un  pouce  de  largeur 
fur  trois  pouces  de  longueu'r ,  éloignées  les 
unes  des  autres  de  deux  pouces  ;  j*aî  rempli 
la  caiflTe  de  grenaille  ;  le  plan  vertical  n*a 
pas  été  renverfé ,  &  il  a  fallu  le  tirer  par  le 
haut  avec  un  poids  de  4  onces  pour  le  faire 
incliner  en  dehors. 

J*ai  mis  le  même  plan  du  côté  plat;  alors 
il  a  fallu  12  onces  du  côté  du  dedans»  pour 
Tempêcher  d*être  renverfé. 

Ay^nt  fait  ces  mêmes  expériences  avec 
du  fable  dans  la  caifle  de  30  pouces  de 
hauteur ,  devant  laquelle  étoit  un  plan  uni 
tournant  fur  fa  bafe ,  il  a  fallu  1 2  "  appliquées 
au  haut  du  plan  pour  Tempêcher  d'être  ren* 
verfé  ;  âc  en  mettant  un  plan  garni  de  trois 
rangs  de  furfaces  horizontales  de  K  pouoes 
de  largeur ,  placées  à  7  po.  de  diitance  les 
unes  des  autres ,  il  a  fallu  4  "  placées  en 
arrière  pour  le  faire  remuer,  &6''  f  pour 
le  faire  renverfer  totalement* 

Pour  calculer  les  puiflances  qui  tendent 
à  renverfer  ou  à  retenir  un  mur  conftniit 
fuivant  ce  fyftême ,  je  prendrai  pour  exem* 

{>le  un  mur  de  30  pieds  de  hauteur ,  derrière 
equel  on  conftruiroit  des  contre-forts  de  J 
pieds  de  largeur  »  4  pi.  de  longueur ,  &  qui 
ieroicnt  éloignées  lune  de  l'autre  de  18  pi» 
Entre  ces  contre-forts  9  on  conilruiroit  trois 
rangs  de  petites  voûtes  ou  arcs  de  deux 
pieds  d'épaiflfeur  moyenne  »  de  même  largeur 
que  la  longueur  des  piliers  ou  contre-fbn^^ 
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&  placés  à  6  pi.  de  diftaitce  des  uns  aux 
autres  :  le  plus  élevé  de  ce^  arcs  feroît  placé 
4  6  pi.  au  deflbus  du  fommet ,  attendu  quià 
cette  hauteur  lin  tnur  de  deux  pieàs  d'épaif- 
feur  feroit  fuffifant  pour  riîûfter  àlapouiTée 
des  terres  ,&  que  Ton  don|neroit  cjette  épail*- 
4cur  au  Ibiflmet  ;  je  ne  *{çppoferai  au  tniir 
qu*un  talus  "^ de  ;*,-  qui  feijoit  très  -  Aiffifanf. 
Mais  ici  ce  n'eft  que  pour  la  facilité  dji 
calcul ,)&  on- verra  par  Ib  âgurei,  que  j'ai 
cherché  à- laiSer  ime  aflea  grande  quantité 
de  puiflfances  agiflantes  ,  ^ue  Toa  pourroH 
diminuer  de  beaucoup  en  donnant  moins  db 
deux  pieds  d^épaiffeur  auj(  arcs  »  &  en  meth 
tant  un  de  ^liâ^  j  \ 

-  Après  «voit  formé  Tan^le  de  45**.  abou^- 
tiflanc  au  bàs-du  parement  intérieur  du  m\\t\j 
on  tirera  dé  tous  les  angles  que  former^ 
les  profits  dés  routes,  desjparallejes  à  cette 
ligne  9  &  Kon  cherchera  leis  centreis  de  graU 
vité  des  diflèrehs  triangles  ^  trapèzes  &  para^ 
lélogrammes  que  forment  lej^  parallèles  ;  parcb 
que  ces  différentes. parties  :agifrent:  différemn 
ment  9  foit  pour  |)Ouffer  lé  mur  j  :foit  pout 
le  reteair.  '•     * 
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La  première  puir« 
fance  .  qui  tend  à 
renverfer  \t  «çpr» 
eft  le  triangle  dont 
le  ce/itre  <ie  gra^ 
vite  eft  en  A  ;  il 
contient  } 8  p.  eu- 
be$.:  on  a  vu  qu'il 
en/  ftiloit  prendra 
le^:tier%.  pour  la 
P«èff«nçç  ag^ffante 
horizoatalement; 
aipfr(;efçj,q6p.quç 

^'9ft.^PfSpfeap4>li- 
qué$  au  point  A  , 
:<!¥»  iÇft  4e  :  tiers  de 
laiiauteuc:OT;  a-r 
lpi:s  fon  ;  bras  de 
leyiçr.îfl,Q  —  26, 
A; /Ofr.  ^nfrrgie  eft 
6x26:;:;:i56. . 

OMtre  çfitte  puî/- 
.  f^nçç.  qui  agit  ho- 
f^9»t?1^9|Bnt,ron 
a  vu  qu'il  y  en 
avoit  encore  une 
autre  qui  agit  ver- 
ticalement y  &  qui 
fertâ  retenir  le  mur 
en  le  tirant  de  ^  en 
T  ,  &  s^appuyant 
fur  les  différentes 
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8.C 

; 
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1 

1 

inégalités  du  mur  ; 
mais  comme  les 
parties  de  la  terre 
font  ordinairement 
beauc.  plus  groflcs 
que  les  parties  da 
mur,  on  n'aura  pas 
égard  à  cette  puif- 
jfance  :  il  en  fera 
d^  même  de  celle 
qui  agit  deienT^ 
ta  féconde  puif- 
fanc«  eft  le  paral- 
lélogramme B  ;  U 
contient  24  p.  cu- 
bes, &  fait  elFort 
au  point  t  ;  fon 
effort  vertical  eu 
exprimé  parle  tiers 
du  poids  qui  eft  S; 
fon  bras  de  levicc 
Ys  —  6;  ainfr  fon 
énergie  fera  8  x  <5 
==48,.  qui  eft  une 
puiftance  réfiftante 
La  y.  puiffancé 
eft  le  triangle  C  qui 
contient  8  pi.  ion 
bras  de  levier  CQ 
—  i8pi.8po-  fitfoa 

8 
énergie  fera  «X 18. 

8p4^   . 
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La  4^  puiflancfe 
eft  le  trapèze  D  qui 
contient  14  pi.  cubes, 
dont  il  faut  prendre 
le  tiers  =47  :  en  ti- 
rant par  fon  centre 
de  gravité  D  la  paral- 
lèle Dd  ^  Ton  aura 
</D=  11  po.  };ainlî 
le  bras  de  levier  dZ 
=  X2  pi.  Il},  &  par 
conféqueni  Ténergie 

=  12.  II.. }x  4P-  f 

=  107.  If 

La  5'.  puiiTance 
eflr  le  trapèze  E  ;  il 
contient    16  pu  foa 

efl[brtelliî  =  8kfoh 

3  ' 

bras  de  levier  «Q=ç 

f6.  ii.Sjibnénergip 

1611.8^x87=147?- 
La  6'.  puiflance  eft 

le  parallélogramme  F 
qui  Contient  56  pi.  ic 
produit  un  effort  veiH 
tical  au  point  F  esS- 

primé  par  1^2=:  i8f  ; 

fon  bras  de  levier  e^ 
Y  X  =  6 ,  &  fon  énei^ 
giô:^l8^X6=llJW 
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qui  eft  une  puiflance 
réfiftante. 

\A  7«.  puiflance  cil 
le  trapèze  H  qui  con- 
tient 3  pi.  fon  effort 

eft  2-=  10;  fonbras 

de  levier  eft  14  pi. 
1 1  po.  9  li.  fon  énetr 
gie  fera  donc  19  pi. 
X  14  pi.  11.9  ==  149 
pi.  9.  6.     ^ 

La  8^.  pufflance  eft 
le  triangle  Q  qui  con^ 

tient  8  pi.  ^n  effort 

g 
eft  -.  ;  fon  •  bras    dfe 

3  i 

levier  =  16.  8;  fou 
éneigie  ='2j  x  lO 

La  9*.  puttlance  eft 
le  tripe  le  X  qui  con- 
tient 42  pi.  fon  effort 

efti^  =  14  pi.    fon 

bras  de;,  levier  «Q  = 
8  p.  II.  16  li.  fon 
énergie  =  14  pi.  x  8 
pi.  1 1.  lO.  ^  125.9. 
Li  10*^.  i)ui(rance 
eft  le  parallëlogramè 
K  qui  contient  88 
pi.  cubes  }  ion  effort 


-   ■ 

149- 9t 

30.  H 

/ 

18.  ji 

' 

8.  G 

; 

î 

UJf.p" 

■ 

4î.) 

. 

1745. 

88.  K 
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19. 
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eft-.  =  29i;fonbras 

delevierY*=6;fott 
énergie  =  29  i^X  6  = 
«76,qnieftunepuir. 
fance  réfiftante. 

Là  II*.  puiflance 
eft  le  triaogie  L  qui 
conrient  48  pi.  cubes;. 

(on  effort  eft-.&fon 
3 

bras  de  levier  =1  pi. 
8  po.  fon  énergie  efl: 

La  I2^puiflanceeil 
le  trapèze  M  qui  con* 
tient  46  pi.;  fon  eflFort 

^*^='5Tifonbras 

de  levier  MZ6  pu 
11^  II. fon  énergie  = 
'5  pi^ 4^6.  II.  If. 
=  110.  I* 

La  13*.  puiffance  ^ 
eft  le  trapèze  N  qui 
contient  46  pi.}  fon 

effort  efti^=:  ici; 

3  ' 

fon  bras  de  levier  NQ 

=  II.  pi.  10  y;  fon 
énergie  19.  pi.  i.J  J. 
Outre  ces  puiflan* 
cesyles  triangles  a  Oa^^ 
C^G^L^&les  parât 
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iélogrammes  aTjdV^ 
A  X  9  /n  Q ,  agiflent 
auffi  par  leur  poids 
fur  Tes  arcs  ;  les  quatre 
triangles  cubent  31  p. 
leur  bras  de  levier  eft 
4  pi.  Son.  &  leur  éner- 
gie=32x4•8=I49• 
4*  les  quatre  parallé-- 

logrames  cubes  auffi 
32.  leur  bras  de  le- 
vier eft  1.  6.  &  leur 
énergie  =  32X  6  = 
192. 

»99'<^|677-4r 

Il  faut  encore  confidérer  une  puiflance  qui 
réfulte  du  frottement  des  terres  lorfqu'elles 
fe  feront  fendues  le  long  de  la  ligne  a  i  (52). 

Cette  puiflance  eft  les  -  du  poids  du  triangle 

^p&=  28  X  14.  =  392.  Ainfi ,  cette  aâion 

fera  donc- X 392  ==877;  le  bras  de  levier 

eft  j  ç  :=  8  ;  par  conféquent  fon  énergie  fera 
87ix8=696f. 

L*on  voit  que  cette  dernière  puiflance  ré-« 
fiftante  eft  très-confidérable  ;  mais  elle  n^en 
eft  pas  moins  réelle,  puifqu^elle  a  été  trouvée 
telle  dans  toutes  les  expériences  ;  cependant 
comme  elle  n'agit  réellement  que  lorfque  le 
mur  a  fait  un  mouvement ,  &  qu  il  sVft  nii 
peu  déverfé^  on  ne  doit  pas  y  avoir  égard^ 
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fi  ce  n*cft  pour  faire  voir  que  quand  mêmd 
les  autres  puiflances  réfi (tantes  ne  fàffiroienf 
pas  pour  être  en  équilibre  avec  les  puifTancesi 
dgiflantes  »  &  même  qu'elles  n'en  feroient  que 
le  tiers ,  le  mur  ne  feroit  pas  renverfé ,  mais 
qu'il  feroit  feulement  un  mouvement  qui  fe- 
roit bientôt  arrêté  par  la  réûftance  qu  oppo*' 
feroit  la  ténacité  k  le  frottement  des  terres 
reftant  attachées  au  mur,  avec  celles  qui 
forment  la  pouffée. 

^  Faifant  l'addition  de  toutes  les  puiiTances  , 
on  trouve  que  le  total  des  puiflances  agif* 
fantes  eft  899  pi.  &  celui  des  puiflances  ré-> 
fiftantes  677  pi.  La  diftance  entre  les  contre- 
forts étant  de  18  pieds  »  &  la  largeur  des 
contreforts  de  3  pieds,  les  puiflTances  agif- 
fantes  eritre  les  contreforts  feront  899  X  18 
2=161829  &  les  puiflances  réflflantes  entre 
ces  contreforts  feront  677  X  18  =  11186. 

La  puiflance  agiflante  contre  les  contreforts 
feroit  le  triangle  ^^  =  30  X  15  =450 pieds, 

fon  effort  eft  15.-  =  150;  fon  bras  de  levier 

î 
eft  10,  ainfi  fon  énergie  1500. 

Comme  le  contrefort  ne  monte  pas  jufqu'ei^ 

haut ,  il  faut  en  ôter  TefFort  du  triangle  a  c 

C=  ;  mais  conime  le  triangle  TOC  agit  contre 

le  mur,  l'un  équivaut  à  l'autre;  il  en  réfulre 

feulement  une  puifl'ance  réfiftante  qui  pro-^ 

vient  du  parallélogramme  B  qui  appuie  fur  le 

defliis  du  contrefort.  Ce  parallélogramme  coa^ 

tient  Z4  pieds  ;  fon  effort  efl:  ^= 8>  fon  bras 
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de  lerier  Y  5  =  6  ;  &  fon  énergie  =  4S  étant 
oiée  de  15CX:)9  il  reftera  14JI  pour  la  puif- 
fance  agiiTante  qu  il  faudra  multiplier  par  3 
pieds ,  épaifleur  des  contreforts ,  &  Ton  aura 
4356  pi.  pour  la  puïffance  agiffante  contre" 
les  contreforts  :  cette  puiffance  étant  ajoutée 
à  celle  qui  agit  entre  ces  contreforts  qui  eft 
1618X9  on  aura  20538  pi.  pour  Ténergie  des 
puiflances  agitantes  ;  &  comme  chaque  pied 
cube  de  terre  pefe  ordinairement  120^^, il 
faudra  multiplier  ce  nombre  par  120^  pour 
avoir  cette  énergie  en  livres  pefant;  ce  qui 
donnera  20538  X  120  =  2464560". 

Il  faut  aui^i  multiplier  Ténergie  des  puif«* 
iances  réûftantes  12186  par  1 20  »  pour  avoir 
rénergie  de  ces  puiflances  en  livres  j  ce  qui 
donnera  1462320'^ 

Les  pniflances  réfiftantes  qui  réfultent  du 
.  poids  de  la  maçonnerie,  font,  i^.  le  talus  du 
mur  fur  21  pi.  de  longueur,  30  pi.  de  hau- 
teur &  un  pied  d'épaiffeur  moyenne  =  21  X 
30X  I  ==  63  pi.  ;  fon  bras  de  levier  eft  i  ^  ;  ainfi 
rénergie  de  cette  partie  eft  630  =  1  ^  =840 
l^eds. 

2<>.  Le  corps  du  mur  a  auffi  21  pî.  de  long, 
30  de  large  &  2  d'épaifl'eur,  ce  qui  donne 
Jîpi  X30X2=  1260,  fon  bras  de  levier  eft  3 
pieds  ;  ainfi  l'énergie  eft  +  3780  pi. 

3®.  Le  contrefort  de  4  pi.  fur  3  pi.  &  24  pi. 
dé  haut ,  produit  288  pieds  ;  fon  bras  de  le- 
vier 5 Y  =  6;  ainfi  fon  énergie  fera  288  pi, 
X6=i788.  ^ 

4^  Lès  trois  arcs  ont  de  iongnevr  enfemble 
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54  pi.  for  4  pi.  de  largeur  &  z  d'épaiflenr  ^ 
ce  qui  produit  43 Z  pieds ,  le  bras  de  levier 
eft  6  pieds  ;  ainfi  Fénergie  431  X  6=^1^91. 

De  forte  que  le  total  de  Ténergie  de  la 
maçonnerie  en  pieds  cubes  eft  8940  pi.  qu'il 
faut  multiplier  par  Ijcy,  poids  d'un  pied 
rnbe  de  maçonnerie,  &  Ton  aura  1341. ocx>'' 
qu^il  faut  ajouter  à  f.  462.  320^  ce  qui  don- 
nera 2. 803.  310"  pour  lenergie  des  puiflances 
réfiftantes,celle  des  puîffantes  agiffantes  étant 
de  2.  464.  ^6d'  9  e(t  plus  petite  que  celle-ci 
de  338.  760'',  ou  d'environ  y. 

Ainû  Ton  voit  que  Ténergie  des  puiflances 
agiflantes  étant  moindre  de  7  au  moins  que 
celle  des  puiflances  réfiftantes ,  un  mur  de 
Revêtement  de  30  pî.  de  hauteur  ferait  bien 
fuffifanty  en  le  faifaiit  des  mefures  données 
dans  cet  exemple. 

Si  Ton  vouloit  faire  un  m\ir  plein  qui  op- 
poiat  la  même  réfi(^ance  à  être  ébranlé  que 
le  mur  avec  contreforts  &  arcades ,  alors  I2 
puifTance asiffante  fera  le  triangle  &ai dont 
rénergie  eft  de  IJCX),  &  pour  faire  la  jcom- 
paraifon  avec  le  mur  à  arcades  dont  j'ai  fait 
le  calcul  fur  21  pi.  de  longueur,  il  faut  mul- 
tiplier I  ;CX)  par  2 1  pieds ,  &  le  produit  par 
izof'  poids  d'un  pied  cube  déterre,  &ron 
aura  3.  780.  OCX>.  pour  Ténergie  de  la  puif- 
fan  ce  agiflantc. 

L'on  donnera,  fuivant  les  règles  fixées  cî- 
devant  »  7  p*  3  P*  d'épaifleur  au  fommet  du^ 
mur  9  avec  un  talus  de  77;  le  profil  du  talus 
fera  30  X  l.  3=309  fon  oras'  de  levier  fera 

1  p. 
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f  P'-  4  po*  &  foo  énergie  =  30  x  !•  4  == 
40. 

Le  profil  de  la  partie  à  plomb  eft  30  X 
7. 0  3  =  nô.  7. 6\  fofi  bras  de  levier  eft  j  ?»• 
6  P^.^;  ainfi  ion  énergie  fera  zio,  p^  7.  po.  6 
Xî.6^=n7i.pi-7po.  2I. 

Aioû  le  total  des  énergies  du  mur  eft  40 
+  1171  pi-7Po-2  1.  =  iiii  pi.  7Po.  2. 

Il  faut  multiplier  cette  quantité  par  21  p; 
&  par  150  9  qui  eft  le  poids  d'un  pied  cube 
de  maçonnerie  »  &  Ton  aura  I2ii.  7.  2x21 
X  150  ■='  3.  816.  531,  pour  rénergie  des 
puiffances  réfiftantes  qui  ne  furpaflent  celle 
des  puiflances  agiftantes  que  de  36.  531  "» 
ce  qui  n'eft  pas  le  centième  de  cette  puif* 
iance  ;  tandis  que  Ton  a  vu  que  dans  le  mur 
à  arcade  9  la  puiflance  réftftante  furpaffoit 
de  y  la  puiflance  agiflante. 

Le  cube  du  mur  plein  eft  210.  7.  8  +30) 
=  240  pi-  7po.  8li*  qui^il  faut  muftiplier  par 
fa  longueur  21  >  &  Ton   aura  50^3  pi*   i  p. 

6li. 

Le  cube  du  mur  à  arcade  eft  630  +  1260 
+  288  +  432=2610,  comme  on  peut  le 
voir  ci-devant. 

D'où  Ton  voit  que  le  mur  à  arcade ,  qui 
n'eft^  à  peu  de  chofe  près,  que  la  moitié  du 
cube  du  mur  plein  ,  eft  cependant  capable 
d'une  réfiftance  beaucoup  plus  confidérable 
celui-ci.  On  pourroit  encore  augmenter  aflez 
confîdérablement  la  réfiftance  du  mur  en 
diminuant  fon  cube  ,  fi  Ton  pratiquoit  dans 
la  partie  du  mur  qui  eft  entre  les  arcades  ^ 
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des  renfoncemens  féparés  par  des  piliers ,  de 
telle  forte  qu'il  ne  reftât  que  deux  pieds 
d'épaifTeur  de  muryainfi  qu'on  peut  le  voir 
dans  la  figure. 

Suivant  ce  fyftême ,  on  trouvera,  en  faifant 
le  calcul ,  que  ]e  ne  rapporte  pas  ici  (  pour 
éviter  la  prolixité  )  que  le  total  de  Ténergie 
des  puiflances  agitantes  e&i.  zio.  960,  au 
lieu  de  1.  464.  560 ,  dont  la  différence  eft 
de  243600.  L^énergie  des  puiflances  réfif- 
tantes  eft  de  2.  833.  1 40  »  au  lieu  de  z.  8oj. 
320;  &  le  cube  de  la  maçonnerie  fera  de 
2400  pi»  au  lieu  de  161Ô;  de  forte  que  la 
pniflance  agiflante  fe  trouve  diminuée  de 
près  7V  9  &  1^  puiiTance  réfiftante  augmente 
de  29820,  ou  de  ^'^.  Le  cube  de  la  maçon- 
nerie eft  diminué  de  -^^  &  Ténergiedes  puif- 
fances  agitantes  excède  de  plus  d'un  cin- 
quième ,  &  même  près  d*un  quart  celle  des 
puiflances  réfiftantes. 

Si  l'on  vouloit  donner  au  mur  plein  le 
double  du  cube  du  mur  à  arcades ,  il  faudra 
liii  donner  7  pî.  3  po.  5  H.  d'épaifleur  au  fom- 
met  ;  alors  fur  21  pi.  de  longueur  ^  il  cubera 
52i9pî-  4po.  6  lu  qui  eft  le  double  du  mur  à 
arcades  qui  cube  26 lo;  Ton  trouvera  alors 
que  rénergie  des  puiflances  réfiftantes  eft  4. 
010*  200'';  &  comme  celle  des  puiflances 
agiflantes  eft  de  3.  780.  OOO,  la  différence 
eft  230.  200,  ce  qui  fait  77  feulement  d'ex- 
cès des  puiflances  réfiftantes  fur  les  puiflances 
agiflantes,  tandis  que  dans  le  mur  a  arcades  , 
<et  excès  eft  d'un  feptieme  ;  d'où  il  fuit  que  « 
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^ans  cet  exemple  ,  avec  moitié  moins  de 
naçofiflerie,  on  oppofe  une  réfiftance  plus 
grande  qu'avec  des  murs  ordinaires. 

Lorfque  les  murs  (ont  établis  fur  pilotage  > 
^le  Ton  éfpace  à  3  7  de  milieu  en  milieu , 
on  peut  donner  4  pi«  d'épaiffeur  à  la  bafe 
du  sHYT^ainfi  qu^aHX  contre-forts ,  &  les  faire 
<ie5  ^liraesfions  qui  ont  été  réglées  par  le 
tniir  dont  on  vient  dé  calculer  la  réliftance  ; 
IBM  pour  des  murs  moins  élevés  »  qui  ne 
demandent  pas  une  pareille  épaifleur  par  le  j 

bas ,  0n  pourra  toujours  leur  donner  la  même 
^paîflPeur  en  faifant  une  retraite  fur  le  de-  1 

vant  &  raêfne  fur  le  derrière ,  dont  on  a  dû  ! 

Tecannoitre  Tutiliié.  Lorfqu'on  ne  bâtit  pas 
fur  le  rocher ,  il  ell  néçeffaire  de  donner  un 
large  empâtement  à  la  fondation  des  murs  , 
fw-tout  fur  le  devant,  afin  que  la  prelfion 
ne  fe  feffe  pas  entièrement  à  Tarrête  du  pa- 
wment  extérieur ,  fotts  lequel  la  terre  pour- 
roit  fléchir,  ce  qui  feroit  déverfer  le  mur; 
&  ce  qui  fi*af  rivera  pas  ii  facilement ,  lorfque 
la  bafe  fera  fort  large,  parce  que  lefFoit 
fe  feifant  fur  cette  bafe  ,  il  n'appuie  pas  fur 
une  feule  ligne,  mais  fur  une  large  furface 
qui  trouve  une  aflez  grande  réûftance  fur 
«ne  terre  de  médiocre  qualité. 

Pour  m'affurer  plus  évidemment  que  des 
murs  garnis  d'arcades  d^riere ,  formoient  une 
réiififance  beaucoup  plus  grande  que  ceux 
qui  font  pleins ,  f  ai  (ait  faire  un  bloc  de 
brique  &  plâtre  de  30  pouces  de  hauteur , 
un  pied  de  largeur  ^  6  pouces  d^épaiffeur  \ 
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je  Tai  mis  devant  la  grande  caiiTe  avec  dû 
fable  derrière  ;  il  f  eft  un  peu  déverfé  lorf* 
que  U  caifle  a  été  pleine. 

J*ai  fait  faire  un  autre  bloc  de  'même  ma* 
tiere  &  de  mêmes  dimenfions,  mais  dans 
lequel  il  y  avoit  des  vuides  formant  le  mo- 
dèle d'un  mur  à  arcades:  il  pefoit  exaâe-^ 
ment  la  moitié  du  premier  bloc  ;  &  j'ai  troiivé 
qu'au  lieu  d'être  renverfé  par  le  fable ,  il  a 
fallu  le  tirer  du  côté  oppofé  à  la  pouflée 
avec  une  force  de  10  livres. 

J'ai  encore  fait  la  même  expérience  ayec 
de  la  grenaille  ,  en  formant  un  modèle  de 
mur  plein,  &  un  autre  de  mûr  à  arcades  :  ces 
modèles  étoient  faits  en  petites  planchettes 
formant  des  corps  creux  que  j'ai  remplis  de 
petit  plomb;  de  forte  que  le  cube  de  ces 
modèles  9  y  compris  le  bois  &  le  plomb, 
^voit  une  pefanteur  fpécifique  qui  étoit  à 
celle  de  la  grenaille  dans  le  même  rapport 
que  la  maçonnerie  eft  à  la  terre,  ou  tl  if 
112.  J'ai  trouvé  que  la  grenaille  faifoit  un 
peu  deverfer  le  prifme  plein  lorfque  la  caifle 
étoit  entièrement  pleine ,  &  qu'il  falloit  3 
onces  placées  au  haut  du  fécond  prifme,  du 
côté  oppofé  à  la  pouffée ,  pour  lui  faire  étire 
le  même  mouvement  que  le  premier  prifme. 

Je  rapporterai  encore  pour  exemple  une 
épreuve  aflez  confidérable  de  l'effet  des  arcs 
derrière  les  murs ,  en  citant  le  quai  de 
Chalon-fur-Saone,\>ii  Ton  a  fait  jufqu'à  pré* 
fent  des  murs  de  revêtement ,  fuivant  ce 
fyâême  ^  fur  une  longueur  de  180  toifes,  Se 
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depuis  20  pieds  de  hauteur  jufquà  JZ  pi. 
Ton  y  a  employé.  530  toifes  cubes  de  ma- 
foanerie  ;  tandis  que  fi  Ton  eût  fait  des  murs 
pleins  avec  talus  de  -—■>  ^^  ^^^^  donnant 
pour  épaîfTeur  fur  la  bafe  un  tiers  de  leur 
hauteur,  on-auroit  employé  718  toi. cubes, 
&:  la  folidité  eût  été  beaucoup  moindre , 
puifque  des  murs  de  cette  efpéce  feroient 
feulement  de  quelque  chofe  au  deflus  de 
réquilibre  avec  la  pouffée  des  terres.  L'on 
voit  que ,  dans  cet  exemple ,  l'épargne  a  été 
de  188  toifes,  ce  qui  fait  plus  d'un  tiers; 
celle  que  Ton  a  faite  fur  le  pilotage  a  été 
d'environ  un  quart  ,  puifquil  auroit  fallu 
trois  rangs  de  pilots,  &  que  Ton  en. a  mis 
que  deux  rangs,  excepté  fous  les  contre- 
forts. 

J'ai  rapporté  (  fig.  ji.  )  une  efquiffe  en 
petit  d'une  partie  de  ce  quai,  où  l'on  voit  qu'il 
y  a  des  parties  où  l'on  a  pratiqué  des  rampes 
pour  defcendre  à  la  rivière,  ce  qui  a  obligé  de 
faire  deux  ou  trois  murs  les  uns  devant  les 
autres;  mais  comme  les  murs  de  derrière 
font  conftruits  fur  de  grandes  arcades  vuides, 
&  que  leur  épaiiTeur  efl  feulement  propor- 
tionnée à  la  partie  qui  eft  hors  des  terres , 
il  en  eft  réfulté  que  le  cube  de  ces  trois 
murs  enfemble  a  été  moindre  qu'un  feul  mur 
devant  lequel  il  n'y  eût  point  eu  de  rampes. 

J'ai  examiné  attentivement ,  après  que  les 
remblais  ont  été  faits  derrière  ces  murs ,  s'ils 
ne  feroient  pas  quelqu'efFet ,  &  je  n'ai  re- 
marqué aucune  disjonâion;  mais  cependant 
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le  mur  a  bombé  de  deux  pouces  environ 
dans  le  milieu  de  la  partie  fupérieure  d'une 
portion  de  7  à  8  toiîes  de  longueur. 

Cet  e£Fet  ne  s'eft  cependant  fait  fentir  que 
depuis  environ  la  moitié  de  fa  hauteur  )uf- 
qu'au  deflïis  ,  le  bas  n'ayant  aucunement  dé- 
rangé ;  ce  qu'il  faut  attribuer  à  ce  que  la 
partie  fupérieure  étant  construite  un  an  après 
la  première  ^  &  les  remblais  ayant  été  faits 
immédiatement  après  la  conftruâiôn  de  la 
féconde  ,  le  mortier  de  cette  partie  n'avoit 
pas  encore  aflez  de  confiftance  pour  lier  les 
matériaux  qui  ont  été  aifément  défunis. 

Il  efl  encore  arrivé  dans  une  autre  partie 
tin  petit  mouvement  au  mur;  mais  celui-ci 
a  été  totalement  contraire  au  premier.  Le 
mur  a  déverfé  par  derrière  d'environ  un 
pouce  &  demi  dans  le  milieu  ,  fur  une  lon- 
gueur de  huit  à  dix  toifes;  ce  que  l'on  ne 
peut  attribuer  qu'à  la  preflion  des  terres  fur 
les  arcs ,  qui  a  fait  taffer  la  maçonnerie  des 
contre-forts  davantage  que  celle  du  parement 
extérieur,  quoique  l'une  &:  l'autre  foient 
faites  avec  des  pierres  de  bas  appareil ,  avec 
cette  feule  différence  que  celles  du  parement 
extérieur  font  taillées ,  &  que  celles  de  l'in- 
térieur ne  le  font  pas. 

Ces  petites  irrégularités  ont  été  mafquées 
en  plaçant  le  cordon,  &  depuis  8  à  10  ans 
que  ces  murs  font  conftruits ,  il  n  eft  rien 
arrivé. 

Les  arcs  de  ces  murs  ont  12  i  15  pieds  de 
largeur  &  3  pieds^dc  faillie;  ils  font  placés  à 
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environ  5  pieds  d'intervalle  les  uns  des  au- 
tres, les  contre-forts  ont  3  pieds  de  largeur, 
&  les  murs  2  pieds  d'épaifleur  au  fommet , 
avec  un  talus  de  —  de  la  hauteur. 

Il  y  a  fans  doute  plufieurs  manières  de  ré- 
gler pour  ces  fortes  de  murs,  la  longueur  des 
arcs ,  leur  nombre,  leur  diftance  les  uns  des 
autres,  leur  épaifleur,  leur  courbjure,  leur 
faillie  ;  cejpendant  on  peut  donner  quelques 
principes  lur  tous  ces  objets. 

i^.  Il  paroit  affez  inutile  de  faire  des  arcs 
pour  des  murs  qui  ont  moins  de  1 2  pieds  de 
hauteur,  parce  que  l'épargne  qui  enréfulte- 
roit  feroit  peu  confidérable. 

2^.  On  ne  peut  guère  fixer  à  moins  de  2 
pieds  répaifleur  des  murs  à  leur  fommet ,  & 
par  cette  raifon  le  defius  des  premiers  arcs 
ne  doit  pas  être  plus  haut  que  6  pieds  au 
deflbus  du  terrein,  attendu  qu*à  cette  hau^ 
teur  un  mur  de  2  pieds  d'épaifleur ,  quand 
même  il  n*auroit  pas  de  talus ,  feroit  fufiifant 
pour  réfifter  à  la  pouffée. 

3^.  Comme  les  arcs  intérieurs  feront  pref- 
que  toujours  faits  en  moilons ,  on  ne  peut 
pas  leur  donner  une  grande  longueur  :  ce- 
pendant comme  en  diminuant  retendue  des 
arcs ,  on  augmente  le  nombre  des  contre-» 
for|s,  &  par  conféquent  le  cube  de  la  ma- 
çonnerie ,  &  qu'il  eft  aifé  de  fe  convaincre 
que  lorfque  les  murs  paflent  30  pieds  de  hau- 
teur,  la  partie  oùfe  trouvent  les  contre-forts 
eft  la  plus  foiblej  il  faut  les  multiplier  le 
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moins  qu'il  eft  poflîble ,  &  je  penfe  que  Ton 
peut^ aifémént  leur  donner  15  à  i8  pieds  de 
largeur ,  avec  une  courbure  de  60  degrés. 

4^.  Lorfqu'on  établit  les  miirs  fur  des  pi- 
Iptisy  on  peut  donner  3  pieds  d'épaifleur  aux 
contre-forts ,  parce  que  c'eft  à  peu  près  à 
cette  diftance  où  Ton  bat  les  pilots  ;  lorlque 
le  fond  efi  folide  9  on  peut  leur  donner  moins 
de  largeur,  excepté  aux  extrémités  où  Ton 
^oit  fixer  leur  épaifleur,  conformément  aux 
règles  de  la  pouffée  des  voûtes. 

5^.  L'épaifleur  des  arcs  en  moilons  ne  peut 
guère  être  que  de  18  à  20  pouces,  on  peut 
la  fuppofer  moyennement  de  2  pieds ,  attendu 
qu'il  eft  bon  de  remplir  les  reins ,  &  -même 
de  mettre  au  defliis  une  aflife  à  plat,  parce 
qu'on  a  vu  qu'il  étoit  affez  efientiel  que  cette 
partie  fut  unie. 

6^.  La  meilleure  manière  de  régler  l'inter- 
valle qui  doit  être  entre  les  arcs,  eft  de  le 
faire  égal  à  leur  faillie;  parce  qu'alors,  lors- 
que le  talus  des  terres  eft  de  45  degrés ,  il 
ne  fe  fait  aucune  pouiTée  contre  le  mur  ,  mais 
feulement  contre  les  contre-forts  &  les  arcs, 
encore  peut-on  diminuer  beaucoup  la  der-* 
niere ,  ou  même  la  rendre  nul  en  formant 
la  force  de  ces  arcs  en  plan  incliné  par- 
deiTous. 

On  pourroit  peut-être  penfer  que  l'on^di- 
minueroit  de  même  la  pouflée  contre  les 
contre-forts ,  en  les  faifant  en  forme  d'avant- 
becs  ;  mais  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  que 
l'on  n'y  gagneroit  rien. 
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Soit  (  figure  no.  )  la  ligne  AB  qui  ex* 
prime  la  preilion  des  terres  contre  la  fur* 
face  GH  du  contre-fort ,  fi  Ton  fait  ce  coa* 
tre-fort  en  forme  d'angle ,  alors  les  terres 
poufferont  fuivant  les  direâions  DB ,  CB  , 
&  chacune  de  ces  preilions  fera  à  celle  qui 
fe  feroit  contre  la  furface  £F ,  comme  DB 
eft  à  AB,  &  de  ces  deux  prenions  DB^CB, 
il  en  réfultera  une  force  compofée  des  deux 
&  égale  à  AB;  par  conféquent  cette  force 
fera  la  même  que  celle  qui  agiroit  fur  le 
contre-fort  qui  ne  feroit  pas  formé  en  avant- 
becs. 

D'où  Ton  voit  que  les  moyens  que  Toa 
a  donnés  pour  diminuer  la  pouffée  des  terres, 
en  formant  derrière  les  murs  de  revêtement 
des  angles  faillans  &  rentrans,  ou  des  tours 
rondes  ^  n  ont  d'autres  avantages  que  de  re^ 
culer  un  peu  les  centres  de  gravité  de  ces 
différens  corps  de  maçonnerie ,  mais  que  les 
terres  agiffent  toujours  contre  un  amgle  ou 
contre  une  partie  convexe  avec  la  même 
force  que  contre  un  mur  droit. 

A  l'égard  du  nombre  dés  arcs  i  conftruire 
derrière  les  murs ,  il  eft  affez  évident  qu'il 
doit  être  d'autant  plus  grand ,  que  les  murs 
ont  plus  de  hauteur;  &  après  avoir  fait 
plufieurs  tâtonnemens  pour  trouver  le  nom- 
bre d'arcs  qui  feroient  le  plus  avantageux, 
eu  égard  i  cette  hauteur ,  je  penfe  que  Ton 
jie  doit  employer  qu'un  rang  d'arcs  pour 
les  murs^  depuis  12  pi*  jufqu'i  15  ;  deux 
rangs  pour  les  murs  depuis  15  jufqu'à  W% 
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trois  pour  ceux  entre  21  &  30  ,  quatre 
pour  ceux  entre  30  &:  40,  cinq  pour  ceux 
entre  40  &  50,  &  6  entre  60  &  64.  Je  n'ai 
pas  pouâfé  les  calculs  plus  loin ,  parce  qu'il 
eft  très-rare  que  Ton  ait  des  murs  qui  aient 
plus  de  60  pieds  de  hauteur. 

Quoique  les  calculs  qui  démontrent  le 
rapport  des  puiflances  réliftantes  aux  puif* 
fances  agiiTantes  »  afin  de  favoir  fi  un  mur 
fera  fuffifamment  épais  pour  réfifter  à  la 
poufféct  ne  (oient  pas  bien  difficiles  »  comme 
ils  font  cependant  ^ez  longs  ^  j'ai  pris  le 
parti  de  calculer  une  table  que  Ton  pûc 
fuivre  aifém'ient  dans  la  pratique  »  avec  d'au- 
tant plus  de  confiance  ,  que  la  puiffance  ré* 
£ftante  eft  prefque  toujours  le  double  de  la 
puiflance  agiflante ,  &  que  les  principes  étant 
établis  fur  des  expériences  »  ne  peuvent  au-« 
cunement  induire  en  erreur. 

J'^  fuppofé  f  dans  cette  table ,  que  les 
murs  avoient  ~  de  talus ,  qu^ils  auroient 
2  pi.  d*épaifleur  au  fommet ,  que  la  faillie 
des  arcs  étoit  égale  à  leur  diftance  y  qu'ils 
avoient  1  pieds  d'épaîfleur ,  &  que  Fextrados 
du  plus  élevé  étoit  à  ût  pieds  moyennement 
au  deffous  du  niveau  des  terres. 

ExpUcation  de  la  TabU^ 

La  pwmiere  colonne  marque  la  hauteur 
!âe$  murs  de  deux  en  deux  pieds. 
La  fecopde^  leur  épaifleur  fur  la  baffe  ^ 
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celle  du  {ommtt  étant  toujours  de  deux 
pieds. 

La  trolfieme,  le  nombre  d'arcs  à  mettre 
Jans  la  hauteur  des  murs  »  en  faîfant  leur 
(aillie  égale  à  rintervalle  qui  eft  entr*eux. 

La  quatrième  marque  la  longueur  de  l'in- 
tervalle qui  eft  entre  les  arcs  y  ou  leur  lar-' 
geur  qui  eft  la  même. 

La  cinquième  marque  le  rapport  de  Téner* 
gie  des  puiiTances  agiflantes  avec  celle  des 
puiflances  réûftantes,  où  Ton  voit  que  les 
dernières  font  prefque  par-tout  doubles  des 
premières ,  ou  du  moins  qu'il  ne  s'en  maiw 
que  pas  plus   d'un  quart. 

La  fixieme  marque  le  cube  du  mur  fur 
un  pied  de  longueur,  avec  talus  de  7V»  ^ 
avec  des  arcs  :  je  n'ai  pas  eu  ici  égard  aujc 
contre-forts, 

La  feptieme  marque  le  cube  d  un  mur  pleia 
avec  un  talus  de  r^^  dont  la  bafe  eft  le 
tiers  de  fa  kauteur  ^  &  dont  la  réfiftance 
n'excède  que  de  peu  de  cfaofe  l'efibrt  à^^ 
puiflances  agiflantes. 

La  huitième  marque  le  rapport  du  cube 
du  mur  i  arcades  avec  le  mur  plein. 

La  neuvième  marque  le  rappoct  de$put£« 
fances  agiflantes  avec  les  puiffances  réûf* 
tantes  pour  un  mur  à  plomb  qui  n'auroit 
que  X  pieds  d'épaifleur  dans  toute  fa  haoH 
leur,  &  qui  auroit  les  mêmes  arcsqueceuit 
que  Ton  a  fuppofés  derrière  le  mur  en 
talus. 

X^  voit^  par  cette  Tablç,  que  le  cub^ 
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des  mnrs  pleins  eft  de  ^  plus  fort  que  le  cube 
des  murs  à  arcs^  lorfque  la  hauteur  n'eft 
que  de  12  pieds,  &  que  cette  proportion 
Ta  toujours  en  augmentant  ;  qu'à  30  pieds 
ce  cube  eft  double ,  &  qu'à  60  il  eft  triple. 

De  forte  qu'un  mur  de  revêtement  de  60 
pieds  £iit  avec  des  arcs  derrière ,  n'exigera 
que  le  tiers  de  la  maçonnerie  d*un  mur  plein  ^ 
&  que  cependant  il  fera  capable  d'une  ré- 
fiftance  double. 

L'on  voit  auffi  que  le  mur  fans  talus  avec 
deux  pi.d'épaiifeur  dans  toute  fa  hauteur ,  fe- 
rait fuffifant  pour  réfifter  à  la  pouffée  avec 
les  mêmes  arcs  derrière  qu'au  mur  en  talus 
jufqu'à  30  pi.  &  qu'il  faudroit  ajouter  peu 
de  largeur  aux  arcs,  pour  qu'il  fuffile  à  toutes 
fortes  de  hauteurs. 

Qupique  j'aie  fuppofé  que  la  faillie  des 
vcs  feroit  égale  à  l'intervalle  qur  reftera 
entr'eux  ,  lonque  la  terre  prendra  peu  de 
talus ,  on  peut  les  éloigner  davantage  fans 
diminuer  leur  réfiftance  ;  on  pourroit  encore 
donner  aux  arcs  inférieurs  beaucoup  plus 
de  faillie  qu'à  ceux  du  defliis,  afin  qu'une 
plus  grande  mafle  de  terre  agiflant  Air  eux , 
ils  occafionnaffent  une  plus  grande  réfif- 
tance. 

Je  n'ai  pas  calculé  le  rapport  des  puiiTances 
pour  toutes  les  hauteurs  de  murs  ;  mais  en 
£xant  ces  rapports  pour  le  plus  petit  &  le 
plus,  grand  des  murs  qui  doivent  avoir  le 
même  nombre  d'arcades ,  comme  je  l'ai  fait , 
il  eft  aifé  de  juger  des  autres.  ^ 
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Tai  deffiné  fur  une  planche  (oos  les  diffé- 
rens  profils  de  ces  murs  &  arcs,  pour  les 
rendre  plus  fenfibles ,  &  j'ai  mis  les  uns  fur 
les  autres  ceux  qui  avoient  le  même  nom- 
bre d'arcs  ,  afin  de  voir  pl^s  aifément  le 
rapport  qu'ils  ont  entr'eux. 

On  peut  encore ,  fans  rien  changer  i  tontes 
ces  mefures ,  aug^ienter  feulement  de  deux 
pieds  la  faillie  des  arcs  en  les  délardant  par 
deflbus ,  fous  Tangle  de  45  degrés;  alors  la 
pouflécicontre  les  murs  feroit  prefqnenulley 
&  on  pourroit  les  faire  à  plomt^ ,  ou  ne  leur 
donner  que  le  fruit  ordinaire  que  Ton  donne 
aux  murs  des  bàtimens  :  dans  le  premier  cas  , 
il  ne  faudroit  pas  le  fixieme  de  la  maçon- 
nerie d'un  mur  plein;  &  dans  le  fécond,  pas 
le  quart  pour  une  hauteur  de  64  pieds. 
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ESSAI 

S  U  R  la  qucjiion  de  favmr  comment 
soptrt  naturellement  la  dijfobition  du 
fuart:^  (î). 

Par  m.  de  Morveau. 


IVl  g  Magellan  fit  voir ,  il  y  a  quelqi 
années  à  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris , 


ues 
un 


cryftal  d'une  grande  dureté  ,  d'une  belle  eau, 
reiTemblant  beaucoup  ai|  cryftal  de  roche ,  de 
neuf  à  dix  lignes  de  longueur  fur  deux  ou 
trois  de  largeur,  &  qu'il  déclara  avoir  été 
produit  artificiellement  par  NL  Achard  de 
TAcadémie  de  Berlin. 

M.  Achard  publia  effeâl ventent  le  pro- 
cédé dans  une  lettre  adreiTée  au  Prince  de 
Galiitzin  ;  il  Ta  depuis  encore  plus  détaillé 


(i)  M.  de  Morveau  a  annoncé  qu'il  avoir  envoyé 
cet  euai  à  TAcadémie  royale  des  Sciences  de  StockoW 
dont  il  eft  membre,  &  qu'elle  l'avoit  fait  traduire  en 
'Suédois,  &  imprimer  dans  le  volume  de  fes  Mémoires 
de  1783  ;  mais  comme  il  n*a  pas  encore  paru  en  fran- 
çois ,  l'Académie  a  cru  qu'elle  pouvoir  lui  donner  place 
dans  fon  Recueil, 
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I  la  fuite  de  fon  analyfe  des  pierres  pré- 
cieufes ,  ou  il  a  fait  graver  le  deflin  de  Tap-- 
pareil  approprié  à  cette  expérience  qui  ^ 
comme  Ton  fait,  eft  compofé  dun  cylindre 
de  verre  contenant  de  Teau  ,  dans  laquelle 
on  fait  paiTer  tous  les  jours  une  nouvelle 
quantité  de  gas  acide  méphitique,  &  de  deux 
difques  de  terre  cuite  qui  forment  dans  la 
partie  inférieure  du  cylindre  ,  un  efpace 
dans  lequel  on  place  les  terres  que  Tean  mé- 
phitifèe  doit  diflbudre  en  fe  filtrant  lente* 
ment  à  travers  ces  diaphragmes, 

Ceft  avec  cet  appareil  que  le  célèbre 
Académicien  de  Berlin  afTure  aroi^  formé 
des  ciryftaux  de  différente  dureté  &  diver* 
femcnt  colorés  :  ils  étoient  blancs  Sr  mé- 
diocrement durs  f  quand  il  n'avoit  mis  que 
la  terre  calcaire  dans  Teau  du  cylindre  ;  ces 
ces  cryftaux  étoient  blancs ,  tranfparens  & 
trèS'durs,  quand  il  n*avoit  mis  qu'un  peu 
de  terre  calcaire  &  beaucoup  de  terre  alu- 
mineufe  ;  quand  ii  avpît  ajouté  de  la  terre 
martiale  à  la  terre  alumineufe  &  à  la  tçrre 
calcaire ,  les  cryftaux  avoient  la  couleur  du 
rubis. 

L'importance  de  cette  découverte  décida 
l'Académie  royale  des  Sciences  de  Paris  à 
charger  quelques-uns  de  fes  membres  d'en 
répéter  les  expériences.  11  paroit  par  leur 
rapport  du  21  Janviet  1780, qu'ils  n'apper- 
curent  aucune  cryftallifation  fur  la  partie 
convexe  extérieure  du  diaphragme  de  terre 
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cuite  f  quoique  la  ftillation  fe  fut  faite  avec 
la  lenteur  defirée,  &  que  ces  appareils  eufTent 
été  alimentés  d'acide  méphitique  pendant 
treize  mois  entiers  ;  au  lieu  que  ,  fuivant 
M.  Achardy  l'opération  n'exigeoit  que  dix 
lemaines. 

Cette  expérience  fut  répétée  dans  le  même 
temps  9  par  plufieurs  autres  Phyûciens  à 
Paris  9  &  à  Dijon,  par  M.  Tartelin,  au  La- 
boratoire de  l'Académie  ,  &  toujours  fans 
fuccès. 

Dans  ces  circonftances  9  il  eft  fage  fans 
doute  de  fufpendre  fon  jugement  ^  jufqu  i 
ce  que  l'Auteur^  qui  paroit  avoir  obfervé 

Îlus  d'une  fois  ce  phénomène  9  foit  parvenu 
déterminer  les>|Vraies  circonftances  qui  le 
produifenlt ,  de*  forte  que  tous  les  Chymiftes 
puiflent  le  réalifer  fous  leurs  yeux.  Cepen- 
dant je  crois  pouvoir  préfenter  quelques 
obfervations  à  l'appui  de  l'étiologie  qui  a 
conduit  l'Académicien  de  Berlin. 

Je  ne  dirai  pas  avec  lui  ^  que  les  pierres 
précieufes  étant  indiflblubles ,  il  faut  abfo- 
lument  que  le  diflblvant  abandonne  la  fubf- 
tance  diffbute,  dans  l'inftant  où  la  cryftalli- 
fation  fe  forme  ;  cette  fuppofition  eft  con- 
traire aux  vrais  principes  des  diflblutions; 
fuivant  lefquels  une  portion  du  diflblvant, 
quel  qu'il  foit,  refte  néceflairement  avec  le 
corps  diflbus.  Auffi  l'illuftre  Bergman ,  après 
avoir  propofé  la  queftion ,  û  le  calce  entre 
pur  ou  méphitifé  dans  les  gemmes ,  incline 
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k  penfer  que  U  ealce  y  xji  ritllement  en  état 
dt  faturaiion  par  U  gas  méphitique;  d'autant 
plus  qu'il  a  trouvé  dans  tts  analyfes  une 
perte  cju'il  ne  pouvoit  attribuer  qu'à  fa  vo- 
latilifauon.  Les  gemmes  étant  indiflblubles 
quand  elles  ont  une  fois  paffé  à  Tétat  con* 
cret,  M.  Âchard  a  penfé  que  Ton  dévoie 
fuppofer  que  tout  le  diffolvant  s'ei^  étoit 
féparé  ;  mais  cette  conféquence  ne  me  paroit 
pas  encore  fondée  :  entre  une  foule  d'exem* 
pies  que  je  pourrôis  citer  de  Tindiflolubilité 
d  un  compofé  par  l'une  des'fubftances  diflbl- 
vantes  qui  entrent  dans  h,  compofition ,  je 
m'arrêterai  à  un  fenl  dont  l'analogie  eft  frap« 
pante.  On  fait  que  le  fpat  talcaire  tient  une 
portion  d'eau  affez  confidérable  ^  &  cependant 
il  eft  infoluble  dans  l'eau ,  même  à  la  fkveut 
de  la  portion  d'acide  méphitique  qui  s'y 
trouve.  L'indiffolubilité  vient  donc  du  dé* 
faut  de  proportions ,  comme  ceHe  de  l'al- 
liage d'or  &  d'argent  dans  l'acide  nitreux^ 
quoique  tous  les  points  de  l'alliage  pré« 
tentent  certainement  une  portion  quelcon^ 
que  de  métal  fbluble  dans  cet  acide.  Auffi 
on  ne  peut  douter  que  quand  on  aura  trouvé 
le  vrai  diflblvant  des  gemmes,  il  fervira^ 
non-feulement  à  les  compofer  en  agiflant  fur 
leurs  divers  matériaux ,  mais  il  agira  encore 
fur  ces  corps  tout  formés ,  &  aura  la  pro- 
priété de  les  remettre  au  même  point  de 
<liffolntion  où  ils  ont  été  dans  l'origine ,  9l 
avant  toute  cryftallifation. 
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L*autre  partie  de  la  théorie  de  M.  Achard» 
porte  fur  des  bafes  plus  folides. 

Les  Naturaliftes  font  bien  convaincus  an* 
îourd'hui  que  les  cryftaux  de  roche  &  le 
quartz  cryftallifé  »  fe  forment  par  la  voie 
humide  ;  il  n'y  a  pas  de  coUeâion  oà  Ton 
ne  voie  de  ces  cryftaux  enfermés  dans  le 
fchifte ,  dans  le  fpat  pefaot,  pofés  for  le  fpat 
flaor ,  8i  même  quelquefois  placés  &  comme 
'  moulés  fur  la  mine  de  fer  fpatique ,  toutes 
matières  qui  excluent  absolument  Tidée  de 
la  produâion  par  le  feu.  On  peut  tirer  la 
même  înduâion  de  Tétat  dans  lequel  oa 
trouve  dans  ces  cryftaux  du  fchorl  »  de 
Tamiante ,  du  fpat  pefant ,  de  la  pyrite  d'an- 
timoine ,  &c.  Ils  ont  néceflairement  été  en 
état  de  diflblution  avant  de  (e  cryftallifer» 
ils  ont  donc  eu  pour  diflblvant  un  fluide 
aqueux. 

...  Ayant  en  occafion  d'obferver  fur  les  lieux 
inêmes  des.  rognons  de  filex  dans  des  mafle$ 
jde  (iraie ,  dans  des  bancs  de  falaife  de  plu-^ 
iieurs  lieues»  des  filons  de  quartz  perpen<* 
diculaires  rempliflant  des  fiflïires  de  granit 
fans  lui  être  adhérent ,  &  fur-tout  des  cryf- 
taux fendillés  y  cariés ,  rouilles  &  vifiblement 
attaqués  par  quelqu*autre  caufe  que  le  frot- 
tement ;  je  ne  pus  m'empêchet  de  commen- 
cer à  foupçpnner  qu'il  y  avoit  réellement  un 
fluide  qui  travaiÙoit  continuellement  cette 
ms^tiere  »  qui  la  portoit  plus  ou  moins  pure  ^ 
plus  ou  moins  alliée ,  à  travers  les  fubftances 
plus  poreufes  dans  les  fiflures^.les  géodes 
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8t  les  fours  à  cryftaux,  qui  ne  font  que  de 
grandes  géodes ,  où  Févaporation  infiniment 
lente  d'une  portion  furabondante  du  diifol- 
▼ant ,  lui  donnoit  enfin  la  forme  cryftalline 
déterminée  par  la  forme  génératrice  de  fe$ 
étémens  ,  abfolument  comme  fe  forment , 
mais  dans  un  temps  plus  court ,  les  ftalaâites 
calcaires  dans  les  grottes  y  &  même  fous  le$ 
voûtes  non  couvertes.. 

En  confidérant  après  cela  la  nature  des 
fubftaaces  qui  environnent  cette  produâion  ^ 
far-tout  les  maffes  de  craie  ^  le»  falaifes  des 
côtes  de  la  mer ,  &  même  des  carrières  de 
pierre  calcaire ,  telle  que  cellie  qui  a  été 
ob£ervée  en  dernier  lieri  à  Champigny^pat 
M.  Monnet;  (  Jotim.  phyf.  tom.  xxr^  pag. 
53.  )  il  eft  difficile  ^  fe  refhfer  à  la  pré- 
fomption,  que  c'eft  Tacide  méphitique^  ou 
du  moins  Feau  méphitifée  qui  a  été  le  prin- 
cipal agent  de  ces  diflbjtftiofis»  puifquil<eft 
impoffible  d'indiquer  aucun  autre  '  fluide  à 
portée  des  lieux  où  elles  fe  font  faites,  lu 
même  i  un  grand  éloignement^  &  que  le 
quartz  qm  en  fait  la  baie  9  étoit  précédem- 
ment difléminé  dans  ces  maffes. 

Je  dis  le  principal  agent  &  non  le  dijfot^ 
yant^  parce  que  Teàu  méphitifée  n'a  en  effet 
aucune  aâion  fur  le  quartz ,  &  que  la  faine 
chymie  ne  permet  pas  d'admettre  dans  les 
forcer  de  la  nature ,  une  diftinâion  purement 
relative  au  lieu  où  elle  opère  ;  comme  ii  ^ 
toutes  chôfes  d'ailleurs  égales,  les  affinités 
pouvoient  être  différentes  dans  les  cavités. 

Dii 
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f outerreînes  &  dans  nos  Laboratoires  (  i  )• 
Mais  il  faut  convenir  aufli  que  la  Chymie 
ieft  bien  peu  avancée  dans  la  connoîilance 
des  diflblvans  compofés;  or,  jenefaisaucua 
doute  que  celui  que  nous  cherchons  ici  ne 
foit  réellement  de  cette  nature  ;  c'eft  un  fait 
qui  me  paroit  établi  fur  la  compofition  des 
gemmes.  Ces  pierres  ont  été  analyfées  par 
MM.  Bergman  &  Âchard  9  par  des  procédés 
différens  i  leurs  résultats ,  comme  on  devoit 
s'y  attendre  9  ont  un  peu  varié  pour  les  pro« 
portions  ;  mais  ils  en  ont  1  un  &  l'autre  ex* 
trait  les  mêmes  principes^ç'eft-à-dire  beau- 
coup d'alumine  9  beaucoup  de  quartz ,  un 
peu  de  terre  calcaire  &  un  peu  de  terre 
martiale. 
fi  eft  bien  connu  que  Tacide  méphitique 


(i)  M.  Bergman  dk  ,  à  la  vérité ,  que  l'eau  qui 
n*attaque  en  aucune  âiçon  le  filex  dans  nos  Labora'»» 
toires ,  la  tient  néanmoins  çn  diflblntion  k  Geyfer  en 
Iflande,&  que  cette  eau  qui  jaillit  de  plus  de  cent 
pieds  en  hauteur  (ur  dix-neuf  pieds  de  diamètre  ^  dé- 
pofe  tous  les  jours  une  quantité  de  matière  quartzeuft 

2ui  produit  à  la  fin  des  maffes  énormes  :  mais  le 
ivam  Profeffeur  d'Uplâl  a  bien  (enti  que  cette  nou- 
velle affinité  ne  pouvoit  être  déterminée  que  par  U 
préfence  d'une  autre  matière  qui  auementât  la  force 
diflblvante  de  l'eau*  Il  fuppofe  que  ceft  la  matière  de 
la  chaleur,  qu'il  eft  di^cile  en  effet  d'accumuler  aa 
même  point  dans  nos  Laboratoires,  à  moins  qn'on  n*y 
applique  le  digefteur  de  Papin ,  comme  il  le  c^nfeille-, 
pour  vérifier  la  conjeâure.  (  Opufc.  tom^  3  ^  dijfertat^ 
32  ,  §.  XI.  ) 
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tgît  fur  trois  de  ces  principes  ;  mais  quand  ^ 

il  eft  uni  avec  les  uns  ou  les  autres ,  ou  même  ^ 

avec  plufieurSy  n*acquiert-il  pas,  comme 
diflblvant  compofé  ,  des  propriétés  nou* 
Telles,  des  affinités  différentes,  &  peut«« 
être  la  forée  d'attaquer  le  quartz?  voilà  la 
queftion  que  je  me  luis  faite,  &  que  je  ne 
crtiins  point  de  répéter  ici.  Il  y  a  déjà  quel- 
ques exemples  en  Chymie  d'une  vertu  dif- 
folvante  produite  par  la  réunion  de  deux 
fubflances  par  elles  -  mêmes  impuiflantes. 
L*acide  nitreux  ne  touche  pas  à  la  platine , 
Talkali  encore  moins,  &  le  nitrelui  enlevé 
le  principe  métallifant.  Le  foufre ,  ni  Talkali 
féparés ,  ne  peuvent  rien  fur  Tor  ,  8f  Thépar 
le  dilTout.  Cen  eft  aflez  pour  nous  avertir 
de  ne  pas  juger  toujours  fur  des  analogies 
qui  nous  ont  fi  fouvent  trompé. 

Les  plus  petits  faits  donnent  quelquefois 
de  grandes  inflruâions  au  Philofophe  qui 
fait  les  envifager  fous  de  nouveaux  rapports  : 
cette  confidération  me  détermine  à  rap- 
peller  ici  Tadhérence  de  la  chaux  avec  le 
quartz  dans  les  mortiers  ,  l'adhérence  opi- 
niâtre des  taches  que  laifTe  l'eau  de. chaux 
fur  le  cryflal ,  fur  le  verre  qui  eft  formé  en 
grande  partie  de  quartz;  &  qu'eft-ce  que 
cette  adhérence?  C'eft  l'effet  d'une  attraâion 
qui  approche  de  l'attraâion  d'affinité. 

Je  rappelterat  encore  une  obfervation  tout 
auffi  familière ,  c'eft  l'exiftence  du  quartz 
dans  l'eau.  Il  y  a  des  eaux  qui  incruftent  les 
;vaifleaux  domeftiques  j  la  croûte  qu'elles  y, 
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laiflent,  tient,  fuivant  M.  Bergman  »~  de 
parties  quartzeufes  ,  &  cet  illuilre  Chymifte 
affure  avoir  trouvé  )ufqu*à  un  grain  de  pouC- 
£ere  de  filex  dans  uue  kanne^  ou  2  pintes 
i  de  Paris  d  une  eau  de  puits.  Il  eft  poffible 
£ans  doute  que  des  molécules  très-îtibtiles 
reilent  quelque  temps  fufpendues  dans  Teau 

^près  y  avoir  été  portées  par  Tagitation; 
mais  qu*elles  perfiftent  dans  le  repos  ^  qu'elles 
ne  foient  pas  même  féparées  par  le  filtre , 
(  car  TAuteur  ne  nous  laifle  pas  dans  le 
coûte  fur  cette  circonflance  ^  je  ne  puis 
croire  avec  lui  que  ce  ne  foit  la  qu'une  (uf- 
penfion  méchanique  prolongée  par  Tobllacle 
des  frottemens;  &  quand  fon  analyfe  me 
découvre  5  dans  les  mêmes  eaux ,  le  méphite 
calcaire  très-abondant  »  je  me  fens  porté  à 
conclure  quHl  y  a  affinité. 

Il  nous  refte  cependant  un  argument  plus 
puiiTant^  &fidîreâ,  quon  eft  prefqu  étonné 
que  Ton  n'aie  pas   penfé  plutôt  i  en  faire 

'  rapplication.  La  terre  calcaire  diifout  le 
quartz  par  la  voie  feche ,  ou ,  pour  mieux 
dire ,  ces  deux  fubftances  fe  diflblvent  ré- 
ciproquement ;  il  y  a  donc  affinité  entr 'elles: 
on  peut  d'autant  moins  en  douter^  que  la 
chaleur  feide  eft  par  elle-même  inefficace* 
La  cohféquence  de  l'affinité  par  la  voie  feche 
à  l'affinité  par  la  voie  humide ,  eft  fondée 
fur  une  analogie  confiante }  cette  analogie 
fe  retrouve  dans  des  opérations  fur  le  quartz, 
qui  touchent  de  bien  près  au  thème  de  la 
queftion.  L'alkali  fixediflbut  aiifi  cette  terre 
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à  Faide  de  la  chaleur ,  il  la  tient  en  diflb- 
lutioa  par  la  voie  humide ,  dans  la  liqueur' 
des  cailloux.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  le 
cake  n'aiiroit  d'aâion  que  quand  la  condi- 
tion de  la  fluidité  (eroit  remplie  par  le  feu 
aâuei;  &  peut-être  que  û  Teau  de  chaux 
pouvoir  être  un  peu  plus  concentrée ,  elle 
pourroit  auffi  faire  une  liqueur  des  cailloux  j 
&  retenir  le  quartz  diflbus  de  même  que 
ralkali. 

Ceft  après  avoir  long-temps  pefé  toutes 
ces  circonftances  ,  &  envifagé  tous  leurs 
rapports  9  que  malgré  le  peu  de  iuccès  des 
tentatives  multipliées  pour  répéter  Texpé^ 
rience  de  M.  Achard  »  j'y  ai  repris  aflez  de 
confiance  pour  entreprendre  de  la  faire  réuffir 
avec  de  légers  changemens  dans  les  prépa- 
rations 9  conféquens  à' la  théorie  un  peu  diif- 
férente  que  j'en  avois  conçue  ^  Se  qui  vont 
être  décrits. 

Tai  chargé  ,  autant  qu'il  m*a  été  poffible^ 
de  gas  acide  méphitique  ^  de  Teau  de  pluie 
bien  filtrée  ;  j'ai  pris  pour  cela  un  jour  oii 
le  thermom'etre  étoit  feulement  à  trois  de* 
grés  au  deflus  de  zéro.  Ayant  ^  d'autre  part^ 
préparé  de  Teau  de  chaux  ,  auffi  avec  de 
Teau  de  pluie ,  j'en  ai  fait  le  mélange  en 
tâtant  les  proportions  ,  jufqu'à  ce  que  la 
liqueur,  devenue  limpide  ,  contint  tout  le 
caice  méphitifé  qu'elle  pouvoit  tenir  en  dif* 
iblution.  Cette  liqueur  a  été  mife  tout  de 
fuite  dans  un  flacon  avec  fept  fragmens  de 
çryftalvde  roche  >  bien  netSi  d'une  cafl'ure 
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récente  &  exaâemeut  pefés.  Ce  flacon  bou- 
ché fimpletnenc  avec  du  liège ,  mais  recou- 
vert d'une  veflîe  ficelée ,  a  été  marqué  A  , 
&  placé  y  renverfé  fur  foit  bouchon ,  dans  un 
lieu  tranquille. 

Dans  un  flacon  pareil  marqué  B  9  fai  mis 
de  Teau  faturée  au  même  point  de  gas  acide 
méphitique  &  de  calce  méphitifé;  j*ai  mis 
ÛK  fragmens  de  même  cryftal ,  &  quatre  gros 
d'alumine  9  ou  terre  alumineufe  précipitée 
exprès  de  Talun  parTalkali  volatil,  quieft» 
comme  on  le  verra  ailleurs ,  le  (eul  moyen 
de  l'obtenir  pure.  Ce  flacon  a  été  bouché  & 
renverfé  comme  le  premier  ,  &  placé  à 
côté* 

Dans  un  troifieme  flacon  marqué  C ,  j^ai 
mis  de  Teau  chargée  de  gas  acide  méphi- 
tique 9  9  fragmens  de  même  cryftal  de  roche> 
auffi  exaâement  pefés ,  &  un  lingot  de  fer 
de  Ç  pouces  de  longueur,  de  3  î^  lignes  de 
toute  face,  limé  à  neuf  de  tous  cotés,  ex- 
cepté aux  deux  bouts  dont  la  caflure  étoit 
récente,  &  qui  avoit  été  laifiée  exprès;  ce 
flacon  a  été  placé  près  des  autres. 

Enfin,  dans  un  quatrième  flacon  marqué 
D ,  rempli  de  même  eau  chargée  d'acide 
méphitique  &  de  calce  méphitifé ,  j'ajoutai 
deux  onces  de  fable  quartzeux  cryftallin  non 
lavé ,  &  tel  qu]on  le  tire  à  Bretigny ,  i  deux 
lieues  de  Dijon;  &  ce  flacon  fut  abandonné 
près  des  autres  dans  la  même  fituation. 

Au  bout  de  neuf  mois  &  quelques  jours  ^ 
ces  flacons  ont  été  ouverts ,  &  ceux  mar- 
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tpxés  B  &  D  ne  m^ont  préfenté  aucune  ob« 
ienration  importante  ^  fi  ce  n'eft  que  le 
thermomètre  étant  alors  à  13  degrés ,  le  gas 
acide  méphitique  a  hxt  y  au  moment  de 
1  ouverture  9  une  éruption  violente  qui  an- 
nbnçoit  qu*il  avoit  été  bien  contenu  par  les 
bouchons,  malgré  lararéfaâion  occafionné^ 
par  les  chaleurs  de  Tété.  Au  refte  »  ayant 
filtré  &  évaporé  la  liqueur,  il  m*a  paru 
que  le  réfidu  a  été  entièrement  diflbus  dans 
Tacide  nitreux ,  &  le  cryftal  de  roche  du 
flacon  B,  n*avoit  éprouvé  aucune  diminu- 
tion fenfible.  Je  m*attendois  du  moins  à 
trouver  quelques-uns  de  ces  cryftaux  dont 
a  parlé  M.  Priefley  (  nouvdUs  Otfirvations ,  £-c.) 
&  qui  font  coropofés  d'acide  méphitique 
&  de  terre  d^alun;  mais  je  ne  vis  rien  de 
femblable. 

Le  cryftal  de  roche  du  ilacdn  A  paroiflbit 
avoir  perdu  j  de  grain  de  ion  poids  ;  mais 
ce  réfultat  eu  trop  foible  &  en  même  temps 
trop  équivoque  9  pour  mériter  attention. 

U  n'en  eft  pas  de  même  du  flacon  C  ;  le 
fer  avoit  été  tellement  attaqué ,  que  Teau 
filtrée  a  dépofé  à  Tair  libre  près  de  deux 
grains  de  terre  martiale  9  ce  qui  e.ft  fans 
doute  aflfez  confidérable  pour  un  flacon  qui 
tient  à  peine  la  pinte  de  Paris.  Cette  terre  ne 
fautoit  pas  à  Taimant ,  mais  quand  on  le  pro- 
menoir deflus^fes  angles  en  rapportoient  des 
parcelles  :  Facide  nitreux  verfé  deflus  n'y  a 
produit  aucune  effervefcence  fenûble  »  &  il 
y  a  eu  trèS'peu  de  diflolutioa. 
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Les  neuf  fragmens  de  cryftal  de  roche  qu!; 
avant  Topération,  pefoient  très-)ufte  27  grains 
^ ,  ne  pefoient  plus  que  27  grains  ,  quoi- 
qu'ils fuiTent  en  partie  couverts  d'une  pel- 
licule 'martiale  qui ,  en  féchant ,  étoit  de- 
venue un  peu  adhérente.  Au  (brplus^  ils 
u'étoient   pas  fenfiblement  dépolis. 

Le  lingot  de  fer  étoit  couvert  de  rouille; 
il  fut  lavé ,  c^eft-à-dire  9  paflé  avec  ménage- 
ment dans  Peau  diftillée  pour  enlever  tout 
ce  qui  pouvoit  s*en  détacher  par  Tagitation  ^ 
&  }e  le  laiflai  fécher  à  Tair  libre.  Quelques 
fours  après  ,  en  voulant  examiner  fafurface 
a  la  loupe  pour  y  chercher  des  traces  régu- 
lières de  la  diflblution  ^  je  fus  agréablement 
iurpris  d'appercevoir  un  point  vitreux  à 
Tangle  d'un  de  fes  côtés  ,  &  qui  y  étoit 
comme  retenu  par  une  efpèce  de  bourrelet 
jfaillant  qui  fe  prolongeoit  fur  cette  arrête , 
&  qui  étoit  formé  par  la  chaux  martiale. 
L'extrême  petitefTe  d$  ce  cryftal  ne  m'a  pas 
permis  d'en  diftinguer  parfaitement  la  figure; 
mais  je  crois  pouvoir  aflfurer  9  d'après  un 
^rand  nombre  d'obfervations  &  le  témoi- 
gnage de  plufieurs  perfonnes  que  j'ai  priées 
de  l'examiner  9  qu'il  paroit  formé  de  plans 
réguliers  qui  fe  terminent  en  pyramide  ;  qu'il 
eft  pofé  parallèlement  au  priime  »  qui  iem- 
ble  auffi  former  une  pyijàmide  plus  allongée  ; 
que  Vu  d'un  certain  côté ,  il  à  une  apparence, 
quoique  très-foible ,  de  rUbafle ,  ce  qui  peut 
•très-bien  cependant  n'avoir  d'autre  caufe  que 
quelque  pellicule  martiale  >  ou  même  na 
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weûet  des  parties  contigues.  Je  ne  doi§  paf 
omettre  que  le  même  côté  du  4ingot  de  fer 
préfentoit  encore  quelques  points  cfyftallins 
plus  btancs  &  moins  brillans  \  mais  d'ailleurs 
fi  petits  9  que  Fœil  armé  des  plus  fortes  len« 
tilles  ne  pouvoit  en  déterminer  la  figure* 

Ce  ne  font  pas  là  fans  doute  des  cryftaux 
de  6  lignes  de  longueur  y  &  je  conviens  j|ue 
quoique  le  volume  n'ajoute  réellement  riea 
à  Texiâence ,  il  contribue  beaucoup  à  nous 
raflurer  contre  Tillufion  des  fehs  qui  en  dé- 
potent ;  auffi  je  ne  prétends  pas  donner  cette 
expérience  comme  abfohiment  décifive.  Mais 
le  procédé  en  eil  fi  fimple,  il  exige  fi  peu 
de  foins^,  Tobjet  en  e^  fi  intéreffant ,  la 
théorie  que  j'en  ai  donnée  me  paroit  tell^ 
ment  faite  pour  difpofer  à  la  confiance ,  que 
je  ne  doute  pas  que  les  Chymifies  ne  s*em* 
preflent  de  la  répéter  »  &  j'efpere  qu'ils  ob- 
tiendront des  effets  plus  prononcés,  des  pro- 
duits queToq  pourrarfoumettre  i  ici  épieuvâs 
décifives.  J'ai  amplement  paffé  le  lingot  de 
fer  dans  l'acide  nitreux,  &  mon  atome aryf< 
tallin  n'a  pas  été  détruit ,  fc  n'ai  apperça 
aucune  effervefcence  :  voilà  tout  ce  que  j'ai 
pu  faire  fans  rifquer  d'anéantir  un  monu^ 
ment  qui  peut  avoir  quelque  prix  tant  qu'il 
fera  unique. 

Si  on  parvient  à  en  produire  de  plus  coït- 
fidérables»  il  ne  fera  pas  difficile  d'afiignet 
la  condition  qui  a  fait  réuffir  l'expérience  de 
M.  Achard ,  fans  qu'il  ait  ibupçonné  fon  io- 
lUience,  &  la  condition  qui  a  nuu^ué  danf 
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les!  procédés  de  ceux  qui  ont  cherché  i  la 
vérifier.  On  aura  la  (blution  d'uA  des  pro- 
blèmes les  plus  hnportans ,  &  les  plus  dif- 
ficiles de  ceux  qui  tiennent  à  la  rois  à  la 
Chymie  &  à  THiftoire  Naturelle ,  &  j'aurai 
la  fatisfaâion  d'y  avoir  contribué  par  la 
marche  que  m'a  fait  prendre  la  méditation 
des  phénomènes  analogues  qui  fe  présentent 
tous  les  jours  à  nos  yeux  dans  le  laboratoire 
du  Chymifte  comme  dans  les  grands  atteliers 
'  de  la  nature. 


ADDITION 

A  u    Mémoire    pricédem* 


Par  le  même. 


D 


EPUIS  la  commuilication  de  ce  Mé-»' 
moire ,  j'ai  conftamment  tenu  en  expérience 
pluûeurs  appareils  faits  iuivant  les  prin- 
cipes qui  y  font  indiqués  &  variés ,  à  deflein 
d'obtenir  9  s'il  étpit  poffible  en  moins  de 
temps,  des  cryftaux  d'un  volume  plus  con- 
fidérable  que  celui  q[ue  j'ai  décrit.  Je  fuis 
obligé  d'avouer  que  }e  ne  fnis  pas  encore 
fort  avancé  à  cet  égard  ;  mais  ces  eflais  n'ont 
pas  été  tout-à-iait  inutiles  ^  puifqu'ils  ont 
reproduit  fous  mes  yeux  une  quantité  de 
petites  molécules  cryftallines ,  &  m'ont  mis 
pai>-li  dans  le  cas  d'annoncer  avec  plus  d^ 
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confiance  qu'il  eâ  poffible  d'imiter  la  na- 
ture dans  la  produââon  du  cryftal  de  roche  , 
c'eft-à-dire,  de  lui  présenter ,  dans  nos  la- 
boratoires y  les  matériaiu  dont  elle  a  befoin 
pour  opérer  ce  phénomène  »  &  même  que 
Ton  parviendra  à  produire  des  cryftaux  de 
roche  artificiels  d'une  certaine  groffeur  ^  dans 
un  temps  aflez  court ,  en  perfeâionnant  le 
procédé  d'après  la  théorie  qui  m'a  conduit* 

Pour  abréger  le  travail  des  Chymifles  qui 
voudroient  répéter  ces  expériences,  j'ajou- 
terai ici  en  peu  de  mots ,  tout  ce  que  j'ai 
recueilli  de  mes  nouvelles  obfervations. 

Il  m'a  paru  que  l'opération  devoit  être 
partagée  en  deux  temps  ;  lun  pour  la  diiTo- 
Itttion ,  l'autre  pour  la  cryftalîifation. 

Pour  la  diiTolution  de  la  terre  quartzenfe  » 
j'ai  lieu  de  croire  qu'elle  fe  fait  beaucoup 
plus  promptement  que  je  ne  Pavois  d'abord 
cfpéré;  il  Aiffit  que  l'eau   ait  été   d'abord 
bien  faturée  d'acide  méphitique  à  la  tempé- 
rature de  la  glace  fondante,  que  le  fer  pré-t   ;: 
fente  une  grande  furface  bien  décapée,  Se 
que  le  quartz  à  diflbudre  foit  divifé  enplur  I 
fieur^  lames  minces.  Je  n'ai  pas  trouvé  qu  il  f^. . 
y  eût  beaucoup  d'avantages  à  reporter  du V 
gas  acide  méphitique  dans  les  vaiffeaux.  Ayant  ;  /' 
adapté  à  ce  deiTein  des  tuyaux  à  une  grande' '  ■' 
bouteille  renverfée  qui  tenoit  environ  deux 
cents  livres  d'eau  gafeufe,  je  n'en  ai  guère 
tiré  d'jiutre  fruit  que  de  décider  accidentel- 
lement par  la  preffion  du  gas  introduit  dans 
la  partie  fupérieure ,  une  Ûillation  atttOHp 
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du  bouchon.  Cette  eau  reçue  dans  un  vafe 
ée  porcelaine  »  y  a  laiffé  une  quantité  éton* 
nante  de  terre  martiale  »  dans  laquelle  on 
•pperçoit  à  la  ioupe,  qiielquefois  même  à 
Toeil  nu  ^  pluûeurs  petites  pointes  cryftal* 
lines. 

Mais  s*il  eft  poifîble  d'abréger  Topération 
par  rapport  à  la  diffolution ,  il  feroit  à  de- 
iirer  que  Ton  pût  prolonger  la  durée  de  la 
cryftallifation ,  &  en  même  temps  reflerrer 
lefpace  où  elle  doit  s'opérer;  ce  font  là 
les  conditions  à  remplir  pour  atteindre  à 
une  imitation  plus  parfaite  de  ce  qui  fe  pafle 
dans  les  fours  i  cryftaux-des  montagnes  ,  où 
i  ta  différence  des  crayeres  qui  ne  donnent 
que  des  rognonsi  informel^  de  filex ,  il  fe  ren« 
contre  dés  cavités  dans  lefquelles  une  dif- 
folution  plus  limpide  fe  filtre,  &  fournit 
continuellement  à  la  formation  progréflîve 
des  groupes  par  fuperpofition;  de  forte  qu^oil 
diftingue  les  couches  fucceffives  quand  il  y 
a  eu  interruption. 

Tout  le  temps  que  Ton  donne  à  la  diiTo- 
luHon  ne  fait  rien  pour  la  cryftallifation.  En 
partant  de  ce  principe  bien  confirmé  par 
îobfervation ,  j'ai  penfé  qu'il  fàlloit  d'abord 
laiffer  les  vaifleaux  fermés  tout  le  temp»  né- 
ceffaire  pour  que  l'eau  fe  chargeât  de  toute 
la  terre  quartzeufe  qu'elle  pôuvoit  diflfoudre» 
&  quand  on  la  jngeoit  à  ce  point ,  la  faire 
écouler  goutte  à  goutte ,  &  même  encore  d'in* 
tervalle  en  intervalle ,  de  manière  à  produire 
ittcceffiy^ment  l'évaporation  lente  d'une  très? 
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grande  quantité  de  matière  dans  un  vaîfleaa 
étfoit.  Je  me  fers  maintenant  pour  cela  d'une 
de  ces  bouteilles  dans  lefqueUes  on  envoie 
l'acide  vitriolique;  après  Fa  voir  remplie  pre(^ 
qu'entièrement  d*eau  pure  faturée  de  gas 
acide  méphitique  »  &  y  avoir  mis  une  tren* 
taine  d'écaillés  de  quartz  tranfparent  ou  de 
cryftal  de  roche,  j'y  ajufte  un  bouchon  de 
bon  liège  dans  lequel  eft  implantée  9  du  c6té 
de  l'intérieur ,  une  lame  de  fer  mince  y  limée 
à  neuf  de  toutes  faces  &  tournée  en  hélice  » 
de  la  hauteur  de  la  bouteille  à  très-peu  près* 
Ce  bouchon  eft  traverfé  de  deux  tuyaux  de 
verre;  l'un  tiré  en  pointe  capillaire  â  Tex-» 
trêmité  qui  eft  en  dehors  ,  fe  prolonge  feu- 
lement dans  llntérieur  de  deux  à  trois  pouces» 
&  forme  un  petit  coude  pour  qu'il  ne  puifle 
recevoir  que  la  liqueur  quand  on  retournera 
la  bouteille  ;  c'eft  celui  par  lequel  doit  fe 
fidre  la  ftiltation.  L'autre  tuyau  defcend 
jofqtt'i  une  ligne  près  du  fond  de  la  bou- 
teille; il  forme  une  équerre  à  rextérienr» 
pour  donner  la  facilité  d'ouvrir  &  de  fermer 
le  robinet  qui  eft  fcellé  à  fon  extrémité. 

Tout  étant  ainfi  difpofé,  &  le  bouchon 
bien  affermi ,  je  retourne  la  bouteille  avec 
précaution  dans  un  panier  dont  le  fond  eft 
percé  pour  laifler  pafler  fon  goulot ,  &  qui 
eft  garni  de  paillaftbns  pour  la  recevoir.  On 
conçoit  que  fi  elle  ne  portoit  pas  par- tout 
également ,  elle  fe  briferoit  par  le  feul  effet 
de  la  charge ,  puifqu'elle  doit  refter  fufpea- 
^ue  dans  cette  fituation. 
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Cet  appareil  n'exige,  comme  ron  Voit^ 
ni  de  grandes  dépenfes  ,  ni  une  manipulation 
bien  rftcherchée.  Je  defire  que  ces  avantages 
puiflent  engager  les  Pbyficiens  à  le  mettre 
en  œuvre.  Quand  on  jugera  la  diflblution 
affez  avancée,  on  gliffera  Amplement  fous 
le  goulot  de  la  bouteille ,  une  foucoupe  de 
verre  ou  de  porcelaine,  &  ouvrant  le  ro- 
binet pour  donner  accès  al  air  du  dehors  au 
dedans ,  on  laiflera  fortir  pat  le  tuyau  ca-* 
pillaire  aflez  de  liqueur  pour  remplir  le  fond 
de  la  foucoupe  :  on  répétera  cette  opération 
îufqua  ce  que  toute  Teau  deL  la  bouteille 
fe  foit  fucceffivement  écoulée  fit  évaporée 
dans  la  foucoupe.  Il  n'eft  pas  befoin  d'avertir 
que  le  tout  doit  être  placé  dans  un  lieu  tran- 
quille &  à  Tabri  de  la  pouffiere,  J  ofe  pro^ 
mettre  à  ceux  qui  voudront  s'occuper  de 
cette  expérience,  quils  trouveront  à  la  fin 
la  foucoupe  repréfentaiit  aflez  bien  la  cavité 
d  une  géode ,  couverte  d'une  croûte  épaiffe; 
d'ochre  martiale ,  ayant  en  quelques  endroits 
l'apparence  d'une  mine  fpatique  brune ,  pré- 
fentant  çà  &  là  des  pointes  cryftallineS 
blanches  ,  fur  lesquelles  l'eau  forte  n'a  point 
d'aâion ,  &  peut-être,  i  la  faveur  d'une  cryf^^ 
tallifation  ainfi  ménagée,  des  aiguilles  affez 
prononcées  pour  décider  complètement  U 
queftipn. 
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MÉMOIRE 

Sur  U  tremblement  de  terre  qui  s^eflfait 
fentir  à  Bourg  en  Brejfe^le  là  ÔSobrc 
IJS4. 

Par  m.  R1BOUST9 

X^ES  phénomènes  qui  femblent  indiquée 
quelque  dérangement  dans  la  marche  ordi-^ 
naire  de  la  nature ,  doivent  infpirer  de  la 
curioiité  ou  de  la  crainte*  Il  n*en  eft  point 
qui  fafle  naître  ce  dernier  (entiment  avec 
plus  de  force  que  les  tremblemens  de  terre  , 
parce  qu*on  ne  peut  ni  les  prévoir,  ni  s*en 
garantir.  Avant  la  fecouffe  qui  fut  fi  fatale 
a  Lisbonne ,  nous  ne  connoiifions  en  Brefle 
les  tremblemens  de  terre  que  par  les  relations 
de  leurs  terribles  effets  dans  des  contrées 
éloignées ,  ou  par  la  tradition  de  quelques 
commotions  dont  on  avoit  prefque  perdu 
le  fouvenîr.  Le  6  Juillet  1783  ,  il  y  en  eut 
une  qui  fut  fenfible  dans  notre  Province  y  Se 
M.  Maret  Ta  décrite  de  la  manière  la  plus 
intéreflante.  Celle  qui  a  été  fentie  le  1 5  Oc- 
tobre dernier ,  a  été  trop  rapprochée  de  la 
précédente  pour  ne  pas  attirer  l'attention , 
Se  trop  marquée  pour  ne  pas  répandre  quel<* 
ques  alarmes.  Il  m*a  paru  important  de  re-r 
cueillir  les  différentes  obfetvations  que  j'a^ 
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pu  me  procurer  fur  cet  événement:,  ibîf 
pour  en  faire  connoitre  les  détails ,  foit  pour 
en  tirer  des  conféquences  que  je  crois  très- 
capables  de  raiFurer  fur  la  nature  du  fol  oii 
nous  fommes  placés. 

Le  Vendredi  1 5  Oâobre ,  à  midi  3   ou  4 
minutes ,  le   mercure   étant  élevé  dans   le 
baromètre  à  18  pouces  2  lignes ,  &  à  7  de- 
grés au  deffus  de  této  dans  le  thermomètre 
de  Réaumur ,  le  vent  du  nord  foufflant  lé- 
gèrement ,  par  un  temps  parfaitement  ferein 
Se  dégagé  de  tout  nuage  9  j'entendis  fubite^ 
ment  un  bruit  femblable  à  celui  d'un  coup 
de  vent  implétueux ,  &  au  même  znftant  le 
plancher  fupérienr  de  mon  cabinet  placé  à  un 
fécond  étage^craqua  avec  violence  dans  toutes 
fes   parties ,  &  il   en  tomba  beaucoup  .da 
pouifiere.  Je  fus  fur  le  champ  balancé  quatre 
ou  cinq  fois  dans  mon  fauteuil,  d'une  ma- 
nière très^fenfible»  quoiqu'il  fût  large  &  fort 
peu  élevé.  Ne  doutant  pas  que  ce  tnouVe- 
ment  ne  fût  l'effet  d'un  tremblement  de  terre , 
je  courus  i  mon  baromètre  9  &  je  reconnus 
que  le  mercure  avoit  baiffé  d'environ  deui^ 
lignes  ;  il  reprit  promptement  fon   premier 
niveau  9  &  je  montai  au  grenier  fupérieur  à 
mon  appartement.  J'y  trouvai  une  femme 
eflfrayée  9  qui  m'affura  avoir  entendu  an  cra** 
quement  coftfidérable  dans  toute  la  char-» 
pente  du  toit ,  &  t'aVoir  vue  en  motivemént. 
Une  chaife  pofée  fur  tin  efcalier  ,  de  ma* 
iiiere  qu'un  de  fes  pieds  portoit  à  faux  ht 
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une  marche,  fut  renverfée,  &  des  bocaux 
de  verre  placés  fur  une  armoire  ,  s'étoient 
entre-cboqués ,'  &  avoient  fait  entendre  ua 
bruit  &  un  frémiflement  fenfibles. 

Lesperfonnes  quiétoient  dans  les  appar« 
temens  inférieurs ,  ne  s'apperçurent  point  de 
cet  événement,  foit  parce  qu'elles  étoient 
plus  rapprochées  du  fol ,  foit  à  caufe  des 
occupations  intérieures  auxquelles  elles 
étoient  livrées*  La  commotion  m*avoit  paru 
aflez  forte  pour  me  faire  craindre  que  lei 
murs  de  la  maifon  n*eaflent  reçu  quelqu'at* 
teinte  ;  je  les  viûtai ,  &  n'y  reconnus  aucune 
fuite  de  leur  ébranlement.  La  fecouffe  avoit 
duré  environ  fix  fécondes ,  &  la  manière  dont 
}*avois  été  balancé ,  me  fît  penfer  qu'elle 
avoit  été  dirigée  du  fud-dft  au  nord-oueft  : 
les  éclairciflemens  ultérieurs  que  je  me  fuis 
procurés ,  ont  confirmé  mon  opinion  à  cet 
égard ,  quoique  les  papiers  publics  aient  an- 
noncé qu'on  avoit  tXM  la^  direâion  de  l'eft 
à  l'oueft. 

Cet  événement  fut  fenfible  à  Bourg ,  poui^ 
un  grand  nombre  de  perfonnes  &  de  diverfes 
manières  :  il  en  eft  qui  virent  des  glaces 
agitées  avec  aflez  de  force  (i),  d'autres  qui 
entendirent  du  bruit  dans  \^s  charpentes; 
quelques-unes  qui  fentirent  leurs  jambes 
chanceler  en  pleine  campagne ,  &  ne  furent 


(i)  M.  d*Aubarede  l'aine, 
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à  quoi  attribuer  cette  prétendue  foi-^ 
Weffe  (i). 

La  journée  du  15  Oôobre  ne  fîit  marquée 
ar  aucun  dérangement  dans  rathmofphere; 
e  ciel  conferva  fa  férénité  ^  &  le  vent  ne 
changea  point.  Mais  dès  le  lendemain  il 
tourna  au  fud  ;  des  pluies  confidérables  fur- 
vinrent  pendant  plufieurs  jours ,  &  la  tem- 
pérature a  été  variable  &  humide  pendxint 
un  mois;  il  y  a  eu  de  la  neige  les  26,  27 
&  28  Oâobre  ,  des  pluies  prefque  conti- 
nuelles )ufqu*au  10  Novembre,  &  le  vent 
du  fud  a  dominé. 

Curieux  de  reconnoitre  le  foyer  de  la 
fecoufle  ^  81  de  circonfcrire ,  du  moins  en 
partie  9  Fefpace  qui  avoit  été  ébranlé ,  )e£s 
toutes  les  recherches  qui  dépendoient  de 
moi  pour  avoir  des  notions  à  cet  égard,  & 
en  voici  le  réfultat. 

^  Ce  tremblement  de  terre  n^a  point  été 
fenfible  i  Toumus,  à  Chalon,  à  Autun,  à 
CharoUes,  à  Dijon,  à  Befançon,  àLons-le- 
Saulnier,  en  Suifle,  à  Genève  ni  à  Valence 
en  Dauphiné. 

Quelques  perfonnes  Tout  fenti ,  mais  très- 
foiblement,  à  Mâcon,  à  Pont-de-Vaux ,  à 
Saint- Amour ,  dans  le  haut  Bugey  ni  dans  le 
pays  de  Gex. 

Ces  inftruûions  me  prouvèrent  que  lafe- 
couffe  ne  s*étoit  pas  prolongée  au  delà  de 


l  (i)  M.  âe  pweziat 
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quelques  lieues  du  côté  du  nord  &  de  Toueft 
de  Bourg  9  &  qu'il  falloir  en  chercher  le 
foyer  dans  les  points  oppofés.  J'appris  en 
effet,  foit  par  les  papiers  publics,  foit  par 
des  lettres  particulières ,  que  ce  phénomène 
avoit  été  fenfible  à  Châtillon-lès-Dombes , 
à  Trévoux,  à  Lyon,  à  Vienne,  à  Grenoble^' 
à  Chambery ,  à  Aix  en  Savoie  ,  à  Belley  ^ 
â  Saint-Rambert  en  Bugey  ,  à  Meximieux  ^ 
&  àans  plufieurs  endroits  du  Revermont  (i). 
11  ne  m'eft  point  parvenu  qu'on  Tait  remar- 
qué dans  la  Bourgogne,  le  Charolois  ,  le 
Forez,  les  Cévennes  ,  le  Vivarais,  le  Lan- 
guedoc, la  Provence,  le  Piémont,  le  Fau- 
cigny ,  la  Suifle  &  la  Franche-Comté.  Il  eft 
donc  facile  de  voir  qu'il  n'a  eu  lieu  que 
dans  Tefpace  environné  par  ces  différens 
pays. 

A  cette  idée  générale ,  &  au  détail  de  ce 
qui  a  été  obfervé  à  Bourg,  joignons  ceux 
qui  nous  ont  été  tranfmis  de  divers  endroits 
renfermés  dans  Tefpace  circonfcrit  ;  nous 
fuivrons  naturellement  le  théâtre  de  l'événe- 
ment ,  &  nous  reconnoîtrons  les  points  oii  il 
a  été  le  plus  conûdérable. 

On  m'a  écrit  de  Châtillon-lès-Dombes  & 
de  Trévoux  ,  que  plufieurs  perfonnes  y 
avoient  reiTenti  la  lecoufle,  &  en  avoient 
été  effrayées;  qu'elle  avoit  été  plus  forte 


(1)  Notamment  à  Foffiat^  f^c^ 
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à  Neuville-rÂrchevêque  j  fur  les  bords  de 
la  Saône  )ufqu  à  Lyon  j  &  dans  divers  vil- 
lages du  Mont-d'Or  iitués  fur  fa  rive  occi« 
dentale»  On  s'en  eft  apperçu  fenfiblement 
à  Lyon ,  fur-tout  dans  les  quartiers  voiûns 
du  Rhône  &  fur  la  place  des  Terraux  :  M, 
de  Landine ,  nptre  aflbcié ,  vit  les  murs  de 
Thôtel  de  la  Chamarreric  de  St.  Jean»  ébranlés  » 
quoiqu'ils  aient  quatre  pieds  d'épaifleur.  Le 

f)lus  grand  nombre  des  perfonnes  quifentirent 
a  commotion 9  furent  alarmées,  &  plusieurs 
de  celles  qui  fe  rappelloient  la  fecoufle  qu'on 
avoit  éprouvée  a  Lyon  lors  du  défallre  de 
Lisbonne ,  aflurerent  qu  elle  n'avoit  pas  été 
plus  forte. 

La  même  chofe  a  été  obfervée  à  Vienne; 
mais  c'eA  principalement  dans  la  vallée  de 
Gréiivaudan  que  la  fecoufle  a  été  violente. 
n  EII9  a  effrayé  à  Grenoble  »  nous  ont  dit 
»»  les  papiers  publics  (i),  les  perfonnes  qui 
p  habitent  les  étages  fupérieurs  des  mai- 
^  fons  ;  pluûeurs  ont  quitté  lei^rs  apparte- 
»  mens  avec  précipitation,  dans  la  crainte 
>»  de  voir  les  planchers  &  les  toits  s'écroulen 
»  L'ofcillation  fembloit  éir^  du  levant  au 
o  couchant.  On  a  remarqué  qu'un  inilant  avant 
»  la  fecouffe ,  il  s'étoit  fait  dans  les  cor- 
^  ridors  du  Collège  un  bruit  femblable  i 
»  celui  qu'auroient  fait  trois  oU  quatre  per-» 


(i)  Gazette  de  France  du  2  Novembre  ,  Courier 

d'Avignon,  &c 
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^  fonnes  en  courant.  Suivant  les  renfeîgne- 
^  mens  qu'on  avoit  pu  fe'  procurer  le,i6 
9»  au  matin  ,  le  tremblement  de  terre  ;*étoit 
^  fait  fentir  à  quatre  lieues  au  deflus  &  au 
»  deflbus  de  Grenoble^  fur  la  rive  droite 
)»  de  rifcre.  .  J  .  >» 

M.  Binelli  ylnfpeâeur  des  mines,  en  m'en- 
voyant  des  détails  à  peu   près   femblab)es, 

Î^enfe  néanmoins ,  comme  moi  9  que  Tofcil. 
ation  étoit  dirigée  du  fud-eil  au  nord-oueft. 
Cet  Académicien  m'écrit  de  Grenoble,qu'étan  t 
dans  fon  cabinet  avec  deux  perfonnes  9  il 
entendit  le  toit  de  fa  maifon  craquer  à  la 
partie  du  fud-eft;  que  ce  bruit  fut  fûivi 
d  une  fecoufle  dont  la  durée  fut  au  moins 
de  £x  fécondes ,  &  la  direâion  vifiblement 
du  fud-eft  au  nord-oueft  ;  qu'il  en^  fucccéda 
une  autre  moins  forte  qui  dura  autant  de 
temps. 

Le  mouvement  fut  fi  confidérable  à  la 
grande  Chartreufe ,  que  plusieurs  bâtimens 
firent  craindre  leur  chute  9  &  que  les  habi- 
tans  de^ce  lieu  foli taire  furent  effrayés  :  ils 
remarquèrent  auffi  la  direûion  comme  M. 
Binelli. 

Une  lettre  m*a  annoncé  qu'au  pont  de 
Beauvoifin  ,  deux  payfans  qui  fe  trouvèrent  » 
lors  de  la  fecoufie  ^  lur  un  châtaigner  élevé  , 
dont  ils  abattoient  les  fruits  ^  furent  tous 
deux  précipités  ;  l'un  mourut  fur  le  champ  , 
&  l'autre  peitiit  connoiflance;  mais  après 
avoir  reçu  les  fecours  convenables  ^  il  reprit 
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Tufage  de  fes  fens,  &  déclara  qu'il  avoit 
cru  que  l-arbre  tomboit  avec  lui. 

La  gazette  de  France  (  i  Novembre  y 
ajoute  qu'au  pont  de  Beauvoifin  &  dans  les 
environs  9  «  les  planchers  &  les  fenêtres  des 
^  maifons  furent  ébranlées  tcomme  par  un 
y>  gros  coup  de  tonnerre;  que  des  payfans 
M  qui  étoient  en  rafe  campagne  &  ailis  fur 
'5»  la  terre  »  fe  fentirent  foulevés  »  que  d'au* 
^  très  qui  étoient  debout  chancelèrent  ;  qu'on 
>>  entendit  un  bruit  fouterrein  femblable  à 
y>  celui  d'une  voiture  roulante  &  pefamment 
»  chargée;  qu'il  fe  détacha  des  montagnes 
M  Voiûnes  d'affez  grofles  pierres  qui  épou- 
n  vantèrent  les  Laboureurs ,  &c.  » 

Dans  le  fort  de  Barrau ,  le  Garde-magafin 
de  l'Artillerie  faifant  déplacer  des  caifles 
de  plomb ,  les  vit  toutes  fauter  fur  elles- 
mêmes»  par  une  impuliion  brufque  &  im- 
prévue »  &  une  pile  de  boulets  qui  étoit  en 
dehors  9  entre  deux  contre- forts  »  fut  ren«- 
verfée.  "^ 

A  Chambery  &  à  Aix  en  Savoie ,  plufieurs 
cheminées  tombèrent  avec  fracas ,  des  murs 
furent  crevaflés  ,  plufieurs  perfonnes  quit- 
tèrent les  maifons. 

On  entendit  àBelley  un  bruit  fouterrein, 
&  il  fut  fuivi  de  plufieurs  ofcillations  con- 
fécutives  aflez  violentes  pour  renverfer  dans 
l'une  d'elles  une  perfonne  qui  étoit  debout , 
mettre  dans  d'autres  des  fonnettes  en  mou* 
vement,  déranger  des  tuiles^  faire  frémir 
les  vitres. 
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A  Saint'Rambert  le  même  bruit  &  le  même 
mouvement  furent  obfervés;  on  y  vit  des 
murs  balancés  y  &  le  clocher  le  fut  fi  con- 
fidérablement  ^  que  plufieurs  Habitans  s*en 
apperçurent  diftinâement ,  &  craignirent  de 
le  voir  abattu. 

Dans  le  haut  Bugey»  ainfi  que  dans  la 
plaine  d^Ambronay^a  Meximieux&  àLoyes, 
la  fecouife  fut  fenfible  ;  elle  fe  prolongea , 
quoique  plus  foiblement,  dans  le  Revermont» 
M.  le  Comte  de  Lucinge  étant  à  la  chafie 
entre  Coligny  &  Bourg  ^  entendit  un  mugif- 
fement  profond  &  violent  au  milieu  des  bois* 

Si  on  fuit  la  ligne  que  )*ai  parcourue  en 
rapportant  ces  détails  »  &  qu*on  fe  rappelle 
les  Provinces  où  le  tremblement  de  terre  'n*a 
point  été  fenfible ,  il  eft  facile  de  circonf- 
crire  avec  aflez  d'exaÛitude  Tefpace  qui  a 
été  agité.  En  effet  9  partant  de  Mâcon  où  le 
mouvement  a  été  û  foible  que  peu  de  per- 
fonnes  ofent  affirmer  s'en  être  apperçues ,  il 
a  fuivi  la  Saône  par  Trévoux  jufqu'à  Lyon^ 
embraflant  le  Mont- d'Or  &  les  lieux  circon* 
voifins.  De  cette  Ville  il  s'efl  replié  dans  le 
Dauphiné  au  fud-eft ,  fans  aller  jufqu'à  Va^ 
lence  &  à  Gap ,  qui ,  fuivant  les  relations  ^ 
n^ont  rien  éprouvé  ;  il  a  enveloppé  le  Bail- 
liage de  Vienne  &  la  vallée  de  Gréfivaudanfi 
îufqu*à  quelques  lieues  au  deflbus  de  Gre- 
sioble  9  d*où  9  fuivant  une  ligne  au  nord ,  il 
a  agité  le  fort  de  Barrau ,  le  pont  de  Beau- 
groifin^p  Çhambery,  les  tçrntoires  adjaçens 
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&  Aix;  dans  cette  partie  il  s'eft  dirigé  ^m 
nord-oueft ,  ébranlant  le  Bugey  &  la  Brefle  ; 
la  ligne  de  cefTation  4e  ce  côté ,  paroit  com- 
mencer i  quelques  lieues  au  deffus  d*Aix  ^ 
traverfer  le  Rhône  &  le  haut  Bugey  ^  arriver 
â  Coligny ,  Saint- Amour ,  Pont-de-Vaux  & 
Mâcon. 

Le  terrein  environné  par  la  ligne  que  nous 
venons  de  fuivre,  forme  une  ellipfe  très- 
allongée  y  dont  les  deux  points  les  plus 
éloignés  paroiflent  être  à  ûx  ou  fept  lieues 
au  defibus  de  Grenoble,  9c  au  nord-oueft 
lie  la  Brefle  vers  les  bords  de  la  Seille.  D'après 
cette  donnée ,  le  plus  grand  efpace  où  la 
fecoufle  ait  été  fenfible ,  s'étend  vifiblement 
du  fud-eft  au  nord-oueft  ;  il  eft  de  plus  de 
quarante«cinq  lieues  dans  cette  ligne  »  tandis 
que  du  nord  au  fud,  depuis  Us  enviroiis  de 
Genève  jufqu'au  defibus  de  Grenoble^  il  n'en 
a  pas  trente ,  &  que  fa  plus  grande  Is^geur 
cft  â  peine  de  vingt  lieues  depuis  les  bords 
du  Rhône  f  du  côté  de  Vienne  »  jufqu'à  Cham- 
i>enr.  La  fituation  de  Tellipie  décrite,  la 
pontion  des  montagnes  de  Savoie  &  de  Dau- 
phipé ,  prouvent  très-clairement  la  direûioa 
de  la  lecoufle  du  fud-eft  au  nord-oueft , 
conformément  à  Tobfervation  de  M.  Binelli , 
A  celle*  des  Religieux  de  la  grande  Char^ 
treufe  &  à  la  mienne^ 

I^  principal  foyer  ou  le  centre  du  mou- 
vement paroit  avoir  été  dans  les  montagnes , 
faire  Grenoble,  âç  Çhambcry>  puifque  c'eft 
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dans  cette  partie  &  dans  ces  deux  Villes  que 
la  fecaufie  a  produit  les  effets  les  plus  fen* 
fibles.  D'ailleurs, ces  montagnes  recèlent  dans 
leur  fein  une  très-grande  quantité  de  pyrites 
&  autres  fubftances  minérales  qui  peuvent 
donner  lieu  à  ces  événemens  »  puifque  tout 
le  Dauphiné  ,  du  côté  de  Teft  &  du  fud-eft^ 
abonde  en  mines  de  toute  efpèce ,  dont  là 
plupart  font  exploitées.  Le  fer  s*y  préfente 
ibus  toutes  fortes  de  formes  &  mélangé 
avec  toutes  fortes  de  matières.  Le  cuivre  , 
Targent,  lor  même  s'y  rencontrent  (  i  ),  les 
demi-métaux ,  le  foufre ,  le  cobalt ,  y  font 
par-tout  difféminés.  Quelqu'amas  de  pyrites^ 
quelque  mélange  de  fubftances  inflammables^ 
aura  été  en  contaâ  avec  Teau  y  leur  ferment» 
tation  aura  été  fuivie  dlnflammation  »  &  le 
feu  intérieur  ne  trouvant  point  d'iflue  dan» 
le  lieu  où  il  s'eft  développé ,  fe  fera  porté 
avec  force  dans  les  cavernes  &  finuofités  fou4 
terreines.  Rencontrant  de  trop  grands  obfta^ 
des  à  fon  expanfion  9  il  aura  foulevé  la  mafle 
qui  le  tenait  captif,  mais  elle  a  eu  une  épaif* 
feur  aflez  grande  pour  ne  point  fe  fendre  en 
s*élevant.  L'air  intérieur  raréfié  &  dilaté  aura 
fait  également  effort  pour  s'échapper,  &  le 
pouvement  a  été  prolongé  de  cette  manière 
au  delà  du  lieu  de  la  fermentation.  Uaâion 


(i)  Mine  d'or  de  la  Gardette  ;  mine  d'argent  SkU 
lemond  ;   mines  de  fer  d'AUevar^»  de  Viziiles»  de| 
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de  ces  deux  élémens  »  auxquels  étoit  peut- 
être  unie  une  partie  d'eau  réduite  en  vapeurs, 
a  donné  lieu  au  gonflement  &  à  Tabbaifle^-' 
ment  fucceffif  de  la  {uperficie  de  la  terre  : 
delà  les  ofcillations  qui  n'ont  dû  cefler  que 
quand  l'équilibre  a  été.  rétabli,  foit  par  la 
difpçrfion  de  la  vapeur  &  de  lair  raréfié  dans 
les  cavités  du  globe ,  foit  par  leur  {ottie  hors 
de  fon  fi^in  par  quelques  foupiraux,  tels  que 
des  fentes  de  rochers,  ou  quelques  parties 
moins  compares  &  plus  perméables.  Le  mu- 
giflement  entehdu,  &  le  bruit  femblable  à  un 
coup  de  vent  avec  fifflement,  femble  prouver 
ce  dégagement.  Ainfi  le  mouvement  imprimé 
dans  les  montagnes  dont  nous  avons  parlé , 
s'eû  prolongé  vers  le  nord-oueft ,  parce  que 
les  canaux  fouterreins  font  peut-être  plus 
multipliés  de  ce  côté  ^  &  nous  avons  fenti 
l'ébranlemeiA  par  communication  ;  il  s'eft  pro- 
pagé jufqu'à  nous  à  peu  près  comme  la  vi- 
bration d'une  corde  tendue  eft  fenfible  à  une 
extrémité  de  cette  corde,  quand  on  a  fou- 
levé  celle-ci  avec  force  ^  l'extrémité  oppofée. 

On  ne  doit  point  être  furpris  de  la  frayeur 
Ique  cet  événement  a  çaufé  à  un  aflez  grand 
nombre  dé  perfonnes;  on  en  trouve  la  caufe^ 
,1^.  dans  la  rareté  des  tremblemens  de  terre 
dans  nos  contrées  ;  2^.  dans  l'expérience  qui 
fait  voir  aflez  communément  qu'une  fecoufle 
cft  rarement  unique ,  &  qu  elle  n'eft  fouvent 
que  le  préfage  de  commotions  plus  dange- 
leufes}  y.  enfin  |  dans  la  fermentation  cqh^ 
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Vulfive  qui  agite  le  globe  depuis  deux  ans. 
On  a  vu  en  effet,  en  1783  9  au  fond  de  TAfie^ 
la  vafte  &  fuperbe  ifle  de  Fonnofe  y  prefqu^en^ 
gloutie  avec  une  multitude  de  fes  habitans; 
au  midi  de  TEi^rope ,  la  Calabre  &  une  partie 
de  la  Sicile  bouleverfées ,  des  villes  aby mées  ; 
de  nouveaux  volcans  s'enflammer  dans  le 
Kord;  une  ifle  confldérable  fortir,  près  de 
riflande,  du  fein  des  e^ux,  couverte  de$ 
traces  terribles  de  Taâion  du  feu  fouterrein  ; 
différens  tremblemens  de  terre  dans  les  ifles 
d'Amérique  ;  des  fecoufles  particulières  dans 
quelques  (  i  )  Provinces  de  France,  &  dans  la 
Hongrie;  un  brouillard  d'une  nature  extraor- 
dinaire envelopper  une  partie  du  globe  pen*. 
dant  les  mois  les  plus  chauds  ;  les  difques  du 
ibleil  &  de  la  lune  colorés  d'une  manière 
effravante  pour  le  vulgaire  :  le  feu  intérieur 
paroiflbit  s'être  porté  en  grandes  mafles  dans 
rathmofphere  pendant  cet  été  remarquable; 
delà  les  orages  multipliés  »  les  tonnerres  pref- 
que  continuels,  les  accidens  caufés  par  la 
roudre ,  delà  les  ouragans  ,  les  trombes  &  \ts 
météores  fréquens. 

L'année  1784,  quoique  moins  féconde  en 
événemens  auffi  funeftes^  offre  néanmoins  un 
trifte  tableau  :  des  neiges  prodigieufes  ,  un 
liiver  rigoureux  &  long,  ont  occafionné  beau- 
coup de  maux,  Sz:  des  inondations  confidéra- 
blés  les  ont  augmentés  au  printemps.  Le  291 


{i)  £n  AuvQrgne^  «o  Bourgogne,  ^ç^  le  6  Jmllet; 
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Juillet  un  tremblement  de  terre  s^eft  fait  fentîf 
à  Saint-Domingue ,  &  le  30  la  Jamaïque  en 
a  effuyé  un  terrible.  Les  villes  de  Kingfton 
&  Port-Royal  ont  beaucoup  fouffert ,  il  y  a 
eu  des  maiions  renverfées,  des  citoyens  écra- 
fés,  beaucoup  de  bâtimens  détruits  (i). 

Le  23  du  même  mois  a  été  bien  plus  fatal 
a  la  Province  à^Eijcrum  dans  TArménie  :  un 
tremblement  de  terre  a  ruiné  toute  la  coa* 
trée  9  &  la  ville  d' Arfingham  ou  Eiingkiam , 
Atuée  à  15  Heues  d'Erzerum»  a  été  englou- 
tie. On  avoit  d'abord  porté  à  cinq  mille  le 
nombre  d'habitans  qui  ont  péri  avec  leurs 
maifons  9  ainfi  que  le  Pacha  Soliman  »  Gou- 
yerneurd*£rzerum  9  nouvellement  arrivé  avec 
une  fuite  de  cinq  ou  fix  cents  perfonnes.  Mab 
des  nouvelles  plus  récentes  ont  appris  que 
les  premiers  détails  étoient  au  deflous  de  la 
vérité  9  qu'il  n'eft  refté  fur  pied  qu'une  feule 
maifott  &  deux  mofquées,  &  que  douze  mille 
perfonnes  ont  été  enfevelies  fous  les  ruines 
de  la  ville  (2). 

La  malheureufe  Calabre  femble  devoir  être 
dévorée  par  les  feux  fouterreins' qui  s'échap- 
pent par  les  bouches  de  TEtna  &  du  Ve- 
fîive;  leurs  alimens  font  accumulés  dans 
cette  partie  du  globe ,  Se  la  terre  n'y  eft  point 
encore   raffermie  ;  elle  eft  toujours  prête  à 


(  î  )  Mercure  de  France ,  n\  44. 

(2)  Gazette  de  France  du  12  Novembre,  Courier 
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s%fltr^ouvrir ,  les  édifices  font  renverfés  an 
moment  ou  on  achevé  de  les  élever.  Le  1 2 
Qâobre  dernier ,  trois  jours  avant  la  feconfle 
qui  fait  le  fujet  de  ce  Mémoire  ,  on  en 
éprouva  une  dont  Teâet  fut  terrible  ;  elle 
détruifit  beaucoup  de  maifons  qui  écraferent 
pluiieurs  perfonnes  (i).  Enfin»  le  29  No- 
vembre dernier^Straboiirgena  éprouvé  une 
qui  a  duré  quatre  à  cinq  iecondes  ;  plufieurs 
perfonnes  ont  été  balancées  ;  elle  a  été  fen« 
tie  dans  la  partie  méridionale  de  TAlface^ 
&  près  de  Keufchateau  en  Lorraine.  Le  3 
Décembre,  la  même  partie  du  Dauphiné  qui 
A  été  le  foyer  de  la  fecoufle  éprouvée  i 
Bourg ,  en  a  fenti  deux  légères  à  quatre 
heures  du  foir ,  dans  la  direâion  du  nord- 
eft  au  fud*eft.  Jt.e  9  du  même  mois,  on  en 
a  encore  remarqué  une  â  Briançon  ,  &  quel- 
ques perfonnes  01^  vu  des  vapeurs  enfiam« 
mées  s'élever  du  coté  des  mines  de  charbon» 
Ces  événemens  confirment  de  plus  en  plus 
mon  opinion  »  &  elles  indiquent  évidemment 
Je  foyer  dont  )'ai  parlé. 

Malgré  tout  ce  que  le  rapprochement  de 
ces  faits  peut  prélenter  d'effirayant  en  gé*- 
néral,  &  quand  ces  défaftres  ieroient  en* 
core  plus  nombreux,  nous  ne  devons  point 


(i)  Mercure  de  France  du  16  Novembre  :  Tartîcle 
eft  daté  de  Naples  le  22  Oâobre  ^  &  on  y  parle  dn 
i2  di  ce  mois,  La  Gazette  de  France  ,  du  5  Novembre» 
femblé  indiquer  cet  événemeilt  au  f  1  de  Septembre  | 
lB«i  la  date  du  Mercure  leye  tous  les  doutes. 
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redouter  cl*en  être  les  viâimes  dans  la  con- 
trée que  nous  habitons.  La  nature  nous  a  fi 
heureufement  placés ,  qu'il  efl  peu  de  points 
fur  le  globe  où  Ton  foit  pJus  en  fureté  que 
dans  la  Brefle.  Xes  caufes  connues  &  nécef- 
faires  des  tremblemens  de  terre  ne  s'y  trou« 
vent  aucunement  réunies,  &  elles  ne  peuvent 
jamais  y  donner  lieu  à  des  fecoufles  Aineiles. 
.  Je  n'entrerai  point  ici  dans  le  détail  des 
caufes  des  tremblemens  de  terre.  On  fait  en 
général  qu'elles  confident  principalement  dans 
rinflammation  des  matières  pyriteufes,  la  di- 
latation &  la  raréfaûion  de  Tair,  la  force 
prodigieuie  de  Teau  réduite  en  vapeurs  par 
l'aâion  du  feu  ,  TafFaiiTement  de  quelques 
voûtes  de  cavernes  confidérables.  Ces  caufes^ 
plus  ou  moins  compliquées ,  produifent  des 
effets  plus  ou  moins  étendus,  plus  ou  moins 
terribles.  11  me  fuffit  de  rappeller  que  ces 
phénomènes  redoutables  ne  peuvent  fe  ma- 
nifefter  que  dans  les  endroits  où  fe  trou  voient 
intérieurement  des  amas  de  pyrites  &  de  ma- 
tières fulfiireufes  &  inflammables;  qu'il  faut 
que  ces  amas  foient  environnés  d'aflez  grandes 
mafles  d'eau  pour  opérer  la  décompoûtion  des 
pyrites ,  produire  la  fermentation  du  mélange 
&  fon  inflammation  ;  que  ces  matières  abon^ 
dent  dans  tous  les  pays  où  ces  événements 
font  fréquens,  tels  que  la  Calabre,  laSicile» 
riflande  ;  que  prefquê  tous  les  volcans  tn 
aSivUé  font  placés  dans  des  ifles,  ou  peu  éloi- 
gnés de  la  mer^;  enfin  que  tous  les  grands 
irémblepens  de  terre  ont  toujours  eu  leur 
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foyer  principal  dans  des  contrées  baignées 
par  ces  eauxJ  On  peut  citer  pour  exemple  , 
les  Antilles,  les  Ifles  de  la  mer  du  fud,  celles 
du  Japon ,  les  côtes  du  Pérou ,  celles  de  Por- 
tugal ^  la  partie  méridionale  de  Tltalie,  TAr- 
chipel  9  l'Arménie  même  qui  eft  à  une  petite 
diftance  du  Pont-Euxin  &  de  la  Mer  cafpienne, 
&  qui  n'eit  pas  fort  éloignée  du  Golfe  per- 
fique  &  de  la  Méditerranée. 

Cette  mer  eft  la  plus  rapprochée  de  nous» 
&  nous  en  fommes  féparés  par  un  intervalle 
de  plus  de  70  lieues ,  nous  fommes  élevés  de 
plus  de  600  pieds  au  deflus  du  niveau  de  fes 
^aux.  Rien  n'annonce  dans  notre  Province 
Taliment  fatal  des  feux  fputerrebs;  nul  amas 
de  pyrites  &  de  matières  minérales,  de  foufre» 
de  bitume ,  &c.  ;  des  couches  de  glaife  y  tien* 
nent  feulement  quelaues  parties  pyriteufes 
qui  ne  font  point  cryftallifées,  &  on  n*y  ren- 
contre d'autres  indices  métalliques  que  quel- 
ques morceaux  difperfés  de  mine  de  fer,  pau- 
vre &  fab^nneufe  ;  les  fouilles  des  puits  les 
plus  profonds  dans  la  plaine ,  ne  montrent 
que  des  couches  régulières  &  plus  ou  moins 
épaifTes,  de  terre  végétale,  de  cailloux,  fa- 
ble ,  argille  ,  glai£e ,  terre  calcaire.  Si  dans 
quelques  endroits  des  montagnes  on  rencontre 
des  pyrites, ,  elles  font  à  la  furface ,  en  petit 
nombre,  ou  dans  quelque  filon  de  glaife.  Ces 
matières  dangereufes  qui  s'enflamment  par 
Taâion  unie  de  Tair  &  de  Teau ,  n'y  paroiflent 
point  réunies  en  mafles  confidérables.  Rien 
n'annonce  dans  nos  cantons  la  ptéfençe  an- 

F. 
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cienne  ou  aâuelle  des  feux  fouterreins  qui 
dévorent  la  terre ,  nulles  traces  de  volcans 
éteints,  nulles  pierres  calcinées,  nuls  veftigés 
de  lave  ou  d'éruption.  Nos  fontaines  miné- 
rales font  en  petit  ^nombre ,  &  elles  n'ont 
qu  un  goût  ferrugineux  &  vitriolique. 

D'un  autre  côté ,  la  furface  n'offre  point 
d'accidens  qui  atteftent  de  grandes  révolu- 
tions ,  d'énormes  fciflures  ,  comme  dans  les 
hautes  montagnes.  Dans  celles-ci  le  moindre 
ébranlement  peut  occafionner  des  chûtes  de 
rochers ,  des  fentes  dans  les  couches ,  des 
crevaffes  dans  les  voûtes  des  cavernes,  des 
affaiffemens,  des  bouleverfenrens  remarqua* 
blés.  Auffi  ne  doit-on  pas  être  étonné  s'il  y 
a  eu  plufieurs  fois  des  tremblemens  de  terre 
dans  les  Alpes ,  la  plus  foible  ofcillation  y 
peut  opérer  de  grands  effets  ;  mais  quand  on 
parcourt  l'hiftoire  de  ces  événemens  dans 
'  cette  partie  du  globe ,  on  voit  qu'ils  n'ont 
îacnais  été  étendus  au  loin ,  &  que  les  fuites 
n'ont]  été  que  locales.  Les  conclus  horizon- 
tales de  notre  fol  font  compares ,  épaifles 
&  multipliées  ;  les  eaux  n'en  fortent  ni  avec 
abondance ,  ni  avec  force  ;  elles  n'y  coulent 
point  avec  rapidité,    l^ous  n'avons  ni  mers 
voifines  ,  ni  mines ,  ni  hautes  montagnes  ; 
celles-ci  font  à  une  diftance  confidérable 
dans  la  Suiffe  &  la  Savqje  ;  la  chute  de  quel- 
ques-unes ou  leur  difparution  ne  peuvent  être 
feniibles  pour  nous  ;  &  tel  mouvement  qui 
fuffit  dans  ces  contrées  pour  renverfer  une 
montagne  &  écrafer  des  villes ,  ou  combler 


Digitized  by 


Google 


DE    Dijon,  lyis.  83 

des  vallons ,  ne  peut  être  pour  la  BrefTe  qu'une 
ofcUlation  foible.  Dans  les  pays  fujets  aux 
tremblemens  de  terre  ^  les  édifices  les  plus 
élevés  font  détruits ,  tandis  que  Thumble  ca- 
bane de  rofeaux  fubûfte,  &  cette  expérience 
prouve  la  vérité  de  ma  proportion. 

Une  des  caufes  les  plus  ordinaires  de  ces 
grandes  commotions  eft  y  d'après  tous  les 
Phyficiens,  Thumidité  portée  à  une  grande 
profondeur ,  où  elle  peut  pénétrer  les  fubf- 
tances  pyriteufes,  les  faire  tomber  en  efHp* 
refcence ,  &  occaiionner  leur  inflammation. 
(  I  )  Mais  quoique  la  Brefle  foit  très-humide 
à  fa  furface ,  &  que  les  eaux  femblent  la  cou- 
vrir de  toutes  parts ,  il  n'eft  peut-être  point 
de  lieu  où  la  terre  foit  probablenient  plus 
feche  à  une  grande  profondeur.  La  nature 
de  fes  couches  y  empêche  la  filtration  des 
eaux  5  elles  reftent  toutes  à  la  fuperficie(2), 
&  y  font  contenues  comme  dans  des  baffins. 
La  facilité  de  les  recueillir  &  de  former  des 
étangs  ,  nous  aflure  qu'elles  ne  peuvent  pé* 
nétrer  Tintérieur  de  la  terre.  La  profondeur 
de  ces  petits  lacs  eft  prefque  nulle ,  &  leurs 


(i)  Un  pouce  cubique  de  pyrite  contient  plus  de 
80  pouces  cubiques  d*air  :  qu  on  juge  de  fa  force  & 
de  ion  volume ,  quand  il  eft  développé  par  le  feu. 


^  lun  Yoiunic,  ^uaiiu  ii   eu  ucvciuppe  par  le  tcu, 

(2)  J'entends  ici  par  fuperficie  une  couche  peu  pro^ 
fonde  «  mais  qui  Tefi  plus  ou  moins  \  raifon  de  la  qua^ 
lité  du  terreio.  On  peut  en  Brefle  trouver  des  eaux  à 
plus  de  cent  pieds  à  la  vérité ,  cela  dépend  de  l'inclî* 
i^on  du  fol,  &  je  n entends  parler  que  d^une  pro-^ 
foadcoT  conû4érable. 
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eaux  n'ont  aucune  communication  avec  lest 
parties  qui  font  au  deflbus  des  couches  nomr 
breufes  qui  compofent  notre  fol. 

Il  fuit  delà  que  û  des  pays  méditerranés  i 
tels  que  la  Brefle ,  éprouvent  quelquefois  des 
tremblemens  de  terre ,  ils  n'y  font  produits 
que  par  un  ébranlement  prolongé  &  par  l'im« 
pulfion  d'un  foyer  tr^s-éloigné.  Ceft  ce  que 
Ms  Maret  a  obfervé  pour  celui  du  mois  de 
Juillet  1783  ,  relativement  à  la  Bourgogne  : 
on  peut  appliquer  avec  fi^ccès  à  la  Brefie 
tout  ce  qu'il  a  dit  de  la  Franche*Comté  & 
de  fa  Province ,  puifque  dans  ces  deux  der- 
nières il  fe  trouve  des  mines  abondantes  de 
charbon-foffile  &  de  fer  y  du  fpath  pefant  & 
des  matières  volcaniques  qu^on  ne  rencontre 
point  dans  la  nôtre.  Si  les  deux  Bourgognes 
n'ont  rien  à  redouter,  notre  fécurité  doit  être 
.encore  plus  grande. 

U  eft  donc  bien  certain  que  la  fecoufle  da 
.15  Oâobre  dernier  n'eft  qu'une  prolongation 
du  mouvement  imprimé  intérieurement  à  une 
petite  portion  de  furface  dans  les  montagnes 
du  Dauphiné ,  entre  Grenoble  &  Chambery. 
Quoiqu'elles  contiennent  '  une  très  -  grande 
quantité  de  matières  minérales  de  toute  ef- 
pèce  9  l'inflammation  de  quelques  parties^e 

Produira  jamais  des  effets  bien  étendus  &  bien* 
craindre ,  parce  que  ces  matières  ne  font 
poitit  en  communication  avec  des  mafles  d'eau 
aflez  coniidérables  pour  les  décompofer  en 
grand;  les  exploilons  ne  feront  que^  locales 
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&  trè$-bornées.  On  voit  en  effet  que  la  fe« 
coufle  du  M  Oâobre  n'a  foulevé  qu'un  point 
de  la  fuperncie  du  globe,  qu'elle  n'a  été  fen« 
fible  que  dans  une  ellipfe  étroite  «  dont  la  plus 

Î;rande  longueur  n'étoit  pas  de  cinquante 
ieues;  qu'elle  n*a  été  forte  que  dans  une 
partie  de  cette  .ellipfe;  &  que  dans  notre 
contrée,  on  peut  avec  raifon  la  regarder 
comme  la  fin  d  une  vibration  oju  d'une  com- 
motion qui  eft  venue  s'y  terminer.  Le  bruit 
qu'on  a  remarqué  vient  à  l'appui  de  cette 
opinion. 

On  doit  auffi  obferver  avec  intérêt ,  que 
cet  événement  n'a  point  été  précédé  &  fuivi 
des  fignes  ordinaires  qui  ont  frappé  dans  les 
grands  tremblemens  de  terre.  Une  grande 
pluie  ou  un  vent  impétueux  les  annoncent; 
cette  obfervation  a  été  faite  très-fouvent  au 
Japon,  à  Lima,  en  Sicile  où  ils  font  fré- 
quens;  mais  le  15  Oûobre  étoit  un  jour  par- 
faitement ferein ,  Taïr  étoit  pur  &  tranquille , 
il  n'offroit  aucun  iigne  de  matière  éleârique 
accumulée.  On  a  également  remarqué  que 
les  graifdes  fecoufles  fe  font  plutôt  fentir  la 
nuit  ou  le  matin,  qu'en  plein  midi;  cepen*^ 
dant  cette  dernière  heure  eft  celle  de  la 
nôtre. 

D'un  autre  côté,  ce  qui  doit  radurer  fur 
fa  nature  &  fur  fes  fuites ,  c'eft  qu'elle  n'a 
eu  aucune  connexité  avec  celle  du  6  Juillet 
1783  ,  &  celle  que  l'Âlface  vient  de  reflfentir, 
ni  avec  les  caufes  des  défaftres  de  la  Ca- 
labre.  Le  tremblement  de  terre  de  1783 ,  qui 
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fut  fenfible  en  Brefle ,  agita  un  efpace  beau^ 
boup  plus  étendu  ;  il  fut  circonfcrit  par  les 
Yofges,  la  chaîne  du  Jura,  le  Rhône ^  les 
montagnes  du  Beaujolois ,  du  Mâconnois  & 
de  la  haute  Bourgogne  :  les  foyers  n'ont  donc 
point  été  les  mêmes.  Il  eft  très-remarquable 
que  nous  nous  fommes  trouvés ,  dans  ces 
deux  événemeiis ,  placés  à  ua  point  où  le 
mouvement  a  ceflé  d'être  fenfible;  mais  nous 
étions  à  Textrêmité  méridionale  de  celui  de 
1783  y  &  nous  fommes  à  la  feptentrionale  de 
celui  de  1785  :  cela  prouve  que  nous  nV 
vons  éprouvé  Tun  &  l'autre  que  par  fimple 
communication  ;  qu'il  n'y  a  aucune  liaifon 
entre  ces  deux  faits  ;  qu'ils  ne  dépendent  point 
d'une  caufe  commune ,  &  n'en  ont  eu  que  de 
locales  (  I  ).  Or ,  comme  leurs  effets  n'ont  pu 
&  ne  pourront  vraifemblablement  être  dan- 
gereux, même  dans  les  parties  qui  ont  lété  le 
centre  du  mouvement ,  par  le  défaut  de  con- 
cours des  autres  caufes  néceffaires  pour  opé- 
rer de  grandes  agitations ,  telles  que  le  voi- 
finage  de  la  mer  ou  de  quelques  volcans  , 
nous  devons  être  pleinement  raffurés  ,  & 
croire  que  ces  fecouffes  ne  peuvent  être 
alarmantes  dans  les  points  éloignés  des 
foyers. 

Celle  du  1 5  Oâobre  n'a  eu  aucun  rapport 
avec  les   caufes  de  celles  qui  défolent  la 


(  1)  Il  en  eft  de  même  du  tremblement  de  terre  qu*on 
•  femi  à  Strasbosrg  le  29  Novembre  dernier» 
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Calabre  &  la  Sicile  ;  &  quand  ces  rapports 
exifteroient ,  les  lieux  d'inflammation  &  d'ex- 
plofion  font  trop  éloignés  de  nous  pour  nous 
fiûre  craindre  de  pareils  malheurs.  Grenoble 
&  Chambery  font  à  plus  de  250  lieues  de 
Meffine;  fi  une  fecoufle  dans  ces  malheureufes 
contrées  étoit  fenfible  îufqu'en  Dauphiné  , 
elle  n'y  feroit  point  dangereufe ,  &  les  pays 
placés  intermédiairement ,  l'éprouveroient 
avec  plus  de  force.  Les  papiers  publics  di- 
fent,  il  eft  vrai,  qu'on  a  effuyé  le  12  Oûobre. 
dernier  une  fecoufle  terrible  en  Calabre;  mais 
celle  du  15  en  Pauphiné^  ne  peut  en  être 
une  fuite  9  i**.  parce  que  nous  n'avons  point 
appris  que  Tltalie  &  Naples  même  ,  aient 
reàenti  le  moindre  mouvement  le  12  ou  le 
15  de  ce  mois  ;  2®.  parce  qu'une  fecouffe  ar- 
rivée trois  jours  après  ne  peut  avoir  la  même 
caufe.  Si  cela  eût  été  ainfi  y  elle  auroit  été 
fentie  en  Dauphiné  le  même  jour,  à  la  même 
heure,  au  même  inftant.  On  connoit  la  prodi- 
gieufe  rapidité  avec  laquelle  Tétincelle  élec- 
trique produit  les  mêmes  t^tts  dans  des  lieux 
éloignés;  il  ne  faut  pas  plufieurs  journées  au 
feu  intérieur  pour  parcourir  une  ligne  dans 
le  globe  ;  fa  propagation  fe  fait  auffi  prompte- 
ment  que  celle  de  la  lumière  9  &  avec  une 
vitefle  dont  Tinflammation  de  la  poudre  à 
canon  donne  une  foible  idée;  l'efpace  &  la 
durée  ne  font  rien  pour  lui. 

Concluons  donc  de  tout  ce  qui  vient  d'être 
*dit ,  que  les  tremblemens  de  terre ,  dans  Us 
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pays  méditcrranés ,  ne  peuvent  avoir  des  fuî- 
tes bien  funeftes,  quils  n'y  font  que  des 
ofcillations ,  qu  ils  ne  peuvent  caufer  d'acci- 
dens  fâcheux  que  dans  les  hauifes  montagnes  . 
dont  les  fommets  font  crénelés,  les  rochers 
taillés  i  pic ,  les  vallons  dune  profondeur 
conûdérable  ;  qu'ils  n'ont  lieu  que  dans  les 
grands  pays  à  mines,  près  de  la  mer,  &  dans 
les  endroits  où  fe  trouvent  des  amas  immenfes 
de  matières  pyriteufes  &  inflammables  ;  que 
nous  n'avons  rien  de  femblable  dans  la  Brefle, 
&  que  dans  les  pays  de  même  nature  on 
n'éprouvera  que  des  mouvemens  foibles  & 
prolongés. 

Convaincus  de  ces  principes,  &  certains 
qu'il  n'y  a  aucune  correfpondance  entre  les 
foyers  de  la  fecoufle  du  6  Juillet  1783  &  celle 
du  1 5  Oâobre  dernier ,  que  celle-ci  n'a  eu 
aucune  liaifon  avec  les  trêipblemens  de  la 
Calabre,  &  que  quand  cette  liaifon  exifte- 
Toit ,  réloignement  rendroit  le  danger  nul . 
pour  nous  ;  félicitons-nous  de  Theureufe  fitua- 
tion  de  notre  Province ,  &  foulons  avec  fé- 
curité  une  terre  bienfaifante  qui  ne  s'ouvrira 
jamais  pour  nous  engloutir* 

Radurons-nous  auffi  fur  le  fort  des  Habi- 
tans  infortunés  des  contrées  expofées  à  ces 
terribles  phénomènes.  A  des  moifaens  de  fer- 
mentation doivent  fuccéder  des  fiecles  de 
calme  ;  il  faut  du  temps  pour  que  le  globe 
reprenne  fon  ancienne  tranquillité  :  mais 
quand  le  feu  fouterrein  a  dévoré  fes  alimens  , 
guand  il  a  renverfé  les  obftacles>  il  fe  répand 
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avec  égalité  9  les  furFaces  ie  raffermirent ,  & 
réquilibre  renaît.  Quoique  les  fecouflfes  con- 
tinuent encore  en  Calabre  ,  elles  deviennent 
cependant  mokis  rapprochées,  moins  longues 
&  moins  dangereufes.  L'été  de  1784  n'a  pas 
été  auifi  orageux  que  le  précédent.  L'hiftoire 
du  monde  nous  apprend  que  les  grandes  ré- 
volutions terreftres  ont  toujours  été  fuivies 
d'un  temps  confidérable  de  repos  ;  les  vol- 
cans,  après  de  fortes  explofions,  ceffent  d'être 
terribles  pendant  long*temps;  les  grands  mou- 
vemens  du  globe  doivent  néceflairement  cef- 
fer  jufqu'à  la  renaiflance  des  caufes  auxquelles 
ils  font  dus.  Nous  fommes  dans  cette  hypo- 
thèfe.  Notre  planète  a  été  violemment  agi- 
tée,  il  s'eft  fait  depuis  peu  de  grandes  érup- 
tions; le  feu  a  brifé  de  toutes  parts  fes  bar- 
rières; plus  également  diftribué^  il  ne  fera 
plus  une  caufe  de  deftruâion ,  il  va  répandre 
la  vie  &  la  fécondité  dans  toute  la  nature  y 
&  il  en  fera  le  bienfaiteur  jufqu'à  ce  que  la 
main  du  temps  Taccumulè  dans  certaines  par- 
ties 9  Sr  reproduife  les  caufes  du  même  dét 
f  ordre. 
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ESSAI 

SlTR  la  quejlion  de  [avoir  ji  lefucre  entre 
tout  entier  dans  la  compolition  de  F  acide 
faccharin. 


o 


Par  m.  de  Morve  au. 


N  peut  démontrer  préfentement  en 
Chymie  que  le  fucre,  c'eft-à-dire  Télément 
nutritif  dans  fa  plus  grande  pureté ,  foumii 
|iar  analyfe  ou  par  compofition ,  jufqu'à  cinq 
acides  tous  très  -  différens  :  il  eft  fufceptible 
de  fermentation  &  (donne  un  très-bon  vinai- 

fre  ;  û  on  l'arrête  à  Tétat  vineux ,  il  dépofe 
acide  du  tartre  ;  lorsqu'on  le  traite  aVec 
l'acide  nitreux  ,  il  laifle  Tacide  faccharin  ; 
diftillé  feul,  il  devient  acide  (yrupeux  em-- 
pyreumatique  ;  à  un  feu  plus  tort^  il  fe  re- 
font en  partie  en  gas  acide  méphitique.  De 
tous  ces  produits,  je  ne  confidere  aujourd'hui 
que  l'acide,  faccharin. 

Il  n'exifle  point  d'acide  fans  air  vital  aci- 
difiant ;  cette  vérité  qui  tient  à  la  théorie 
générale^  a  été  particulièrement  démontrée 
par  lés  belles  expériences  de  M.  Lavoifier  fur 
l'acide  faccharin (  i  )•  Il  ne  s'agit  donc  plus» 

m     *  >  "    ■■■■"■  ■  ■  ■  I    ■  11^——^ 

(  I  )  Mém.  de  FAc.  R.  des  Sç,  ann.  1778. 
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pour  avoir  une  entière  connoiffancc  de  la 
nature  de  cet  acide ,  que  de  déterminer  quel 
cft  fon  principe  radical  particulier  j  quelle  eft 
la  fubftance  qui  y  fait  fonûion  de  bafe  aci- 
difiable. 

Suivant  M.  Lavoifier  ,  c'eft  Ufucrc  tout  tn^ 
titr  qui  entre  en  combinaifon  avec  le  prin- 
cipe acidifiant  ;  &  cbux  qui  connoiffent  la 
<loârine  que  ce  célèbre  Académicien  a  en- 
trepris de  mettre  à  la  place  de  celle  de  Sthal, 
ientiront  que  cette  opinion  devient  forcée 
dans  fon  fyftême  ;  car  le  fucre  doit  être  con^ 
fidéré  dans  Tacide  faccharin  comme  le  foufre 
d)éuis  Tacide  vitriolique^  comme  le  phofphore 
dans  Tacide  phofphorique ,  &c.  S'il  perd  quçl- 
que  chofe  en  paiTant  à  l'état  d'acide ,  ce  ne 
peut  être  que  ce  principe  fugace  que  Stahl  a 
appelle  phlogiftique  ;  s'il  lâche  ce  principe  ^ 
il  faut  bien  qu'il  fe  retrouve  quelque  part; 
&  puifqu'il  n'y  a  d'autre  ptoduit  que  le  gas 
nitreux  y  il  fera  donc  dans  ce  fluide  aérifor- 
me,  pour  y  mettre  le  radical  nitreux  en  état 
de  foufre  9  pour  concourir  à  de  nouvelles 
affinités  doubles ,  &c.  &c^  &  voilà  toutes  les 
preuves  du  phlogiftique  raffermies  fur  leur 
bafe  9  tout  l'édifice  de  la  théorie  exclufive  de 
l'air  vital  renverfé  :  la  queilion  fous  ce  point 
de  vue  acquiert  un  nouvel  intérêt* 

Je  pourrois  d'abord  demander  à  ,M.  La*" 
Voifier  pourquoi  le  fucre  lui-même  étant  fup- 
pofé  capable  de  s'unir  avec  l'air  vital ,  cette 
affinité  fimple  &  direâe  ne  s'exerce  pas  en 
|aflt  d'occaûons  où  ces  fubftanc6s  ie  trout 
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*  Tent.en  contaâ  }  Cette  queftion  qui  revient 
tontes  les  fois  que  j'eixamine  quelque  point 
relatif  à  Fhypothèfe  anti-phlogiftique ,  de- 
vient plus  embarraflante  encore  dans  le  cas 
préfent^  par  deux  circonftances  que  je  ne 
dois  pas  omettre. 

La  première  eft  que  jufqu'à  préfent  Tacide 
nitreuz  a  été  le  ieul  intermède  capable  de 
procurer  cette  combinaifon  de  Tair  vital  aci* 
diûmt  avec  le  radical,  quel  qu'il  foit,  de 
Tacide  faccharin.  L'illuftre  Bereman  a  cher- 
ché à  l'obtenir,  ou,  comme  il  le  difoit,  à 
décompofer  le  fucre ,  à  mettre  à  nu  fon  prin- 
cipe falin^  en  le  diJlUUmt  feuly  en  U  faifani 
détonner  avec  U  nitre ,  en  le  faifant  bouillir  dans 
t acide  vitriolique^  en  le  tenant  en  digejlion  dans 
t acide  muriaùque  diphlogiftiqui  ^  en  le  traitant 
enfin  avec  la  chaux  noire  de  manganifi  :  aucun 
de  ces  moyens  n'a  reufli.  J'ai  effayé  l'aSion 
fi  puiflante  du  g*  muriatique  déphlogiftiqué, 
condenfé  à  la  manière  de  M.  Berthollet,  & 
qui  décompofe  le  foufre ,  )e  n'ai  pas  eu  plus 
de  fiiccès.  j'ai  fait  digérer  le  fucre  dans  l'acide 
arfenical  en  liqueur,  le  mélange  eft  devenu 
noir  long-temps  avant  l'ébullition  ;  le  filtre 
en  a  feparé  une  matière  noire  qui  étoit  un 
vrai  régule  d'arfenic ,  &  cependant  il  ne  s'eft 
point  formé  d'acide  faccharin ,  puifque  la  li- 
queur n'a  pas  précipité  l'eau  de  chaux.  Dans 
toutes  ces  opérations,  il  y  a  une  portion 
d'air  vital  rendue  libre ,  c'eft  une  vérité  de 
fait  indépendante  de  tout  fyftême,  &  préfen* 
Cernent  avouée  par  tous  les  Chymiftes.  Le 
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fucre  pourroit  donc  fe  combiner  arec  cet 
air,  il  le  devroit  néceflairement  fuîvant  les 
règles  établies  d'après  les  phénomènes  ana« 
lègues;  or,  c*eft  ce  qui  n'arrive  pas:raffi« 
nité  fimple  efi  donc  infuffifante  pour  produire 
Tunion  de  Tair  acidifiant  avec  le  radical 
faccharin. 

Une  autre  circonjlance  non  moHis  digne  de 
remarque ,  eft  que  dans  les  opérations  oii  le 
fucre  eft  employé  pour  reprendre  Talr  vital 
qui  fe  trouve  par  excès ,  oii  il  ne  peut ,  dans 
Thypothèfe  anti-phlogiftique ,  jouer  aucun 
autre  rôle  ,  il  ne  fe  produit  cependant  point 
d'acide  iaccharin  :  c  eft  ainû  que  le  fucre 
ajouté  à  Tacide  vitriolique  pur  y  rend  fo- 
lubie  la  chaux  noite  de  manganèle  ^  en  s'ap* 
propriant  Fair  vital  furabondant  qui  adhéroit 
alcette  chaux;  c'eft  ainfi  qu'ajouté  à  Tacide 
Buriatique ,  il  eûpêche  par  la  même  raifon 
la  produâion  du  gas  acide  muriatiqae  dé- 
phlogiftiqué.  M,  Schécle  a  obfervé  que  pen- 
dant cette  décompofition  du  fucre,  on  n^ap- 
percevoit  point  de  matière  noire ,  mais  qo'il 
s'élevoit  des  vapeurs  de  vrai  vinaigre  (  i). 

Mais  nous  pouvons  abandonner  ici  les  con* 
féquences  qui  réfuLtent  de  la  néceflité  dVne 
affinité  double*  pour  ces  fortes  de  décompb* 
fition  &  de  converfion  à  Tétat  d'acide  ,  le 
fujet  préfente  des  argumens  plus  direâs,  Sl, 
qui  me  paroiflent  déciiifs. 


(  I  )  Mém.  de  Chymîe ,  frc.  part,  i ,  pag,  75^ 
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Si  »  comme  le  penfe  M.  Lavoifier,  le  fucre 
entre  tout  entier  dans  Tacide  faccharin  ,  il 
fuit  néceffairement  que  le  fucre  doit  exifter 
dans  toutes  les  fubAances  dont  on  retire  cet 
acide  par  le  même  intermède  ;  c'eft  ce  qu'il 
n'eft  pas  poflible  d'admettre  :  le  fucre  n'entre 
donc  pas  tout  entier  dans  la  compofition  de 
Tacide  faccharin. 

Je  dis  qu' //  ejl  impoJpbU  ^admettre  que  Icfuctt 
txijle  dans  toutes  lei  Jubftafices  que  ton  peut  cm* 
ployer  À  la  formation  de  t  acide  faccharin;  &  pour 
s^en  convaincre ,  il  fuffit  de  fe  .les  rappeller 
&  de  conûdérer  leur  nature  diverfe  :  ce  ne 
font  pas  feulement  les  fucs  fucrés ,  .les  mu* 
queux  fermentefcibles  ,  les  végétaux  acef* 
fents  ;  c'eft  encore ,  &  en  même  temps ,  & 
de  la  même  manière ,  la  partie  amilacée  &  la  * 
partie  glutineufe  des  graminées ,  Thuile  grafle 
pefante  &  Tefprit  ardent ,  le  fel  piquant  de 
Tofeille ,  le  jus  aigre  du  citron  &  les  filamens 
infipides  qui  entourent  les  graines  du  coton- 
nier; ce  font  des  fubftances  tout  aufli  diverfes 
entre  elles  ^  qui  appartiennent  au  règne  ani- 
mal y  tels  que  les  poils  ^la>peaù ,  les  mufcles  ^ 
la  partie  rouge  du  fang  ^  la  féroiité  »  la  graifle  ^ 
le  jaune  &  le  blanc  de  Toeuf,  &c.  Quoi!  le 
fucre  feroit  réellement  partie  conilituante  de 
tous  ces  corps  9  ils  le  receleroient  dans  une 
proportion  aflez  confidérable ,  &  les  carac- 
tères extérieurs  de  la  plupart  femblent  plus 
faits  pour  l'exclure  que  pour  l'annohcer  !  il 
faudroit  croire  que  l'efprit-de-vin ,  par  exem- 
plej  qui  ne  s'unit  pas  même  au  fucre  en  toute 
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proportion  9  en  comient  pourtant  uq  quart  de 
ia  mafle ,  puîfque  huit  onces  d'efprit-de-via 
en  donnent  trois  d'acide  faccharin,  &  que  M« 
Lavoifier  n'y  fait  entrer  lui-même  l'air  aci- 
difiant que  pour  un  tiers  !  il  faudroît  imaginer 
enfin  que  le  fucre  fût  tout  à  la  fois  un  prin- 
cipe aflez  fimple  pour  entrer  comme  élémenf 
dans  prefque  tous  les  individus  des  deux  re* 
gnes  organiques ,  aflez  fort  pour  réfifter  à 
l'aâion  de  Tacide  nitreux  bouillant ,  &  pour- 
tant aflez  deftruâible  pour  difparoitre  même 
avant  de  fe  manifefler  par  aucune  propriété 
dans  toute  autre  analyfe  de  tous  ces  corps  ^ 
i\  Ton  en  excepte  la  clafle  à^s  muqueux  fu- 
crés  !  C'efl:  pour  le  coup  que  Ton  feroit  dans 
le  cas  d'exiger  des  preuves  bien  précifes  d  un 
pareil  fyflême ,  &  on  defire  encore  des  pro- 
babilités. 

Ce  ne  font  pas  cependant  les  feules  ob- 
jeâions  que  l'on  puifle  faire  au  fyflême  de  M. 
Lavoifier.  Il  fuppofe  que  le  fucre  eft  de  toutes 
Jes  matières ,  celle  qui  doit  fournir  davantage 
d'acide  faccharin  ;  c'efl  une  conféquence  évi- 
demment néceflaire  de  ftrs  principes ,  pnif- 
que  toutes  les  autres  matières  ne  bontiennent 
qu'en  partie  ce  qui  le  çonftitue  en  entier; 
&  cette  conféquence  efl  démentie  par  l'ob- 
fervation.  M.  Bergman  n'a  pu  retiter  qu'une 
partie  d'acide  faccharin  de  trois  parties  de 
îucre ,  en  prenant  tous  les  moyens  poflîbles 
pour  atteindre  le  maximum  de  ce  produit, 
&  la  laine  a  donné  à  M.  BertboUet  plus  de 
moitié  de  fon  poids  de  cet  acide  concret.  Il 
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n^ft  plus  permis  de  dire  après  cela  que  le 
fucre  tout  entier  pafle  dans  cet  acide. 

Quelle  fera  donc  la  fubftance  que  nous 
regarderons  proprement  comme  la  bafe  aci* 
difiée  par  Tair  vital  dans  Tacide  faccharin  i 
Il  eu.  poffible  que  nous  n'ayions  pas  toutes 
les  données  néceffaires  pour  refondre  com- 
plètement ce  problème,  mais  nous  nous  tien- 
drons du  moins  dans  les  bornes  d'une  con* 
jeâure  plus  raifonnable ,  en  difant  que  c'eft 
le  principe  qui  exifte  le  plus  abondamment 
dans  les  matières  qui  fourniflent  le  plus  de 
cet  acide;  que  c^eft  celui  qui  rapproche  le 
plus  effentiellement  toutes  ces  matières,  foit 
par  leurs  propriétés  extérieures  ^  foit  par  les 
])roduits  de  leur  analyfe  ;  que  ce  doit  être 
enfin  celui  qui,  par- tout  où  il  fe  rencontre, 
conferve  des  caraâeres  plus  iimples ,  plus 
uniformes ,  Se  femble  donner  à  la  mafle  une 
apparence  d'autant  plus  homogène,  qu'il  y 
eft  plus  dominant.  Or,  toutes  ces  confidéra- 
tions  excluent  précifément  le  corps  fucré ,  & 
indiquent  aflez  clairement  une  huile  ténue  ^ 
réduite  à  fa  plus  grande  pureté ,  ifolée  de  tout 
ce  qui  la  mettoit  auparavant  dans  l'état  fa- 
vonneux ,  &  à  plus  forte  raifon  de  ce  qui 
portoit  ce  favon  à  un  ordre  ultérieur  de  com- 
position. 

Dans  cette  hypothèfe ,  on  concevra  du 
moins  pourquoi  trois  parties  de  fucre  ne  don- 
nent jamais  qu'une  partie  d'acide  faccharin , 
quoique  tout  le  fucre  foit  décompofé  ;  pour- 
^îuoi  cet  acide  une  fois  formé  ^  il  n'efi  plus 
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poffible  d'en  féparer  la  moindre  partie  de 
fucre  (  ce  qui  dçvroit  arriver  fi  ce  n'étoit 
qu'une  fimpîe  furcompofition  du  fucre  tout 
entier),  mais  feulement  les  principes  que 
donnent  à  Tanalyfe  les  huiles  qui  laifTent  le 
moins  de  charbon  ;  l'attention  qu'a  eu  M. 
Lavoifier  de  recueillir  les  produits  aérifor- 
mes  dans  tous  les  temps  de  l'opération ,  nous 
a  fait  voir  que ,  même  pendant  la  formation 
de  l'acide  faccharin,  il  fe  dégageoit  déjà  d9 
l'acide  méphitique  &  du  gas  inflammable;  ce 
n'étoit  pas  l'acide  nitreux  qui  les  fournifl'oit , 
ils  étoient  donc  féparés  du  fucre ,  &  il  y  a 
lieu  de  croire  que  le  gas  inflammable  n'étoit 
que  la  portion  furabondante  à  celle  qui  en- 
troit  dans  le  gas  nitreux  ;  que  l'un  &  l'autre 
faifoient  partie  du  fucre  ou  plutôt  de  l'acide 
propre  du  fucre  ou  acide  fyrupeux,  qui  étant 
déplacé  fe  réfolvoit  en  ks  élémens  analogues 
à  ceux  de  tous  les  acides  végétaux. 

On  ne  manquera  pas  d'objeûer  que  comme 
Facide  faccharin  lui-même  fe  refont  par  l'ac- 
tion du  feu  prefque  tout  entier  en  ces  deux 
gas ,  il  n'eft  pas  poflible  de  diflinguer  ce  qui 
vient  de  fa  deftruâion  ou  de  celle  des  autres 
parties  compofantes  du  fucre.  Il  eft  vrai  que 
je  n'ai  à  oppofer  à  cette  objeftion  que  la  fuc- 
ceflion  aflfez  marquée  des  effets  ,  &  je  fens 
bien  que  ce  feroit  y  répondre  d*une  manière 
peu  fatisfaifante,  que  de  dire  vaguement  avec 
la  plupart  àQ%  Chymiftes ,  que  ce  font  les  pro- 
portions de  ces  principes  &  leur  union  plus 
ou  moins  intime ,  qui  conftituent  les  diffé*^ 
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rences  de  tous  les  corps  qui  fe  rapprochent 
par  ces  produits  analytiques  ;  voilà  pourquoi 
je  n^ai  pas  craint  d*avouer  qu'il  nous  man- 
quoit  quelque  connoiflance  pour  Texplica- 
tîon  de  ces  phénomènes ,  à  laquelle  on  n'ar< 
rivera  peut-être  que  quand'  on  aura  acquis 
de  nouvelles  lumières  iur  le  calorifique ,  élé- 
ment plus  fugace  que  tous  ceux  que  nous 
fommes  déjà  venus  à  bout  de  coercer,  &  qui 
)oué  vraifemblablement  un  rôle  dans  toutes 
ces  opérations  i  mais  jufques-là  je  ne  vois  pas 
que  ce  foit  un  motif  de  regarder  comme  iden* 
tiques  des  corps  que  nous  voyons  d'ailleurs 
manifefter  des  propriétés  û  différentes  ;  que 
ce  foit  une  raifon  de  penfer  qu'il  y  ait  plus 
de  fucre  dans  la  laine  que  dans  le  fucre  même^ 
ou  que  Tefprit- de-vin  contienne  plutôt  da' 
fucre  dont  il  ne  donne  aucun  indice,  que  le 
fucre  ne  contient  de  l'huile  qui  s'y  décelé 
de  tant  de  manières  différentes. 

Deux  obfervations  d'un  autre  ordre  vieil- 
nent  à  l'appui  de  ces  raifonnemens. 

La  première  eft  due  au  célèbre  Schéele  ; 
il  a  reconnu  que  l'acide  citronien  en  l'état 
concret  &  cryftallin ,  ne  donnoit  plus  d'acide 
faccharin  avec  l'acide  nitreux ,  tandis  que  le 
)us  de  citron  ou  acide- citronien  ordinaire  en 
produifoit  en  quantité  (  I  )  :  voilà  deux  effets 
oppofés  dont  la  caufe  eft  bien  fûrement  dans 
l'opération  qu'on  fait  fubir  à  cet  acide  pour 


(i}  Mém.  de  Chymie^  d^c.  part,  xi  j  pag.  205. 
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lui  donner  la  forme  concrète  ;  jugeons  de 
raltératk>n  qu'elle  produit  par  les  moyens 
qu'on  emploie.  C'eft  en  unifiant  Tacide  à  la 
chauY  pour  lui  reprendre  enfuite  cette  bafe 
par  1  acide  vitriolique ,  qu'on  l'amené  au  de- 
gré de  pureté  néceflfaire,  que  l'on  parvient 
à  le  débarrafler  de  la  matière  extraâive  fa- 
vonneufe  qui  s'oppofoit  à  cette  cryftallifa- 
tion.  L'acide  propre  du  citron  ne  contribue 
donc  en  rien  a  la  produâion  de  l'acide  fac- 
charin,  il  n'y  a  que  la  partie  huileufe  qui 
devient  partie  conftituante  de  ce  nouveau 
produit;  &,puifque  l'acide  citronien  fluide 
paroit  décompofé  comme  Tacide  du  fucre  , 
puifque  l'acide  du  fucre  a  auflî  fon  acide 
propre  (  quoique  moins  à  nu  )  qui  met  auffi 
fon  huile  à  l'état  favonneux ,  il  paroit  aficz 
clair  que  c'eft  abfolument  le  même  ordre  de 
phénomènes. 

Venons  à  la  Jecàndc  observation.  MM« 
Hermftadt  &  Weftrumb  ont  traité  avec  l'acide 
nitreux  l'acidulé  tartareux ,  vulgairement  ap- 
pelle crème  de  tartre ,  &  en  ont  obtenu  de 
l'acide  faccharin.  Le  premier  travaillant  à 
déphlogiftiquer  l'acide  tartareux  en  diûillant 
deflus  de  Tacide  nitréux,  fut  fort  étonné  lorf- 
qu^ayant  interrompu  fon  opération  avant  qi\e 
tout  l'acide  nitreux  eût  paffé ,  il  trouva,  après 
le  réfroidiflement,  des  cryftaux  de  véritable 
acide  faccharin.  M.  ^(^eftrumb  avoit  pour 
objet  de  découvrir  dans  le  tartre  raffiné  l'acide 
faccharin  qu'il  foupçonnoit  exifter  dans  tous 
les  acides  végétaux;  il  commença  par  verfei; 
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fur  une  once  ou  480  grains  d'acidule  tartarenr 
(  crème  de  tartre  du  commerce  )  deux  onces 
d'acide  nitreux  foible  pour  en  faire  la  diflb- 
lution;  il  en  fépara  par  le  filtre  28  grains  de 
matière  terreufe  infoluble;  il  fit  cryflallifer 
le  nitre  qui  s'y  étoit  formé,  &  ayant  diftillé 
à  plufieurs  reprifes  fur  la  liqueur  ^  jufqu'à  4 
onces  d'acide  nitreux  plus  fort ,  il  trouva 
dans  la  cornue  une  mafTe  faline  qui^rediflbute 
&  cry ftallifée ,  fournit  280  grains  d'acide  fac- 
charin  y  indépendamment  de  ce  qui  s'étoit 
perdu  par  la  fraûure  d'un  vaifTeau  fur  la  fin 
de  l'opération. 

On  vient  de  voir  les  conféquences  qu'en  tire 
M.'Weltrumb.  M.  Hermftadt  croit  que  l'acide 
faccharin  n'eft  autre  chofê  que  de  l'acide  tar- 
tareux  ou  altéré  par  fon  union  avec  un  peu 
d'acide  nitreux ,  ou  plus  dépouillé  de  fa  partie 
graiTe  par  Taâion  de  l'acide  minéral ,  &  que 
l'acide  acéteux  n'en  diffère  lui-même  que 
parce  qu'il  retient  encore  plus  de  matière 
huileufe  que  l'acide  tartareux» 

Ce  que  j'ai  dit  précédemment  me  paroit 
devoir  fuffire  pour  apprécier  ces  opinions , 
fans  que  j'en  faife  une  application  direâe; 
mais  cette  converiion  de  l'acide  tartareux  me 
f^mble  bien  favorable  aux  principes  que  j'ai 
établis.  Si  on  retranche  de  la  quantité  d'aci- 
dulé tartareux  employée  par  M.  Weftrumb^ 
1^.  les  28  grains  qui  n'ont  pas  été  diflbus  & 
qui  étoient  du  tartre  calcaire;  2^.  61  grains 
d'alkali  qui  ont  produit  125  grains  de  nitre 
cryUalUfé;  il  ne  reile  que  391  grains  d'acide 
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tsrtarenx ,  c'eft-à-dire ,  de  la  matière  qui  a 
pu  être  convertie.  Or,  le  produit  de  la  con-* 
veriion  a  été  de  280  grains ,  non  compris  la 
perte  occafionnée  par  un  accident  ;  &  dé- 
fluifant  le  tiers  pour  le  poids  de  Tair  acidi- 
fiant, fuivant  Teftimation  de  M.  Lavoiiîer, 
on  trouve  que  des  39!  grains  de  fubftance 
convertible,  il  en  a  paffé  1 87  y  dans  le  nouvel 
.acide  :  voilà  donc  encore  une  matière  qui 
n'eft  pas  du  fucre ,  &  qui  fournit  plus  que  le 
double  du  fucre  à  la  compofition  de  Tacide 
faccharin  ;  &  fi  on  confidere  en  même  tempes 
à  quel  point  ces  matières  s'éloignent  l'une 
de  Tautre  par  leurs  propriétés  fenfibles ,  fi 
on  fait  attention  qu'en  effet  le  principe  hui- 
leux domine  dans  l'acide  tartareux,  qu'il  fe 
manifefte  par  le  charbon  qu'il  laifie ,  &  à  la 
diftillation  ;  que  cette  huile ,  quoique  trop 
groflîere  pour  entrer  en  combinaifon  avec 
l'air  acidifiant,  n'en  recelé  pas  moins,en  plus 
grande  proportion,  l'huile  plus  fubtile  ana- 
logue à  celle  que  l'air  vital  prend  dans  l'ef- 
prit-de-vin  ;  enfin ,  qu'à  la  différence  de  l'acidt 
citronien ,  l'acide  tartareux  n'éprouve  aucune 
altération  par  la  chaux ,  &  peut  être  régénéré 
en  tartre  comme  auparavant  ;  on  ne  fera  plus 
tenté  d'admettre  ni  l'acide  faccharin  dans  le 
tartre ,  ni  l'acide  tartareux  dans  le  fucre ,  ni 
aucun  de  ces  fels  tout  entier  dans  l'acide  fac- 
charin. 

On  acquerroit  probablement  une  nou- 
velle preuve  contre  ces  hypothèfes ,  eri  trai- 
tant avec  Facide  nitreux  l'huile  àe  la  diftil-» 

G  iij 


Digitized  by 


Google 


loz  Académie 

lation  dit  tartre^  &  retirant  ainû  de  Tacide 
faccharin  de  ce  fel  décompofé. 

Concluons  donc  que  Tacide  faccharin  eft 
formé ,  comme  tous  les  autres  acides  ^  de  la 
combinaifon  de  Tair  vital  avec  un  radical 
particulier  ou  bafe  acidifîable  de  Ton  genre; 
que  le  premier  eft  fourni  par  Tacide  nitreux 
qui  eft  décompofé ,  &  dont  la  bafe  eft  mife 
en  état  de  foufire  nitreux  aériforme  par  fon 
union  avec  le  phlogiftique;  que  le  radical 
faccharin  eft  une  fubftance  huileufe  qui  fe 
rencontre  fous  une  forme  plus  ou  moins  ex- 
traûive  ^  plus  ou  moins  groilîere  dans  une 
infinité  de  corps  de  diverfe  nature,  &  qui 
par  l'opération  eft  réduite  au  degré  de  pu- 
reté ,  de  ténuité  néceftaire ,  pour  devenir  le 
principe  prochain  identique  de  Tacide  fac- 
charin. 

I  ■  '■    I    itf  I  in  ii'Ml 

OBSERVATIONS 

Sur  une  dentfoffile  trouvée  à  Trévoux. 

PAR    M.    DE    MORVEAU. 

X^  £  Journal  des  Savans ,  du  mois  de  Janvier 
dernier,  a  donné  la  defcription  d'une  dent 
foftîle,  d'une  groffeur  &  d'une  forme  extra- 
ordinaires ,  du  poids  de  40  onces ,  trouvée 
le  17  Avril  précédent ^  par  M.  Loliere,dans 
l'intérieur  d'un  monticule  de  fable  à  Trévoux 
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^n  Dombes ,  &  qu  il  croit  avoir  appartenu  à 
un  animal  d  une  race  inconnuç  dans  la  clafle 
des  cétacées.  M.  de  Chaillou,  Intendant  de 
Bourgogne,  à  qui  ce  morceau  a  été  confié ,  m'a 
permis  de  l'examiner.  L'émail  bien  confervé 
qui  recouvre  toute  la  couronne ,  &  les  traces 
fenfibles  de  Tarrafement  produit  par  la  mafti- 
cation  dans  les  points  les  jplus  faillans ,  m'ont 
paru  établir ,  d'une  manière  affez  évidente , 
que  c'étoit  réellement  une*  dent  molaire  de 
quelqu'anîmal.  J'ai  fait  quelques  recherches 
pour  découvrir  quelle  en  pouvoit  être  l'ef- 
pèce;  &  comme  elles  n'ont  pas  été  tout-à-fait 
infruâueufes,  )e  crois  devoir  en  communi-* 
quer  à  l'Académie  le  réfultat.  En  même  temps 
qu'il  fervira  à  fixer  la  valeur  d'un  monument 
d'une  fi  haute  antiquité ,  trouvé  fi  près  de 
nous,  il  ajoutera  un  fait  à  ceux  qui  doivent 
fervir  de  bafe  à  l'hiftoire  des  grandes  révo- 
lutions du  globe. 

Le  Journal  Phyfique  (tom.  i,  pag.  135  ) 
a  donné  la  defcription  &  le  deflin  d'une  dent 
trouvée  près  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  par 
M.  Gaillard,  dont  la  partie  coronaire  paroit 
avoir  quelque  rapport  avec  celle  dont  il 
s'agit ,  &  dont  les  racine^  étoient  prefqu'en- 
tieres  ;  mais  elle  n'a  que  3  pouces  9  lignes 
de  longueur,  &  celle  de  M.  Loliere.  a  7  po. 

Il  eft  fait  mention  dans  les  tranfaâions 
philofophiques  de  la  Société  Royale  de  Lon« 
dres ,  à  la  date  du  27  Fév^  1766,  de  quel- 
ques dents  foffiles  vepant  du  Pérou ,  qui  pré- 
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fentent  aiiffi  quelque  reffemblance;  mais  pour 
la  trouver  encore  plus  exaâe,  il  faut  jeter 
les  yeux  fur  les  planches  qui  accompagnent 
les  deux  Mémoires  préfentés  à  la  même  So* 
ciété  les  16  Novembre  &  10  Décembre  1767, 
par  M.  Collinfon,  fur  de  très-grandes  dents 
foflîles  envoyées  de  Philadelphie  par  M. 
Coghan,  &  trouvées  au  bord  de  TOhio  dans 
TAmérique  feptentrionale.  La  dent  qui  y  eft 
repréfentée ,  pefoit  3  livres  | ,  avoit  4  po. 
de  largeur  &*  18  po.  de  tour;  la  couronne 
ëtoit  formée  comme  dans  celle  de  Trévoux, 
de  deux  rangs  de  proéminences  ;  toute  certe 
partie  étoit  couverte  d'un  femblable  émail , 
(  précifément ,  dit  M.  Collinfon  ,  comme  fi 
cette  dent  venoit  d'être  tirée  de  la  mâchoire 
de  l'animal),  fes  racines  étoient  feulement 
beaucoup  plus  longues,  c'eft-à-dire  confer- 
vées  plus  entières ,  quoique  non  terminées. 

Il  n'ell  guère  poffible ,  ce  me  fcmble ,  de 
douter  que  ces  deux  dents  n'aient  appartenu 
à  des  animaux  de  même  efpèce. 

M.  Collinfon  avoit  obfervé  que  l'une  des 
dents  longues  ou  défenfes  envoyées  en  même 
temps ,  &  tirées  du  même  endroit ,  étoit  ftriée 
ou  cannelée  fur  la  largeur;  il  voulut  s*aflurer 
i\  c'étoit  un  caraâere  particulier  aux  défenfes 
de  I  éléphant ,  &  en  ayant  trouvé  chez  les 
Marchands  des  ftriées  &  des  unies ,  il  n'hé- 
fita  pas  de  prononcer  qu'elles  reflembloient 
à  tous  égards  aux  dents  d'éléphans  d'Afrique 
&  d^Afie. 

Pour  les  dents  molaires^  il  reconnut  qu'elles 
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n^avoient  aucune  refTemblance  avec  celles 
de  Téléphant ,  &  il  conclut ,  ou  qu'elles  dé- 
voient appartenir,  ainû  que  les  défenfes,  à 
quelqu'autre  efpèce  d'éléphant ,  ou  qu'elles 
venoient  de  quelqu'animal  d'une  grandeur 
confldérable ,  qui ,  avec  les  défenfes  de  l'élé- 
phant ,  avoit  de  larges  dents  molaires  par- 
ticulières à  fon  efpèce,  &  différentes  pour 
la  forme  &  pour  la  grandeur  des  dents  de 
tous  les  animaux  connus. 

M.  Collinfon  remarque  que  Tétat  &  la 
forme  de  ces  molaires  femblent  annoncer 
qu'elles  ont  été  employées  à  couper  &  broyer 
des  branches  d'arbres  &  d'arbriifeaux ,  &  il 
fortifie  cette  conjeâure  en  conûdérant  que 
des  animaux  d'un  poids  aufli  énorme  ne  peu- 
vent être  carnivores,  &  font  réduits  à  fe 
nourrir  de  végétaux  ,  n'ayant  pas  l'agilité 
nécefîaire  pour  fuivre  leur  proie. 

Ce  rapprochement  fert  non  -  feulement  i 
confirmer  l'idée  qu'a  fait  naître  la  feule  inf- 
peâion  du  foilile  trouvé  à  Trévoux,  qu'il 
eft  un  débri  de  la  mâchoire  c^an  animal;  il 
rend  très-probable  que  cet  animal  étoit  de 
même  efpèce  que  ceux  dont  les  reûes  ont 
été  trouvés  au  bord  de  l'Ohio,  &  qui,  avec 
de  pareilles  dents  molaires ,  avoient  des  dé- 
fenfes de  plus  de  5  pieds  8  'pouces  de  lon- 
gueur; &  fi  Ton  vouloit  porter  plus  loin  les 
réflejtions,  que  ne  donneroit  pas  à  penfer 
cette  rencontre  des  mêmes  oflemens  aux  bords 
de  la  rivière  de  Popayan ,  de  TOhio  &  de  la 
5aone  [ 
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MÉMOIRE 

Sur  la  fabrication  dés  uftenfiUs  de 

platine. 

iPAft  M.  DE  Morve  AU. 

J*AI  annoncé,  il  y  a  près  de  dix  ans^Teffi- 
tacité  de  Tarfeniate  de  poiafle  ou  fel  neutre 
arfenical  pour  mettre  la  platine  en  fulion  par- 
faite, au  point  de  donner  un  culot  qui  fe 
ïaiflbit  limer  8c  même  un  peu  étendre  fous  le 
inatteau(  t  ).  Depuis  ce  temps  j'ai  fait  divers 
efiais  pont  la  faire  couler ,  au  fourneau  mème^ 
dans  des  moules  de  ttfre  de  coupelle  (  2  )  ; 
mais  ils  n*aVoient  pour  objet  que  de  très- 
petites  pièces,  comme  dès  becs  de  chalumeau 
eu  des  cuillers  à  Tafage  de  cet  inftrument, 
&  Taugmentation  de  poids  que  j'avois  remar- 
quée dans  la  platiné  employée  à  ces  expé- 
riences ,  me  faifoit  craindre  qu'elle  ne  retint 
affez  d'âtfenic  revivifié  pour  participer  des 
smperféâio'nft  de  ce  demi-métal. 
« 

(  I  )  ttttrc  à  M.  le  Comte  de  Bufon  fur  la  fufikiliU 
tii  la  platiné ,  '&e.  imprimée  dans  te  Journal  Phyfique 
da  mois  Aà  Septembre  17^5  ,  expér.  v. 

(*)  Voy.  mes  notes  for  les  Opv^cuks  efymipies,  d»c 
de  Bergman^  tom,  2,  pag.  91  ,  105  ,'460  &  dfiy 


Digitized  by 


Google 


DE     D  I  J  O  N  ^    lygS.  107 

M.  Creli  a  publié ,  dans  fes  Annales  chy- 
miques  pour  1784,  un  Mémoire  de  M.  Acbard, 
dans  lequel  ce  Chymide  indique  une  méthode 
pour  faire  des  vafes  de  platine ,  en  la  faifant 
fondre  avec  le  double  de  fon  poids  d^un  mc« 
lange  de  chaux  blanche  d'arfenic  &  de  potafle 
ou  fel  de  tartre ,  pulvérifant  le  culot  qui  en 
provient,  &  rempliffant  de  cette  pouffiere  la 
partie  vuide  d'un  moule  d^argille^  dans  lequel 
elle  de  voit  prendre ,  en  fe  refondant^  la  forme 
d'un  creufet. 

Dès  que  j'eus  connoiflance  de  ce  Mémoire^ 
je  me  mis  en  devoir  de  répéter  cette  expé- 
rience fur  quelques  onces  de  platine  9  dans 
la  vue  de  me  faire  un  creufet  qui  pût  fervir 
aux  analyfes  par  la  voie  féche  ;  mais  je  ne 
tardai  pas  à  m'appercevoir  que  M.  Achard 
s\ii  étoit  tenu  à  fa  première  expérience  fur 
deux  gros,  puifqu'il  n'avertiflbit  pas  des  diffi- 
cultés que  préfentoit  Texécution  de  foil  pro- 
cédé un  peu  plus  en  grand. 

Le  mélange  d'arfenic  &  de  potafle  fe  bour- 
foufle  il  prodigieufement ,  qu'il  eft  impoffible 
de  le  tenir  dans  des  vaiffeaux  fermés  ,  ni 
même  d  en  trouver  d'affeî  grands  pour  que 
la  matière  ne  paiTe  pas  fur  les  bords ,  entraî- 
nant avec  elle  une  partie  de  platine ,  avec 
quelque  lentetir  que  Ton  conduife  l'opéra- 
tion. On  eft  obligé  de  fôrtir  promptement  le!( 
creufets  du  fourneau  pour  ne  pas  perdre  fa 
platine,  &  on  rif<)ue  d'être  fnffoqné  par  les 
vapeurs  arfenicales.  C'eft  ce  qui  m'a  engagé 
à  revenir  à  l'arfeniate  de  potatfe>  mais  comme 
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ce  fel  j  préparé  à  la  manière  ordinaire ,  au- 
roit  rendu  le  flux  trop  cher ,  j'ai  imaginé  d'y 
fubftituer  un  mélange  de  chaux  d'arfenic  Se 
de  fel  commun ,  &  cela  a  parfaitement  réuili; 
la  platine  s'eft  trouvée  fi  bien  fondue  ,  fi 
exempte  de  fer  ^  que  je  ne  puis  douter  que 
Tacide  muriatique  n'ait  contribué  à  calciner 
ce  métal  pendant  que  Taâion  de  Tarfenic  re- 
lâchoit  fa  combinaifon  avec  la  fonde.  Les 
meilleures  proportions  de  ce  flux  m'ont  paru 
comme  il  fuit  :  une  livre  de  chaux  blanche 
d'arfenic ,  12  onces  de  fel  commun,  &  4  on* 
ces  de  potaflTe ,  pour  une  livre  de  platine. 

Une   autre  condition  eflentielle   pour  le 
fuccès  de  l'opération ,  eft  de  prendre  la  pla- 
tine au  plus  foible  degré  d'alliage  pofltble; 
c'eft-à-dire ,  qu'elle  n'ait  plus  que  le  degré  de 
fufibilité  néceflaire  pour  couler  à  un  feu  très- 
violent;  autrement  on  ne  parvient  qu'avec 
des  peines  incroyables  à  lui  faire  perdre  l'ar- 
fenic^  fans  la  fondre  ou  fans  la  déformer; en- 
core ne  laiflfe-t-elle  qu'une  mafle  bourfouflée 
&  fpongieufe  jufques  dans  l'intérieur.  La  pe- 
fanteur  fpécifique  fert  très-utilement  à  faire 
connoître  quand  l'alliage  eft  au  point  con- 
venable ,  il  n'y  a  même  que  ce  moyen  d'é- 
viter le  rifqù.e  d'être  au  deflTus  ou  au  deflTous. 
Cette  denfité  doit  être,  à  ce  qu'il  m'a  paru, 
de  18  à  i8,CX)8. 

La  manière  de  mouler  exige  elle-même 
des  précautions  que  M.  Achard  n'a  pas  in- 
diquées, &  une  forte  de  pratique  que  je  n'ai 
acquife  qu'après  bien  des  tâtonnemens.  i^,  L€ 


Digitized  by 


Google 


DE    Dijon,  lySS.         109 

xnoule  de  creufet  dans  fa  pofition  naturelle 
avec  un  noyau  fufpendu ,  comme  Tenfeigne 
M.  Acbard  ^  n'eft  praticable  que  pour  des 
pièces  de  quelques  gros. 

i**.  Si  on  laiffe  ce  moule  ouvert  fous  la 
mohfle,  comme  le  dit  cet  Académicien,  Se 
que  Talliage  foit  au  degré  convenable,  il  fe 
forme  à  la  partie  fupérieure  une  couronne 
qui  refie  féparée,  ayant  bientôt  perdu  aflez 
d'arfenic  pour  être  infufible;  au  lieu  qu'en  fe 
fervant  d*un  moule  bien  fermé,  toute  la  pla- 
tine prend  une  fufion  égale  ;  on  eft  même 
difpenfé  de  la  réduire  en  poudre  pour  garnir 
le  vuide  du  moule ,  ce  qui  ne  feroit  guère 
facile  quand  Talliage  eft  à  fon  point,  puif- 
quil  ed  déjà  paflablement  duâile  :  il  fuffit, 
dans  ce  cas  ;  d'adapter  au  deifus  du  moule  > 
fait  comme  celui  des  cloches ,  une  efpèce  de 
creufet  percé ,  com'me  un  entonnoir  où  Ion 
arrange  la  platine  iimplement  caiTée  en  mor- 
ceausc  de  la  grofleur  d'une  noifette. 

}®.  Le  moule  doit  être  fait  de  Targille  la 
plus  pure  &  la  plus  réfraâaire,  parce  qu'il 
lefte  toujours  un  peu  de  flux  arfenical  ad* 
hérent  aux  morceaux  de  platine ,  &  qui  at- 
taque fortement  les  meilleurs  creufets.  Il  faut 
enfin  qiv'il  ait  été  cuit  d'avance,  à  un  degré 
de  feu  au  moins  égal  à  celui  qu'il  aura  i 
fupporter  lorfqu'il  fera  plein  ;  fans  cela  le 
poids  de  la  matière  s'oppofant  à  la  retraite , 
occaûonne  des  gerfures ,  &  on  rîfque  de 
trouver  le  moule  vuide  &  la  platine  perdue 
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dans  les  cendres  &  dans  les  fcories  ^  ce  qui 
m'eil  arrivé  plufieurs  fois. 

Les  trois  creuiets  que  je  mets  fous  les 
yeux  de  FAcadémie^  peuvent  fervir  à  véri- 
fier ce  que  je  viens  d'expofer ,  &  à  donper 
une  idée  de  ce  que  Ton  doit  attendre  de 
cette  manière  de  traiter  la  platine. 

Le  premier  a  été  fondu  par  le  flux  que 
j*ai  indiqué  en  "I775  î  c'eft-à-dire,  Tarfeniate 
de  potaiTe/ou  fei  neutre  arfenical  pur^  du 
verre  pulvérifé  &  un  peu  de  pouffiere  de 
charbon  ;  il  n'a  point  été  moulé  ;  il  a  été 
d'abord  un  peu  renfoncé  au  marteau  à  em- 
boutir, puis  creufé  fur  le  tour.  Il  a  déjà  fervi 
à  pluiieurs  opérations ,  &  particulièrement  à 
féparer  la  bafe  acidifîable  de  l'acide  phof- 
phorique ,  en  état  de  verre  fixe  au  plus  grand 
feu,iniipide  &  infoluble,  même  dans  Tacide 
nitreux  ,  qui  a  été  démontré  au  dernier 
cours. 

Le  fécond  a  été  fondu  avec  la  chaux  d'ar- 
fenic ,  le  fel  commun  &  la  potaffe ,  dans  le^  • 
proportions  ci-deflus  indiquées  ;  il  eft  très- 
bien  venu  dans  le  moule,  mais  il  préfente 
des  traces  fenfibles  de  Taltération  quil  a 
éprouvée  fous  la  moufle ,  pour  avoir  été  jeté 
en  moule  trop  chargé  d'alliage  ;  altération 
qui  n'a  pas  feulement  changé  la  forme,  mais 
qui  en  a  rendu  le  tifl'u  fpongieux ,  au  point 
qii' il  laifle  échapper  la  fonde  pendant  la  fu- 
lion,  il  n'eft  bon  qu'à  refondre. 

Le  troifieme  eft  mon  dernier  eflai»  il  a  été 
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fondu  &  travaillé  avec  tQiite«  les  préc«ntioo$ 
que  j'ai  décrites,  &  il  a  parfaitement  réuffi» 
fa  forme  n'a  nullement  changé  au  recuit,  oa 
plutôt  à  la  calcination  foqs  la  moufle  ;  fou 
tiflu  eft  par-tout  également  çompad ,  il  a  été 
découvert  fur  le  tour  de  plus  d'une  ligne  & 
demie  en  quelques  endroits,  fans  préfentef 
la  moindre  fouf&ure ,  il  a  pris  un  poli  pref-^ 
qu'auffi  vif  que  l'argent  ;  non -^  feulement  ce 
poli  ne  s'altère  pas  au  feu ,  mais  il  fe  fait 
remarquer  dans  le  moment  même  de  la  plus 
forte  incandefcence.  Ce  creufet  qui  a  eyac^ 
tement  la  forme  des  creufets  de  fer  recom* 
mandés  par  M.  Bergman  pour  les  analyfes 
des  gemmes  (  i  )  ,  étoit  forti  du  moule  avec 
un  trou  occafîonné  par  un  grain  de  fablf 
refté  dans  un  des  côtés  du  moule;  j'ai  tenté 
d'y  fonder  un  morceau  de  platine  pour  n'a- 
voir pas  à  eil  rabaifler  le  bord ,  &  j'y  fuia 
parvenu  en  la  portant  (comme  on  le  pratique 
dans  toutes  les  autres  foudures  )  dans  un  pins 
grand  degré  de  fiifibilité  ;  ce  qui  fait  efpérer 
de  pouvoir  donner  aux  vafe:;  de  platine  toute 
forte  de  formes. 

On*fent  quels  avantages  on  pourra  retirer 
en  chymie  de  Tufage  de  ces  vaifl'eaux  qui 
ne  portent  rieji  dans  les  mélanges ,  qui  y  ne 
perdant  rien,  mettent  à  portée  d'eftimer  ri* 
goureufement  les  déchets.  On  les  nettoie  fa* 
filement  danf  l'acide  nitrçux ,  mais  il  faut 


(  I  )  Opu/cuUs  chymifucs  ^  &c.  tpm.  % ,  pag.  901. 
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bien  fe  garder  d'y  traiter  au  feu  des  métaux 
ou  du  nitre  ;  les  premiers  feroient  alliage ,  le 
nitre  calcineroit  la  platine ,  comme  je,  Tai 
annoncé  dans  les  Elémens  de  Chymie  de 
TAcadémie  (  i  )  ;  car  il  ne  faut  pas  perdre  de 
vue  que  ce  métal  il  parfait  à  quelques  égards^* 
eft  dans  d'autres  circonftances  très-inférieur 
à  l'argent  &  même  au  cuivre.  J'ai  obfervé 
depuis  peu  une  nouvelle  manière  de  détruire 
la  platine  par  l'étain,  dont  je  rendrai  compte 
à  l'Académie  quand  j'aurai  achevé  les  expé- 
riences que  )*ai  commencées  à  ce  fujet.  Ceft 
par  la  connoiflance  de  toutes  les  propriétés 
4'un  corps  que  Ton  vient  à  bout  d  en  tirer 
tout  le  parti  poâible,  dans  quelques  circonf- 
tances y  &  de  diftinguer  les  cas  où  il  feroit 
plus  nuifible  qu'utile. 


RÉFLEXIONS 

Sur  r effet  des  commotions  éUBriques  y 
relativement  au  corps  humain. 

Par  m.  Carmoy. 

VyN  regarde  comme  dangereufes  les  com- 
motions, &  particulièrement  celles  qui  paflent 
par  le  cerveau  ;  on  cite  plus  d'un  exemple 

(i)  lom,  a,  pag.  158^ 

de 
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de  ceux  qu'on  dit  en  avoir  été  la  viâime.  On 
ne  peut  nier  qu*il  nV  ait  du  danger ,  &  que 
cette  façon  d'éleâriier  ne  demande  de  la*pru- 
dence;  mais  faut -il  admettre  tous  les  mal- 
heurs dont  on  Taccufe  ?  ell-elle  bien  caufe 
de  toutes  les  morts  qu'on  lui  reproche  ?  Ne 
voit-on  pas  tous  les  jours  des  perfonnes  frap- 
pées d'apoplexie  foudroyante  &  de  fyncopes 
mortelles?  ces  àccidens  ne  peuvent -ils  pas 
arriver  au  moment  de  Téleûrifation  fans  en 
dépendre  ?  J'ai  vu  une  femme  que  j'éleâriiois 
parbain^  éprouver  une  foibleiTe,  qui  m'effraya 
d'autant  plus  que  j'ignorois  qu'elle  y  fût  fu- 
îette.  Si  elle  fut  morte  dans  ce  moment ,  n'ea 
auroit-on  pas  accufé  l'éleâricité  ? 

Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  que  les  com- 
motions ne  puiflent  faire  dumal^l'éleârifation 
même  par  bain  h'eft  point  indifférente.  J'ai  vu 
un  foldat  du  Régiment  de  Beaujolois  qui  avoit 
eu  une  forte  contufion  à  la  cuifle,  fouffrir, 
dans  le  moment  de  l'opération  éleârique,  un 
accroifTement  de  douleur  intolérable. 

L'étincelle  commouvante  eft  en  état  de 
tuer.  Les  expériences  qu'on  en  fait  tous  les 
jours  fur  les  animaux ,  le  démontrent;  mais 
elles  prouvent  en  même  temps  que  pour 
donner  la  mort ,  il  faut  que  les  chocs  foient: 
très-violens  y  &  tels  qu'un  Médecin  fage  ne 
les  donnât  jamais ,  fur-tout  en  les  dirigeant 
a  travers  la  tête  principalement. 

L'appareil  dont  je  me  fers  efl  petit.  Le 
plateau  a  quinze  'jpouces  de  diamètre ,  &  le 
l'ocal  d'un  verre  épais  &  vert^  a  un  pied  d^ 
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hauteur  fur  quatre  pouces  de  large  »  gann 
inténeurement  &  extérieurement  d  une  lame 
d'étain,  à  la  manière  accoutumée. 

Uélcôrometre  de  M^.  Lane  me  fert  pour 
mefurer  la  charge  :  il  eft  vrai  cependant  que 
cet  inftniment  eft  peu  exaâ,  quand  Téleâri- 
cité  eft  foible  &  que  le  bocal  fe  charge  len- 
tement; le  bouton  de  Téleârometre  ne  tire 
point  à  des  diftances  un  peu  notables ,  ou  au 
moins  très-difficilement ,  l'étincelle  du  con- 
duâeiur,  &  néanmoins  le  bocal  fe  charge  plus 
ou  moins  ;  enforte  qu'au  rapport  de  rinftru- 
ment ,  on  jugeroit  l'étincelle  fulminante  au 
deflbus  de  la  charge  defirée ,  tandis  qu*elle 
fe  trouve  quelquefois  fort  au  deflus. 

Il  faut  exciter  la  détonnation  au  moment 
même  que  Tétincelle  part  du  conduâeur  à 
l'éleûrometre ,  fans  quoi  ce  dernier  continue 
de  tirer  fans  empêcher  le  bocal  d'accroître 
fa  charge. 

Les  hirondelles  à  travers  la  tête  defqnelles 
î*ai'  fait  pafler  la  commotion  au  degré  d  une 
ligne  9  à  la  mefure  de  Téleârometre  dont  je 
viens  de  parler,  n'ont  eu  aucun  mal.  La  charèe 
i  trois ,  quatre  &  cinq  lignes  les  a  tuées  fur 
le  champ,  ou  elles  ont  langui  pendant  quel- 
ques heures ,  &  font  mortes.  J'en  ai  cepen- 
dant vu  une  qui  eut  fix  commotions  à  cinq 
lignes  fans  éprouver  d'accident;  ;e  lui  donnai 
lâ  liberté ,  elle  s'envola ,  &  je  la  reconnus 
djx  jours  après  i  un  ruban  que  je  lui  avois 
attaché  au  pied. 

jpes  pi^^eoRs  de  force  égale  n^ont  pas  ég^ 
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ont  été  tués  d'une  charge  que  d'autres  ont 
très-bien  foutenue* 

J'ai  donné  à  un  vieux  chapon  cent  vingt 
commotions  en  onze  féances,  Téleârometre 
étant  à  dis  &  onze  lignes  :  les  trois  ou  quatre 
premières  le  rexiverterent ,  il  entra  en  con«- 
vulfion  9  fa  reipitation  devint  fréquente  » 
fibileufe  ;  le  bec  reâa  ouvert  ^  &  il  en  fortit 
une  falive  écumeufe;  il  fe  remit  cependant 
en  affez  peu  de  temps  ;  mais  quand  il  put  fe 
foutenir^il  parut  être  affeâé  de  la  plus  grande 
frayeur  9  il  marcha  à  reculons^  la  tête  haute  » 
le  col  renverfé  en  arrière ^  &  comme  voulant 
éviter  un  objet  qu'il  craignoit,  quoiqu'il  n'eût 
rien  devant  lui  qui  pût  lui  infpirer  de  l'effroi* 

J'ai  obfervé  ces  apparences  de  frayeur  dans 
plufieurs  des  oifeaux  que  )'ai  éleârifés  par 
commotion.  Le  chapon  dont  \t  viens  de  par-* 
1er,  fembloit  très-hien  connoitre  que  c'étoit 
par  le  moyen  de  l'excitateur  qu'il  recevoir  le 
choc  éle&rique;  toutes  les  fois  qu'on  lui  pré- 
fentoit  cet  inftrument  y  il  lui  lançoit  de  vi*- 
goureux  coups  de  bec,  ce  qu'il  ne  faifoit  pas 
quand  on  lui  offroit  la  main  ou  toute  autre 
chofe.  Pour  donner  la  commotion  d'une  façon 
phis  énergique,  j'avois  déplumé  la  tête  fur 
laquelle  j'appuyois  une  des  branches  de  TeX'* 
citateur,  dont  l'autre  qui  toucboit  au  con« 
dudeur  apportoit  l'étincelle  fulminante,  qui^ 
paiTant  tout  à  travers  le  cerveau ,  fortoit  par 
le  bec  qui  étoit  en  communication  avec  kl 
furface  externe  du  bocaU  , 
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Ce  chapon  a  fupporté  inégalement  la  même 
force  &  le  même  nombre  de  commotions. 
Dans  la  dernière  féance,  quatre  chocs  le  ren* 
verferent ,  il  entra  en  convulûon ,  il  fut  aux 
abois  après  en  avoir  reçu  une  douzaine ,  à 
peine  lui  reftoit-il  quelques  mouvemens  dans 
la  refpiration  qui  ne  fe  faifoit  que  de  temps 
en  temps  &  par  foubrefauts.  Après  un  quart 
d^heure  il^fe  remit  un  peu,  il  put  fe  relever ;« 
mais  il  tomboit  quand  il  vouloit  marcher,  la 
refpiration  étoit  très- fréquente ,  &  f e  faifoit 
avec  un  grand  fifHement.  Le  bec  étoit  très- 
ouvert,  &  il  en  découloit  beaucoup  de  fa- 
live.  Je  lui  donnai  dans  cet  état  trente-cinq[ 
commotions,  de  la  même  force  &  très-rap* 
prochées ,  non-fentement  il  ne  fut  point  ren- 
verfé ,  mais  il  fe  foutenoit  mieux  qu'aupara- 
vant }  il  crioit  beaucoup  chaque  fois  qu'il 
recevoit  le  choc ,  &  aucun  des  accidens  qu'il 
avoit  éprouvés  en  commençant  la  féance  ^ 
n'eut  lieu.  Quand  on  lui  donnoit  la  liberté  ^ 
il  fe  fauvoit  d'un  pas  ferme  &  précipité.  La 
tête  étoit  fort  enflée,  ainfi  que  le  deflbus  de 
la  gorge.  La  peau  étoit  rouge ,  meurtrie ,  noi-^ 
râtre  dans  pluiieurs  endroits. 

J'ai  obfervé ,  non-feulement  fur  ce  chapon^ 
mais  encore  fur  prefque  tous  lesoifeaux  que 
l'ai  fournis  aux  commotions ,  une  chofe  qui 
mérite  d'être  notée.  A  la  première  corn- 
motion  il  fe  vuidoit,  les  excrémens  étoient 
de  confiftance  ordinaire  ;  à  la  fuite  des  autres 
chocs, ils  devenoient  moins  liés, &  finiflbieixC: 
|>ar  être  tout-à-fait  liquides* 
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n  ne  m'a  pas  para  qu  il  arrivât  rien  de 
pareil  au  corps  humain.  L'eifet  dont  je  viens 
de  parler,  n^eft  jamais  plus  feniible  que  dans 
les  premières  féances  éleâriques  ;  car  les  ani- 
maux en  s'y  accoutumant ,  Ce  vuident  plus 
rarement  9  &  les  matières  font  à  peu  près  na- 
turelles. 

La  refpiration,  quoique  fréquente  à  la  fuite 
des  commotions ,  n'eft  cependant  pps  toujours 
ftertoreufe;  il  m'a  paru  qu'elle  n'étoit  telle 
que  lorfque  la  gorge  étoit  enflée» 

Un  jeune  pigeon  fuyard  reçut  foixante-fix 
commotions  en  quatre  féances ,  dans  un  feul 
îour ,  Téleârometre  marquant  deux  lignes  ;  il 
n'en  réfulta  aucun  effet  fenfible.  Douze  autres 
à  trois  lignes  ont  rendu  la  refpiration  un  peu 
plus  fréquente  ;  quatre  tout  de  fuite ,  à  quatre 
lignes,  ont  augmenté  la  gêne;  le  bec  s'eft 
rempli  de  falive;  la  refpiration  eft  devenue 
fibileufe;  le  ceeur  palpitoit;  les  pUuaes  fe 
font  reflerrées  ;  le  deffous  de  la  gorge  étoit 
très-tuméfié,  &  toute  la  tête  enflée,  &  par- 
ticulièrement l'endroit  où  appuyoit  l'excita- 
teun  Le  lendemain  dix-huit  commotions ,  à 
trois  lignes  &  demie ,  très -rapprochées  les 
unes  des  autres ,  n'ont  produit  rien  de  remar- 
quable. Six  autres  tout  de  fuite,  l'éleâro- 
metre  i  cinq  lignes ,  n  ont  point  renverfé  le 
pigeon  ;  mais  il  étoit  moins  ferme  fur  (ts 
ïambes  ;  fa  refpiration  eft  devenue  très-labo- 
rieufe  ;  une  feptieme  l'a  culbuté ,  mais  un 
inftant  après  il  s'eft  relevé.  Le  lendemain 
i'éleûrometre  à  ûx  lignes .  trois  commotions 
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ont  renrerfé  le  pigeon  ;  trois  autre$ ,  après 
qu*il  a  été  remis  des  dernières ,  lont prefque 
afphixié  ;  tandis  que ,  le  lendemain ,  Téleôro- 
mette  étant  à  7  lignes,  trois  commotions  n'ont 
produit  que  de  la  ftupeur.  Six  autres^dirigées 
de  la  tête  aux  pieds ,  n^ont  eu  aucun  effet , 
ainfi  que  douze  que  Toifeau  avoit  reçu  la 
veille  y  Téleûrometre  étant  feulement  à  fix 
lignes.  ^ 

Ce  pigeon,  comme  on  le  voit,  fembloit 
être  parvenu  par  degrés  à  fupporter  de  plus 
vives  commotions;  en  commençant,  il  ef- 
Aiyoit  des  accidens  graves  à  trois  &  quatre 
lignes,  &  à  la  fin  il  en  fupporta  de  fept,  fans 
être  notablement  incommodé. 

J'ai  recommencé  l'épreuve  fur  un  autre  de 
plus  groffe  efpèce  (  un  patu  );  deux  commo- 
tions, Téleârometre  étant  à  7  lignes.  Font  ren- 
verfé;  il  eft  entré  en  convulfion,  &  a  éprouvé 
tous  les  accidens  qu^ont  eu  les  autres.  A  la 
féconde  féance ,  qui  n'eut  lieu  qu*un  mois 
après,  quatre  commotions,réIeûrometre  étant 
à  8  lignes ,  ont  été  fans  effet ,  mais  la  cin- 

Îruieme  les  a  toutes  rappellées;  la  refpiration 
ur-tout  étoit  très-gênée  5  &  accompagnée  de 
beaucoup  de  fifflemeni;  la  tête  étoit  fort  en- 
flée, &  particulièrement  le  deffous  de  la 
gorge. 

Huit  jours  après ,  l'éleârometre  étant  tou- 
jours à  8  lignes,  une  feule  commotion  renverfa 
le  pigeon,  il  entra  en  convulfion,  mais  il  fe 
remit  un  inftant  après;  il  en  reçut  alors  deux 
autres  à  dix  lignes;  la  première  ait  fans  effet ^ 
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mais  la  féconde  en  eut  beaucoup  ;  la  refpi* 
ration  fîit  on  ne  peut  pas  plus  laborieufe ,  le 
fifflement  éroit  prodigieux,  le  deiTous  de  la 
gorge  fort  enflé.  Cinq  autres  de  la  tête  aux 
pieds  6nt  été  bien  moins  fenfîbles  que  celles 
qui  ont  pafTé  uniquement  par  la  tête. 

Le  lendemain ,  le  même  pigeon  reçut  trois 
commotions  à  dix  lignes  ;  il  n'en  réfulta  rien 
de  remarquable.  Nul  effet  de  deux  autres  à 
onze  lignes  y  qui  ont ,  comme  les  premières  9 
traverfé  la  tête.  Une  fixieme  à  douze  lignes 
produifit  de  la  difficulté  à  refpirer,  &  du 
fifflement;  une  feptieme  ajouta  de  la  ftupeur; 
une  huitième  à  treize  lignes  Tétourdit  encore 
plus  ;  mais  mis  en  liberté,  il  fe  fauva  &:  alla  fe 
donner  la  tête  contre  le  mur.  Une  neuvième 
au  même  degré  eut  même  effet.  Une  dixième 
à  quatorze  lignes  n*en  eut  pas.  Une  onzième 
enfin  ne  tvLt  luivie  que  de  fifflemens ,  &  de 
quelques  mouvemens  convulfifs  qui  durèrent 
peu.  Toutes  ces  commotions  furent  très-rap-- 
prochées ,  &  n'avoient  d^intervalle  que  ce 
qu'il  en  falloit  pour  charger  le  bocal ,  qui 
rétoit  promptement,  parce  que  Féleâricité 
étoit  bonne. 

Le  jour  fuivant  le  pigeon  fe  portoit  par- 
faitement bien;  remis  à  l'épreuve,  il  la  fup- 
porta  moins  que  la  veille.  La  première,  à  fepc 
lignes,  lui  donna  quelques  mouvemens  con- 
vulfifs de  peu  de  durée  ;  quatre  autres  ne 
produifirent  rien,  ainfi  que  deux  à  dix  lignes; 
une  troifieme ,  à  ce  dernier  terme,  fut  fui  vie 
de  mouvemens  convulfifs*;  une  quatrième 
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rendit  la  rerpiration  ftertoreufe  ;  roifeau  mU 
en  liberté  atloit  fe  donner  la  tête  contre  le 
mur.  l.  ne  dernière  ne  prodiiiiit  que  de  la  ftu« 
peur,  &  de  la  gêne  dans  la  refpiratîon. 

Six  jours  après ,  deux  commotions  à  douze 
lignes  ont  été  fans  effet;  une  troiûeme  a  caufé 
des  étourdiffemens  &  des  mouvemens  con- 
vûlfiâ  ;  une  quatrième  a  produit  le  même 
effet  ;  une  cinquième,  à  15  lignes,  n'a  fait 
naître  aucun  accident  :  enfuite  quelques  com* 
motions  données  de  la  tête  aux  pieds  ont 
plus  agité  &  caufé  de  plus  grands  accidens 
que  celles  qui  ont  paffé  uniquement  par  la 
tête  ;  ce  qui  contrarie  non-feulement  les  ex- 
périences rapportées  plus  haut ,  mais  encore 
beaucoup  d'autres  que  j'ai  omifes. 

Quelques  jours  après,  dans  une  dernière 
féance ,  le  même  pigeon  ne  put  fupporter 
une  commotion  au  terme  de  iept  lignes;  il 
éprouva  tous  les  accidens  ordinaires  qu^il 
avoit  effuyés  les  jours  précédens ,  malgré  que 
la  charge  fût  très-au  deffous  de  celle  qu^il 
avoit  plufieurs  fois  fupportée  impunément. 

En  paffant  du  fommet  de  la  tête  au  bec  ^ 
Fétincelle  eft  forte ,  blanche  &  bruyante  ;  celle 
au  contraire  qui  paffe  de  la  tête  à  la  poi- 
trine ,  au  ventre ,  pour  fortir  par  les  pieds  y 
eft  petite ,  rouge ,  &  fait  peu  de  bruit. 

Les  animaux  paroiffent  moins  affeâés  des 
chocs  éleûriques  en  proportion  de  leur  gran- 
deur ,  de  leur  force  &  de  leur  âge. 

J'ai  donné  à  un  vieux  lapin  de  très-fortes 
commotions  qui  ne  lui  firent  aucune  forte 
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dlflipreffion  fenfible.  Un  jeune  canard  ayant 
néanmoins  atteint  toute  fa  groileur,  fut  ren* 
verfé ,  convulfé ,  &c.  d  une  feule  commotion 
de  dix  lignes;  tandis  qu^un  individu  de  la 
même  efpcce ,  mais  vieux ,  en  reçut  vingt 
tout  de  fuite  y  de  onze ,  douze  j  treize ,  qua- 
torze &  quinze ,  &  les  trois  dernières  de  feize 
lignes  &  demie ,  fans  la  plus  légère  altéra* 
tion  ;  ranimai  refta  feulement  pendant  vingt* 
quatre  heures  fans  manger;  il  paroiflbit  ef- 
frayé 9  &  fe  cachoit. 

Lts  commotions  opèrent  des  effets  bien 
di£Férens  dans  les  mêmes  animaux.  Tels  ont 
été  renverfés  par  une  étincelle  fulminante 
d'une  force  médiocre,  qui  en  avoient  fup*. 
porté  auparavant  de  bien  plus  vives  :  néan- 
moiQS  les  premières,  toutes  chofes  égales 
d'ailleurs,  font  communément  plus  fenfibles, 
&  affeâent  davantage  les  animaux  à  qui  on 
les  adminiftre. 

J*avois  cru  d'après  cela  que  Tufage  pou-« 
voit  accoutumer  les  animaux  i  en  recevoir 
impunément  de  beaucoup  plus  fortes  ;  mais 
la  fuite  m'a  prouvé  que  cette  règle ,  qui  eflt 
vraie  jufqu'à  un  certain  point,  elt  reftreinte 
dans  des  bornes  étroites,  foit  que  l'inftrument 
qui  fert  de  mefure  à  la  force  du  choc ,  in* 
duife  en  erreur,  foit  que  la  difpofition  ac- 
tuelle du  fujet  ne  foit  pas  toujours  la  même; 
ou  enfin ,  &  principalement,  foit  que  le  paflage 
de  l'étincelle  fulminante  par  tels  endroits  du 
cerveau  plutôt  que  tels  autres,  foit  caufe 
iies  variations  qu'on  obferve  à  chaque  inftant. 
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Qu^il  y  ait  dans  le  cerveau  certaines  par-^ 
ties  plus  fenfibles  &  plus  fufceptibles  dlm- 
preffion  que  d'autres,  cela  eft  indubitable. 
J^ai  enfoncé  dans  la  tête  d'un  chardonneret 
une  aiguille  dans  trois  endroits  différens ,  Toi- 
feau  ne  donna  aucune. marque  de  feniibilité. 
7-ai  percé  une  quatrième  fois  avec  la  même 
aiguille,  dans  un  autre  endroit,  à  Tindant  le 
chardonneret  fit  un  cri ,  baîiTa  la  tète  ;ufqu*à 
terre,  &  la  tourna  de  côté.  Il  garda  cette 
fituation  jufqu'au  furlendemain  qu'il  mourut* 
Je  fis  Touvertùre  de  fa  tète ,  }*y  reconnus  les 
quatre  trous  que  Taiguille  y  avoit  fait  ;  ils^ 
pénétroient  tous  jufqu'à  la  bafe  du  crâne ,  & 
contenoient  un  peu  de  fang  noir  &  caillé. 

Il  eft  à  croire  que  Tétincelle  fiilminante  i 
quoique  forte ,  eût  paffé  tout  auffi  impuné- 
ment par  les  trois  premiers  endroits ,  &  que 
par  le  quatrième  elle  eût  fait  naître  des  ac* 
cidens. 

Il  feroit  bien  intéreflant  de  connoitre  les 
diverfes  parties  de  la  tête  qui  pourroient  fans 
danger  recevoir  l'étincelle  fulminante. 

Il  eft  vrai  néanmoins  qu^on  ne  feroit  point 
encore  en  fureté  quand  même  on  feroit  pur- 
venu  à  les  bien  déterminer  dans  l'homme , 
puifqu'on  ne  peut  pas  être  maître  de  faire 
pafler  les  commotions  déterminément  &  pré- 
cifément  dans  le  lieu  où  Ton  defireroit  les 
diriger. 

J'ai  éprouvé  fi  ;e  parviendroîs  à  percer  un 
carton  par  le  moyen  d'un  choc  éleârique  à 
T'endroit  fixe  oh  j*appuyoÎ5  la  pointe  d'ua 
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cofflpas  qui  me  fervoit  d'excitateur.  Cette 
étincelle  ne  fuivoit  pas  toujours  la  pointe 
fixée  dans  le  carton,  elle  fe  portoit  fouvent 
aux  côtés ,  &  perçoit  le  carton  aflez  loin  de 
la  branche  du  compas. 

La  mort  que  donne  fi  aifément  aux  petits 
olfeaux  le  choc  éleârique ,  en  paflant  par 
leur  tête ,  arrive  également  &  même  plus  in- 
variablement ,  quoique  cela  foit  m«ins  fubtil 
lorfqu'il  a  lieu  à  travers  le  bas-ventre.  Un 
chardonneret  ne  put  foutenir  cinq  commb* 
tiens  à  cinq  lignes.  Un  autre  qui  en  reçut 
même  nombre  &  de  même  force  à  travers  le 
bas-ventre  9  furvécut  à  peine  un  demi-quart 
d'heure  ;  dès  la  première  il  fut  fans  mouve- 
ment, fes  jambes  s'étendirent,  devinrent  roi- 
des  &  inflexibles ,  la  refpiration  fut  extrê- 
mement fréquente,  &  le  bec  très-ouvert.  Une 
feule  commotion  à  travers  le  ventre  d'un 
troifieme ,  &  au  même  degré  ,  produifit  le 
même  effet,  néanmoins  il  furvécut  jufqu'au 
furlendemain  ;  {andis  qu*un  quatrième  reçut  y 
dans  le  même  temps  âr  à  la  même  charge  ^ 
une  commotion  à  travers  le  cerveau ,  il  en 
fut  afphixié,  mais  peu  à  peu  il  fe  remit  &  fe 
rétablit  par^itement» 

D'autres  pc/tits  oifeaux  ont  auflî  reçu^  Ie$ 
uns  des  commotions  à  travers  le  ventre,  & 
d'autres  par  la  tête ,  en  même  nombre  & 
même  force  ;  les  premiers  font  tous  morts , 
lorfque  les  commotions  ont  été  au  nombre 
de  trois,  tandis  que  les  féconds  revenoient 
peu  i  peu  à  la  vie.  Lç  pigeon  patu  dont  il 
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a  jété  queftîon  ci-devant  y  aiofi  qu*un  jeûné 
canard,  ont  eu  également,  à  Toccafion  des 
commotions  qui  paflbient  par  le  ventre,  des  ^ 
atteintes  de  cette  roideur  &  de  cette  inflexi- 
bilité des  jambes ,  mais  à  un  degré  léger ,  & 
qui  fe  diflipoit  bientôt ,  tandis  que  de  très- 
petits  poulets  bien  au  deiïbus  en  force  &  en 
grofleur ,  n*en  éprouvèrent  abrolurnent  rien  , 
quoique  les  mêmes  fuflent  très-affeûés  des 
commotions  à  travers  la  tête. 

.La  refpiration  a  été  conftamment  très-al-^ 
térée,  &  eft  devenue  fufFoquante  toutes  les 
fois  que  j'ai  répété  l'épreuve  &  fait  pafler 
les  commotions  par  le  bas- ventre;  les  jambes 
fe  font  pareillement  roidies ,  tandis  que  rien 
de  femblable  n*eft  arrivé  quand  je  les  ai  fait 
pafler  par  la  poitrine  i  quoique  n^nmoios 
elles  aient  tué  tout  de  même.  Je  n'ai  obfervé 
dans  ce  dernier  cas  nulle  roideur,  nul  mou- 
vement convulûf  dans  les  membres ,  la  ref- 
piration étoit  rare  t  &  ne  revenoit  que  par 
foubrefauts. 

J'ai  difléqué  la  plupart  des  animaux  cfue 
)Vi  tués  par  l'éleâricité.  Le  chapon  à  qui  ]'ai 
donné  tant  &  de  fi  fortes  commotions ,  avoit 
l'extérieur  de  la  tête  ,  &  particulièrement 
l'endroit  où  avoit  appuyé  l'excitateur,  très- 
enflé  ,  meurtri  &  noirâtre  ;  les  deux  yeux 
étoient  crevés  &  les  humeurs  écoulées.  Je 
fis  une  incifion  à  la  peau ,  il  en  fortit  une 
eau  fanguinolente  ;  l'os  étoit  parfaitement 
entier,  mais  fi  dur,  que  je  ne  pus  Tenlever 
fans  endommager  la  fubftance  du  cerveaun 
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Ce  que  je  o'ai  pas  vu  dans  le  chapon  ^  j'ai  eu 
occafion  de  robferver  dans  pluûeurs  oifeaux  , 
&  notamment  dans  de  jeunes  pigeons ,  cher 
des  hirondelles  9  â'c.  il  en  étoit  de  Textérieur 
de  \^x.':2  têtes  comme  de  celle  du  chapon^  il  y 
a  voit  à^s  schimofes,  des  extravafations  dans 
le  tifîu  cellulaire  ;  mais  Fintérienr  de  la  tête 
n^avoit  ascun  mal ,  on  n'appercevoit  ni  dé- 
chirure ,  ni  changement  de  couleur  ;  les  vaii- 
ieaux  n'étoient  gorgés  nulle  part ,  il  n'y  avoît 
aucune  extravai^atîon  ;  les  os  étoient  pareille- 
ment dans  Tétat  naturel  ;  je  ne  les  ai  cepen- 
dant pas  toujours  trouvés  tels.  J'ai  vu  une 
liraûure  dans  un  pigeon  que  deux  commotions 
avoient  tué;  &  dans  un  jeune  poulet  &  une 
hirondelle.  Après  avoir  enlevé  la  peau  de  la 
tête  ,   on  appercevoit  un  point  ronge  qui 
alloit  en  s*élargiflant  dans  Tintérieur  de  Tos, 
mais  n'en  outrepaflbit  pas  la  table  interne  : 
tout,  excepté  cela,  étoit  dans  Tétat  naturel. 
Cette  intégrité  de  Tintérieur  du  cerveau ,  que 
î*ai  conftamment  trouvée  dans  tous  les  ani- 
maux tués  par  le  choc  éleârique  ,  fe  rap« 
'  porte  à  ce  qu'apprennent  les  diffeâions  des 
peribnnes  foudroyées.  Morgagni ,  &  d'autres 
ne  font  mention  que  de  défordres  extérieurs. 
Cependant  comment  concevoir  que  Tétin- 
celle  commouvante  produife  à  l'extérieur  At% 
corps  anfmés ,  des  déchirures ,  &c,  &  que  fon 
effet  méchanique  fe  borne-là,  tandis  que  cette 
même  étincelle ,  en  paflant  à  travers  un  car* 
ton,  agit  non-feulement  fur  les  furfaces  qu'elle 
jbrûle  &  déchire^  mais  encore  le  p^rce  de 
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part  en  part.  Il  faut  donc  que  cette  étincelle 
trouve  dans  retendue  des  pores  des  corps 
animéSydans  la  fouplefle  &  dans  Textenûbilité 
de  leur  partie ,  aflez  de  facilité  pour  les  tra- 
verfer ,  fans  y  caufer  les  effets  qu'elle  opère 
dans  le  carton ,  &  dans  les  corps  qui  ne  peu- 
vent pas  prêter  &  s'étendre.  Plus  les  fibres 
animales  font  fortes  &  ferrées ,  plus  l'effet 
éleârique  fur  la  peau  eft  confidérable.  Un 
homme  adulte ,  d'une  forte  conftitution ,  à 
qui  j'ai  donné  grand  nombre  de  commotions , 
étoit  meurtri ,  brûlé  dans  les  endroits  par  où 
entroit  &  fortoit  l'étincelle  commouvante, 
tandis  que  des  perfonnes  du  fexe,  foibles& 
dont  les  fibres  étoient  lâches ,  n  avoient  que 
quelques  rougeurs,  de  l'enflure ,  des  boutons 
aux  mêmes  endroits. 

Les  différentes  diffeâions  des  animaux  tués 
par  la  commotion  de  la  force  de  celle  dont 
]'ai  parlé,  démontre  que  la  mort  qui  en  a 
été  l'effet ,  n'étoit  due ,  ni  aux  déchirures , 
ni  aux  brûlures,  ou  autres  caufes  méchani- 
ques.  Comment  d'ailleurs  concevroit-on  que 
ceux  des  animaux  à  qui  j'ai  donné  de  û  vive$ 
commotions,  &  dont  ils  ont  été  fi  fort  affec- 
tés ,  enflent  pu  fe  rétablir  fi  promptement , 
fi  à  chaque  fois  l'étincelle  eût  fait  un  trou 
dans  le  cerveau  i  J'ai  éleârifé  une  fille  dont 
î'ai  fait  le  commencement  dé  l'hiftoire  dans 
mon  premier  mémoire  fur  l'éleâricité  médi- 
cale ;  je  lui  ai  donné  en  fix  mois  plus  de 
quarante  mille  commotions  ;  elles  ne  traver- 
foient  pas  le  cerveau  à  la  vérité  9  mais  elle« 
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paflbîent  à  travers  les  vertèbres  du  col^traver- 
loient  la  poitrine,&  fortoient  par  Thy  pocondre 
gauche.  D'autres  fois  elles  entroient  par  Thy-^ 
pocondre  droit  pour  aller  à  Toppofé  ^  &  con-* 
iequemment  elles  paflbîent  k  travers  le  foie. 
Comment  fe  pourroit-il  que  cette  fille  eut 
reçu  une  fi  grande  multitude  de  plaies,  tontes 
à  travers  des  parties  de  la  plus  grande  im- 
portance ?  fi  chaque  commotion  eût  fait  un 
trou  &  la  plus  légère  déchirure ,  comment 
n'auroit-elle  pas  été  criblée ,  anéantie  «  loin 
den  avoir  retiré  un  foulagement  étonnant? 
Les  fecoufles  éleâriques  étoient  ordinaire*- 
ment  &  au  moins  de  trois  lignes  à  la  mefure 
de  réleârometre.  Il  eft  donc  bien  à  préfumer 
que  les  commotions  bo/nant  leur  effet  mé-* 
chanique  aux  furfaces  ou  peu  au  delà,  la  mort 
ou  les  accidens  qu'elles  caufent,  font  dus  à 
la  matière  éledrique  agiflante  dans  ce  cas  à 
la  manière  des  gas  méphitiques  qui  intercep* 
tent,détruifent  plus  ou  moins  promptement 
les  fondions  vitales.  Plufieurs  fubftances  dé- 
létères ne  deviennent  préîudiciables  au  corps, 
humain  que  par  leur  abondance  ou  le  défaut 
d'habitude  d'en  ufer.  Combien  y  en  a-t-il  qui 
fourniflent  à  la  médecine  les  plus  puiiTants 
fecours,  lorfqu'on  ne  les  emploie  pas  à  de 
trop  foi  tes  dofes,  &  que  Tufage  a  accoutumé. 
le  corps  &  Ta  rendu  capable  d'en  fupporter 
de  plus  confidérables.  Il  en  eil  de  même  de. 
réleâricité.  Portée  trop  haut  ou  trop  préci- 
pitamment ,  elle  peut  donner  la  mort  :  ad- 
Aixûftrée  avec  précaution  >  &  à  un  degré 
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convenable,  elle  opère  des  cures  que  tout 
autre  moyen  n*avoit  pu  obtenir. 

Si  la  force  doit  être  réglée  avec  fageffe , 
il  ne  ieroit  pas  moins  utile  de  déterminer  les 
vifceres  &  le  lieu  particulier  où  Ton  peut  le 
plus  fûrement  6l  fans  crainte  d'accidens  ,  ad- 
miniftrer  les  chocs  éleûriques.  On  a  vu  que 
la  fête  n'étoit  pas  le  vifcere  feul  que  Ton  dut 
ménager.  Les  fecouffes  peuvent  également 
faire  du  mal  &  donner  la  mort  en  paffant 

Î^ar  d'autres  organes.  N'y  auroit-il  donc  dans 
e  corps  aucune  partie  peu  ou  point  eflen- 
tielle  à  la  vie ,  qui  réfervant  pour  elle  tout 
le  danger  de  la  commotion ,  ne  laîfleroit  pas 
de  tranfmettre  aux  parties  néceffaires,  aux 
fondions  vitales,  &c,  ces  influences  falutaires 
&  curatives  ?  Je  n'ai  garde  de  répondre  affir- 
mativement. Un  fait  unique  prouve  peu  en 
médecine  ;  cependant  je  crois  que  celui  que 
je  vais  rapporter  eft  de  nature  à^être  diftin- 
gué,  &  à  favoriferla  conjeâure  que  je  mets 
en  avant.  Le  fait  dont  il  s'agit  eft  tiré  de 
Tobfervation  dont  j'ai  donné  l'annonce  dans 
le  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  préfenter 
à  l'Académie  fur  Téleâricité  médicale.  Je 
vais  la  reprendre  &  en  donner  la  fuite. 

Etiennette  Livet ,  de  la  ParoifTe  de  Ligny 
en  Mâconnois ,  âgée  de  20  à  2Z  ans,  à  la  fuite 
d'une  fièvre  intermittente  qu'elle  a  eu  pen- 
dant II  ou  12  mois,  éprouvoit  depuis  4  ans 
des  borborygmes,  dont  l'ordre  &  le  retour 
périodique  étoient  auffi  étonnans  qu'ils  eau- 
loient  de  iouffrances  à  la  malade.  Le  bruit 
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qnlls  produifoient,  s'entendolt  quelquefois 
de  cinquante  pas;  il  partoit  de  Thypocondre 
gauche  ,  fe  portoit  tranfverlalement  à  Tau- 
tre,  retournoit  de  ce  dernier  au  premier  avec 
la  plus  grande  régularité  &  la  plus  exaâe 
précifion.  Ce  bruit ,  toujours  accompagné  du 
gonflement  &  de  l'affaiflëment  iïicceffif  du 
bas-ventre  9  n'étoit  pas  perpétuellement  uni- 
forme ;  le  flux  revenoit  de  temp^  en  temps 
par  bouffée,  il  étoit  plus  fort,  plus  brufque 
que  le  reflux;  cet  état  n*avoit  aucune  cor- 
rcfpondance  avec  le  jeu  de  la  respiration  ; 
il  parcouroit  ces'  temps  &  fuivoit  (a  marche 
ifldifléremment ,  foit  que  la  malade  infpirât , 
ou  qu'elle  expirât,  ou  retint  fa  refpiration. 
Le  public  étoit  perfuadé,  d'après  une  aflez 
forte  reflemblance  au  grognement  que  ce 
bruit  imitoit,  que  la  fille  dont  il  s'agit  a  voit 
un  cochon  dans  le  ventre. 

On  pouvoir  s'aflurer  par  la  vue  &  le  taâ  » 
que  la  fcene  fe  paflToit  dans  le  colon  ;  oit 
voyoit  le  gonflement  fucçefllf  de  cette  par- 
tie ;  l'air  étoit  viùblement  chaiTé  de  gauche 
à  droite ,  &  de  cette  dernière  partie  à  l'autre 
par  un  mouvement  non  interrompu ,  depuis 
les  huit  heures  du  matin  jufqu'au  loir.  L^accès 
s'annonçoit  par  un  trouble  au  cerveau  /  âe 
finiflfoit  par  un  fourmillement  au  bout  des 
doigts  ;  un  relâchement  fuivoit  alors ,  les  vents 
circonfcrits  s'étendoient ,  &  occupoient  tout 
le  trajet  inteflinal ,  fans  que  toutefois  la  ma- 
lade en  rendît  ni  par  le  haut ,  ni  par  le  bas. 
Tant  que  l'accès  duroit^  elU  ne  pouvoit  ni 
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$*afféoir ,  nî  fe  coucher  j  elle  étoit  de  boirf  ^ 
appuyée  fur  un  bâton  ^  '&  le  corps  penché 
en  avant  ;  fon  ventre  gros  en  tout  temps  ^ 
étoit  prodigieux  pendant  le  paroxifme. 

Les  fouffrances  dans  le  ventre ,  &  en  par- 
ticulier dans  la  partie  défignée ,  les  reins ,  la 
tête,  les  extrémités  tant  ftipérîeures  qu'in- 
férieures,  étoient  énormes.  Les  bruits  dont 
il  s'agit  étant  finis,  la  malade  ponvoit  s'affeoit 
&  fe  coucher ,  il  ne  lui  reftoit  plus  de  dou- 
leur ^  excepté  une  courbature ,  &  une  fatigue 
bien  conféquente  â  Texcès  ^  à  la  longueur  de 
£es  fouffrances. 

.  Depuis  quatre  ans  ces  accidens  fe  renou- 
velloient  conftaiàment  tons  les  jours  après  le 
lever  du  foleil  pour  ^nit  à  fon  coucher.  Je 
n'ai  cependant  pas  fuivi  cette  fmguliere  cor- 
refpondance  ;  )e  n'ai  vu  la  malade  ^u*à  la  fiit 
de  Décembre  1783  ,  pendant  le  mois  de  Jan- 
vier. Ce  rapport  étoit  affez  exaâ,mais  Télec- 
trifation  qui  furvint,  troubla  bientôt  cet  or« 
dre;  je  n'ai  cependant  aucune  raifon  de  douter 
de  la  vérité  du  fait ,  il  m'a  été  généralement 
confirmé  par  les  personnes  qui  ont  fuivi  la 
malade. 

La  régularité  des  accès  ,  la  fièvre  inter- 
mittente qui  les  avoit  précédés  ,  me  firent 
foupçonner  qu'ils  pourroient  être  dus  à  u» 
levain  fébril;  je  traitai  le  mal  en  conféquence, 
mais  fans  aucun  fuccès ,  quoique  j  euffe  em* 
ployé  plus  de  quatre  onces  de  quina  en  douze 
)ours.  Je  me  retournai  du  côté  des  antifpaf- 
aiodiques,.&  en  particulier  de  l'opium.  J'ob^ 
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tins  par  ce  dernier  moyen  une  interniptioa 
de  vingt-quatre  heures;  mais  elle  fut  fupplée 
par  tant  dangoifles,  tant  de  défaillances,  que 
je  n'ofai  pas  retourner  davantage  à  ce  moyen. 
Je  me  déterminai  pour  lors  à  employer  Télec- 
tricité  par  bain  &  enfuite  par  étincelle.  Je 
plaçai  la  malade  fur  un  ifoloire ,  une  chaîne 
attachée  à  un  conduâeur  dèfcendoit  à  quel- 
ques lignes  de  la  tête ,  il  en  partoit  conti- 
nuellement des  étincelles.  Aux  pieds  de  la 
malade  étoit  une  tige  de  fer  pointue  qui  com- 
muniquoit  au  plancher,  &  établiflbit  un  cou- 
rant plus  rapide  d'éleâricité ,  ce  qui  fe  ma- 
nifefloit  aifément  par  la  fréquence  des  étin<- 
celles  comparées  à  leiu:  rareté  lorfqu'on  ôtoic 
la  tige ,  ou  qu'on  la  préfentoit  par  fon  bout 
arrondi. 

L'éle^lrifation  commença  le  3  Fév^,  1784. 
Après  quelques  minutes,  les  bruits  fe  ralen- 
tirent &  ceiferent  pendant  demi -heure;  ils 
revinrent  après  pour  ceffer  de  nouveau ,  mais 
moins  long-temps,  &  feulement  pendant  une 
ou  deux  minutes.  Mais  fans  entrer  dans  1» 
journal  de  cette  longue  opération  ,  je  dirai 
en  général  que  chaque  jour,  jufqu'à  la  fin 
d'Avril  1784 ,  les  bruits  ne  revenoient  plus 
que  vers  les  fix  ou  fept  heures  du  foir  ;  j'ai 
éprouvé  de  jour  en  jour  une  diminution  gra-* 
duelle  ;  j'obtenois  plus  promptement  la  cef- 
fation  des  accidens ,  &  leur  interruption  de* 
venoit  de  plus 'en  plus  longue;  enîbrte  que 
la  malade,  au  lieu  de  fouffrir  pendant  huit 
â  neuf  heures^  avoir  à  peine  fon  accès  Teft 
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pace  de  deux.  La  durée  de  réleânfatioîl 
étoit  de  Cinq  à  fix  heures  par  jour.  Je  fubf* 
tituai  eh  Mai  les  commotions  à  l'éleûrifatioa 
par  bain  &  par  étincelle.  J'obtins  alors  Teffet 
defiré  bien  plus  promptement;  il  falloit  néan- 
moins quinze  commotions  dans  ces  premiers 
temps ,  mais  par  degré  un  moindre  nombre 
fufBt ,  &  à  la  fin  du  même  mois%  une  feule , 
quelque  légère  qu'elle  fût,  faiibit  cefler  à 
Tinilant  tous  le^  accidens  ;  il  arrivoit  même 
affez  fréquemment  qu'ils  ceflbient  pareille^ 
ment  après  quelques  tours  de  roue ,  pourvu 
que  la  malade  fut  en  communication  avec 
la  furface  extérieure  du  bocal ,  &  fans  qu'il 
fut  befoin  de  donner  aucune  commotion. 
L'étincelle  commou  vante  »  comme  je  Tai  déjà 
dit ,  paflbit  des  vertèbres  du  col  à  riiypo-> 
condre  gauche  ;  je  voulus  éprouver  fi  la  cef- 
fation  des  bruits  pourroit  s'obtenir  en  ne  fai- 
fane  point  pafler  le  choc  à  travers  le  fiege 
^u  mal  ;  j'arrangeai  en  conféquence  l'appa* 
teil  pour  que  la  main  gauche  la  reçût  toute 
feule  :  la  cefiation  fut  toute  auifi  prompte  p 
&  toute  aufii  entière  que  fi  la  fecoufie  élec- 
trique eût  parcouru  la  chaîne  ordinaire.  Je 
répétai  l'expérience ,  &  le  réfultat  fut  le 
même.  Après  m'être  afliiré  ,  par  de  nom* 
Ireufes  épreuves ,  que  le  fait  étoit  confiant  ^ 
j  efiayai  s'il  auroit  lieu  en  dirigeant  Tétin* 
celle  par  d'autres  parties.  11  fallut  deux  com- 
motions au  lieu  d'une,lorfque  je  donnai  le  choc 
du  côté  droit ,  foit  au  pied  ou  à  la  main*  Le 
pied  gauche  u  étoit  pas  même  aufli  favorable 
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que  la  main  du  même  côté,  quoiqu*une  feuU 
commotion  (iiffit  ;  car  la  ceflation  des  bor- 
borygmes  n'étoit  point  auffi  fubite ,  on  éh- 
tendoit  encore  un  infiant  après  un  léger  mur- 
mure ;  au  lieu  que  donné  à  la  main ,  les  mou- 
yemens  en  queftion  ne  duroient  pas  au  delà 
de  la  commotion  même. 

L'étincelle  tirée  du  plateau  métallique  de 
Téleârophore  opéroit  de  même  la  ceflatioa 
des  bruits;  mais  il  falloit,  pour  l'obtenir,  en 
tirer  une  quinzaine. 

Ces  expériences  ont  été  fi  fouvent  réité- 
rées ,  &  le  réfultat  fi  uniforme ,  que  )e  ne 
crois  pas  qu'il  puifle  refter  la  moindre  équi- 
voque. 

Comme  dans  ces  derniers  temps  les  acci- 
dens  ne  revenoient  point  tous  les  jours,  & 
que  l'en  avois  cependant  befoin  pour  conf* 
tater  les  faits  dont  je  viens  de  parler,  )e  n'é* 
leûrifois  la  malade  que  dans  le  temps  des 
9ccès,  &  qu'autant  qu'il  en  falloit  pour  les 
faire^cefler.  La  guérifon  de  la  malade  peut 
en  avoir  été  retardée;  mais  le  phénomène 
étoit  trop  intéreffant  pour  ne  pas  l'appro* 
fondir  ;  après  quoi  je  me  fuis  borné  a  ne 
donner  par  la  fuite  qu'à  la  main  gauche  les 
commotions  que  je  multipliois  alors. 

D'après  ce  que  je  viens  de  rapporter ,  il 
n^eft  point  parfaitement  indifférent  de  faire 
pafler  par  une  partie  quelconque  l'étincelle 
fulminante ,  puifque  dans  le  cas  dont  il  s'agit 
le  côté  gauche  &  la  main  de  préférence  opé- 
roient  plus  vite  ou  plus  complètement  la 
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cefTatioti  des  bruits  convulfifs.  ;.mai$  il  nen 
eft  pas  moins  vrai  cependant  qu'o^  Tobte- 
noît  certainement ,  quelqu'autre  part  qu'on 
fit  pafier  la  commotion.  Il  n'eft  doiic  pas  in- 
difpenfablement  néceffaire  qu'elle  traverfe  le 
fiege  même  du  mal.  Si  ce  phénomène  n*eft 
point  dû  à  quelques  circonftances  particu- 
lières, il  ne  feroit  donc  pas  abfolument  né- 
ceffaire de  commouvoir,  par  exemple,  le 
cerveau  ,  lorfque  le  mal  réfide  dans  ce  vif- 
cere.  On  feroit  donc  délivré  des  dangers  ou 
au  moins  des  inquiétudes  que  xlonne  Topé- 
ration  lorfqu'on  la  dirige  dans  cette  partie; 
on  pourroit  fans  conféquence  appliquer  à 
toutes  les  maladies  Téleâricité  i  on  ne  rif- 
qiieroit  jamais  que  fes  peines  &  le  dégoût 
de  rie  pas  réuffir  anffi  fouvent  qu'on  délire- 
roit.  A  force  de  multiplier  des  recherclies 
peut-être  feroit-on  d'utiles  découvertes  :  qui 
fait  û  par  la  iiiitè  on  ne  feroit  pas  avanta- 
geufement  dédoitfmagé  d'avoir  marché  quel- 
que temp2{  à  tâtons,  &  fi  à  la  fin  on  n»  dé- 
couvriroit  pas  une  route  éclairée.  Les  nerfs 
font  les  reffôrts  qui  font  moûVoir  là  machine 
humaine;  un  grand  nombre  de  maladies- dé- 
pendent de  leur  dérangement;  la  dépravation 
des  humeurs  qu'on  accufe  fi  fouVent,  tient 
peut-être  un  rang  bien  inférieur. 

Tous  les  jours  on  vbit  le  fang  vicié  nota- 
blenïent ,  fans  qu'il  en  réfulte  de  grands  ac* 
cidens.  Crcira-t-on  que  dans  le  fcorbut,  les 
écrouelles,  &c.  le  fang  ne  foit  pas  éloigné 
de  fa  qualité  naturelle  r  Cependant  il  ©'arrive 
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Ibnvent  que  quelques  fymptômes  locaux.  La 
fuppuration  intérieure  altère  certainement  la 
maffe  des  humeurs,  &  à  peine  s'enfuit-il  une 
petite  fièvre  lente ,  tandis  qu'une  légère  pi- 
quure  de  nerf  jeté  dans  Tétàt  le  plus  fouffiraiiC 
&  le  plus  dangereux. 

Les  obfervations  médicales  prouveot  que 
Féleâricité  agit  puiflamment  fur  les  nerfs  : 
fes  plus  grands  fuccès  font  dans  leurs  mala^ 
dies ,  les  paralyiies ,  les  rhumatifmes  ,  les 
convulfionsy  Tépilepfie^  la  folie ,  font  fou- 
mifes  à  fon  empire  ;  qui  fait  £  Thydrophobie 
ne  feroit  point  auffi  de  fon  reflbrt.  Si  quel- 
ques malheureufes  viâimes  de  ce  fléau  in- 
domptable  $*offroieat  à  moi,  )e  ne  manque- 
rois  pas  d'employer  l'éleâricité  ;  je  ne  négli- 
gerois  point  le  traitement  prophilaâique  re- 
f  u  ,  mais  j  uferois  dans  le  paroxifme  de  ce 
nouveau  moyen.  Je  pré£èrerois  les  commo- 
tions à  toute    autre  façon  d'éleârifer  ;    je 
fl'épargaerois  aucune  partie  ,  quoique  1  ob- 
fervation  que  j'ai  rapportée  plus  haut,  prouve 
^e  le  chocéleârique  ait  fon  effet ,  quelque 
part  qu'on  Tâdminiâre  ;  on  a  va  en  ffîême 
temps  qu'il  étoit  ou  plus  prompt ,  ou  plus 
coonplet  ,  en  paffant  par  certaines   parties 
-déterminées^  Dans  le  cas  préfeat ,  en  n'en 
négligeant  aucune ,  peut-être  en  trouverait^ 
on  une  favorable.  Au  réfte,  quel  qu'en  fût 
le  fuccès ,'  pourroit-ott  être  blâmé  de  cher- 
cher un  remède  qui  de  tout  temps  a  fait  le 
vœu  de  la  médecine ,  &  qu'on  defire  encore^ 
Mais  pour  revçnir  à  mon  objet  9  comment 
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fe  peut-îl  que  la  commotion  domiée  à  fa 
main  gauche  opère  auffi  fubitement ,  àuffi 
complètement  la  ceflation  des  accidens,  que 
il  elle  paflbit  à  travers  le  fiege  même  du 
mal  ?  eft-ce  que  Tétincelle  commouvante  fait 
le  même  effet  en  touchant  une  portion  de 
nerfs,  que  fi  elle  en  parcouroit  tout  le  fyf- 
tême  9  iemblable  à  une  étincelle  de  feu  or- 
dinaire ,  qui  9  appliquée  fur  un  feul  point , 
allume  une  traînée  entière  de  poudre  ? 

Comment  fe  peut-il  faire  que  Tétincelle 
foudroyante,  fi  elle  paflie  toute  entière  & 
par  le  chemin  le  plus  court  pour  fè  rendre 
â  la  furface  du  bocal  éleârifé  négativement^ 
opère  dans  la  circonftance  la  ceflation  des 
l^ruits  en  queftion,  puifque,dans  cette  fuppo- 
fition,elle  ne  peut  point  en  atteindre  la  caufe. 
Au  refte,  cette  double  aflertion  parolt  être 
évidemment  faufle  ;  la  matière  commouvante 
ne  pafle  ni  toute  entière,  ni  par  le  chemin 
le  plus  court ,  pour  fe  rendre  i  la  furface 
éleârifée  négativement. 

Si  on  fe  fert  d  un  excitateur  armé  d'un 
bâton  de  cire  d*efpagne ,  par  le  moyen  dn« 
quel  on  le  tient  ifolé,  pour  opérer  la  déto- 
nation du  tableau  magiaue ,  ce  même  exci- 
.tateur  confervera  ,  après  la  décharge ,  une 
afiez  forte  dofe  d'éieâricité  reconnue  pofi'- 
tive.  Toute  la  matière  qui  fort  d'une  furface 
•ne  fe  porte  donc  pas  à  l'autre ,  puifqu'il  en 
refte  dans  Texcitateur  qui  eft  un  corps  inter- 
jnédiaire. 
.    Elle  ne  pa^e  pas  mieux  pat  le  chemin  le 


Digitized  by 


Google 


DE     D  I  J  ON,    lySS.  137. 

plus  court.  Qu'on  réunifie  dans  un  point 
commun  l'extrémité  de  plufieurs  chaînes  de 
xnétal,  pareilles  en  grofleur ,  mais  inégales  en 
longueur;  que  l'autre  extrémité  de  ces  di£fé- 
rentes  chaînes  aille  communiquer  à  la  fur- 
face  externe  du  bocal;  ...•  qu'on  applique 
une  des  branches  de  l'excitateur  fur  le  point 
commun  de  réunion,  &  l'autre  fur  le  con-* 
duûeur,  pour  opérer  la  décharge  du  bocal 
en  queftion  »  on  verra  l'étincelle  fulminante 
fe  diftribuer  dans  toutes  les  chaînes ,  en  pro- 
portion inverfe  (à  la  vérité)  de  leur  lon- 
gueur; la  plus  courte  en  a  la  plus  grofle  por* 
tion,  pourvu  néanmoins  qu'elle  n'ait  point 
de  folution  de  continuité,  auquel  cas  elle 
ne  reçoit  rien. 

D'après  ces  faits ,  il  eft  donc  naturel  de 
croire  que  l'étincelle  commouvante ,  en  paf- 
fant  feulement  à  travers  la  main  gauche  de 
ja  malade  dont  il  a  été  queftion ,  s'eft  diftri- 
buée  dans  tout  fou  corps  ,  d'après  la  pro- 
portion aflignée.  En  entrant  dans  le  corps  ^ 
elle  commence  à  diverger  &  fe  diftribuer 
proportionnellement  &  relativement  aux  par- 
ties plus  ou  moins  différentes  ,  &  plus  ou 
moins  éloignées  du  chemin  direâ  ;  après  quoi 
cette*  même  matière  ainfi  divifée,  converge 
de  nouveau  au  point  de  fa  fortie;  aufli  l'effort, 
l'aûion  qu'elle  exerce  ^  doit  être  bien  plus 
fenfible  dans  ces  deux  points  de  réunion ,  & 
fur-tout  à  celui  de  l'entrée;  car  la  quantité 
de  matière  eft  plus  grande  à  ce  point  qu'à 
celui  de  U  fortîe  j  à  raifon  4«  la  portion  qui 
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refte  dans  le  corps ,  &  qui  ne  retourne  paê 
à  la  furface  éleârifée  négativement^  ainfi  que 
Texpérience  rapportée  ci-deflus  le  prouve* 
Il.n'eA  donc  pas  étonnant  que  ce  foit  à  ren- 
trée &  à  la  fortie  qu'on  obferve  principale- 
ment des  effets  manifeftes  d*nne  caufe  vrai- 
ment méchanique.  Ceft-là  que  la  matière 
éleârique  produit  une  vive  fecoufle,  qu'elle 
met  en  jeu  les  parties  ignées ,  qui ,  conjoin- 
tement avec  le  concours  de  Tair  &  peut-être 
d'autres  agens,  opère  les  phénomènes  ordi-* 
naires.  Mais  comment  peut -on  concevoir 
que  la  matière  éleârique^qui  peut  refter  dans 
lé  corps  à  la  fuite  d'une  commotion ,  foit 
capable  de  produire  de  û  grands  accidens  , 
tandis  qu'on  fait  que  Téleârifation  par  bain 
introduit  dans  le  cofps  une  bien  plus  grande 
quantité  de  matière  fans  danger) 

Les  différentes  parties  de  notre  corps  s'é- 
leârifent  fans  doute;  mais  fait-on  jufqu'à 
quel  point  St  comment  ?  Peut-être  que  telles 
ne  peuvent  en  être  furchargées  que  par  un 
choc  brufqué ,  ainfi  que  le  fait  la  commotion^ 
On  a  beau  éleârifer  del'efprit-de-vin/il  né 
s'enflamme  que  par  une  étincelle. 

Quoi  qu'il  en  foit,  &  de  quelque  façon 
que  U  chofe  s'opère ,  il  n'en  eft  pas  moins 
certain  que  les  diffeâîons  anatomiques  n'am 
nonçant  aucun  dérangeitient  intérieur,  il  eft 
néceflaire  d'accufer  la  matière  même  éleâri- 
que  qui  agit  en  afphixiailt  à  la  manière  des 
gas  méphitiques. 

L»  maladif  dMt  ft  vkn»  ier  faire  lé  -récit  ^ 
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n^eft  pas  encore  terminée,  quoique ies  acci* 
dens  n'aient  plus  rien  de  comparable  à  ce 
qu'ils  étoient  anciennement,  foit  pour  Tor- 
dre ,  la  difrée  &  Tinteniité  :  ils  ne  laiflfent  pas 
cependant  de  revenir  de  temps  en  temps  ;  il 
y  a  quelquefois  huit ,  dix ,  douze  jours  d'in- 
tervalle entre  eux.  Leur  durée ,  quand  même 
€)n  n'éleâriferoit  pas ,  ne  fe  prolonge  ordi- 
nairement point  au  delà  d'un  quart  d'heure , 

^.  &  fouvent  moins.  L'approche  des  règles  , 
leur  temps  &  leur  fin ,  font  communément 
plus  orageux,  qùoiqu'înfiriiment  plus  modérés 
qu'avant  l'opération  éleârique.  Les  douleurs 

,  qui  ont  coutume  de  les  accompagner,  ceffent 
également  par  les  chocs  éledriques.  L'éva- 
cuation «donr  il  s'agit  eft  affez  irréguliere  9c 
modique.  Là  malade  a  le  genre  nerveux  très-* 
feniible ,  &  les  fibres  fi  irritables  ,  qiie  les 
canfes  lei  plus  légères  les  excitent.  Un  verre 
de  vin  rappelle  les  btuits  dont  il  s'agit.  J'ai 

'  fait  cette  épr^uVê  à  deflteiii  de  rendre  témoins 
de  lempire  éteârique  {mt  cette  malade  ,  les 
Jrerfonnes  qtii  ne  FaVoïent  pas  vu.  Le  fou- 
îagement  qu'on  eft  en  état  dé  donner  fur  le 
chatrip ,  è*cufé  céj  fortes  d'èxpériertcds ,  & 
Confirme  la  vérité  de  i'expo/é. 

La  cure  enfin  fera-t-elïe  radicale  ?  Le  temps 
fapprcndi'a  ;  jufqu'à  préfcrit  dft  s'tÛ  àbftçnu 
d'âflbcier  aucune  autre  efpèce  de  moyen  à 
Téleâriçité.  Le  cdncouri  aùroit  jeté  dfei  nua- 
ges, &  il  étôit  trôp.injél-elfent  d'établir  fans 
difficulté  ce  que  pouvoit  l'éleâricité.  Elle  a 
4rop  fait  dans  cette  cirçonftance  pour  ne  pas 
eipérex  plus  encore. 
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Peut-être  auroît-on  pu  abréger  la  longueur 
du  traitement  en  employant  quelques  autres 
remèdes  fubfidiaires  ;  mais  j'avoue  que  j*aime 
à  efpérer  que  l'éledricité  triomphera  feule  & 
fans  (ecours  étranger;  Il  eft  û  jpeu  d*obferva« 
lions  fur  lefquelles  le  fcepticiune  ne  foit  en 
état  d'objeâer  des  difficultés ,  quon  ne  fau- 
roit  mettre  dans  un  trop  grand  jour  les  faits 
qui  conftatent  fans  réplique  la  vérité  qu  on 
veut  prouver. 

J'ai  pris  un  foin  particulier  de  rendre  pu- 
blic le  fuccès  de  l'opération  éleârique  fur  la 
fille  dont  il  vient  d'être  queftîon.  Un  Méde* 
ciny  voué  par  fon  état  au  bien  de  ^humanité^ 
eft  au  demis  du  foupçon  de  mauvaife  foi  » 
mais  il  n'eft  pas  à  l'abri  de  l'illuiion.  Le  pyr- 
rhonifme  auroit  pu  former  cette  dernière 
dccufation ,  û  la  multitude  de  perfonnes  éclai- 
rées qui  ont  été  témoins  de  tout  ce  que  j'en 
ai  rapporté ,  lui  laiflbient  ce  fubterfuge. 

S'il  eft  utile  à  la  médecine  de  publier  les 
fuccès  heureux  »  il  ne  Teft  pas  moins  de  faire 
part  des  accidens  qui  peuvent  arriver  dans 
l'adminiftration  des  remèdes  qu'on  emploie  : 
auffi  n'ai -je  garde  de  taire  celui  qu'a  eu  la 
malade  en  queftion ,  depuis  que  j'ai  écrit  ce 
qu'on  en  v;ent  de  lire. 

Le  2  Oâobre  1784 ,  l'éleâricité  étant  à 
un  très- haut  degré,  l'éleârometre  marquant 
feize  lignes  &  demie  9  la  malade  fut  éleç* 
trifée  en  mon  abfence  ;  on  avoit  oublié  de 
remettre  l'éleârometre  ait  terme  accoutumé  » 
<?n  charge  le  bocal  complètement ,  &  la  dé« 
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tonatioii  fîit  fi  forte  9  que  la  main  i  travers 
laquelle  elle  pafla ,  perdit  tout -à  «coup  le 
fentiment  :  cet  état  a  duré  plufieurs  jours , 
il  s*eft  diffipé  par  degré ,  &  après  une  quin« 
zaine  il  n*en  étoit  plus  queftiom 

Que  feroit-il  arrivé  fi  la  commotion  eût 
paflé  à  travers  les  vifceres,  &  particulière- 
ment par  la  tête  ?  U  eft  à  croire  qu'elle  eût 
£iit  bien  des  ravages*  Cet  événement ,  ca- 
pable de  fournir  des  traits  aux  adverfaires 
de  réleâricité  ,  ne  prouve  cependant  rien 
autre  chofe,  finon  qu'on  ne  fauroit  apporter 
trop  de  prudence  dans  Tadminidration  d'un 
moyen  également  capable  de  faire  le  bien , 
&  de  produire  le  plus  grand  des  malheurs. 
Uéleâricité  n'eft  pas  la  feule  à  fournir  à  la 
médecine  des  armes  utiles  &  meurtrières  :  la 
plupart  des  moyens  dont  fe  fert  Fart  dç 
guérir ,  font  de  ce  genre  ;  ils  éprouvent  des 
luccès  divers ,  félon  que  la  témérité  ou  la 
fageffe  les  emploient. 

U  réfulte  de  tout  ce  que  )*ai  expofé  dans 
ce  Mémoire  9  qu'il  faut  de  fortes  commotions 
pour  tuer  même  des  oifeaux  de  médiocre 
grofleur,  &  cependant  que,  malgré  Tanalogie 
&  plufieurs  expériences  direâes ,  il  feroit  té-» 
méraire  d'établir  la  règle  d'en  donner  de  pa- 
reilles ,  quand  même  on  les  borneroit  aux 
membres,  à  plus  forte  raifon  s'il  s'agit  de 
les  donner  à  la  tête. 

Que  les  commotions  altèrent  ordinaire- 
ment là  fonûion  de  la  refpiration. 

QdCL  les  commotions  font  en  état  de  àôsii 
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tier  la  mort ,  hon-feulement  en  paflant  par 
lecerveau,  mais  encore  à  travers  la  poitrine 
&  le  bas-ventre. 

Qu'il  eft  difficile  d'affigner  au  jufte  la  force 
de  la  commotion ,  paffé  laquelle  le  choc  fe- 
roit  dangereux,  lorfqu'on  le  dirige  à  travers 
la  tête  &  les  autres  vifceres.  J'en  ai  dçnné 
fans  accident  au  terme  de  trois  lignes  ;  il  eft 
virai  que  c'a  toujours  été  par  mégarde.  Je 
ne  voudrois  pas  me  permettre  d'en  donner 
au  cerveau  au  delà  d'une  demi-ligne,  j'aime- 
rois  mieux  les  multiplier  que  d'en  porter 
trop  haut  le  degré  ;  la  prudence  feroit  même 
encore  néceflaire  dans  ce  dernier  cas.  J'ai  vu 
réfulter  des  douleurs  de  tête,  des  bourdon- 
nemens  &  des  tintemens  d'oreilles ,  à  l'oc- 
cafion  de  (impies  étincelles  très-multipliées 
que  l'on  tiroit  de  la  tête. 

Que  la  façon  la  plus  puiflante  d'éleârifer 
eft  par  commotion. 

Qu'il  n'eft  pas  néceflaire  (  au  moins  tou« 
jours  )  de  comprendre  la  partie  malade  dans 
la  chaîne  de  communication  pour  en  obtenir 
la  guérifon.» 

Que  l'étincelle  fulminante  n^eft  point  bor« 
née  aux  feules  parties  comprifes  dans  la  chaîne 
la  plus  courte  de  communication  ;.  que  cette 
même  étincelle  fe  diftribue ,  quoiqu'inégale- 
ment,  à  toutes  les  parties  du  corps  qui  font 
différentes. 

Qu'on  jugeroit  mal  de  l'effet  intérieur  des 
chocs  éleûriques  par  ceux  qui  fe  manifeftent 
aux  furfaces ,  &  qu'il  eft  probable  ^ue  la 
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matière  commouvante]  agit  à  la  manière  des 
gas  méphitiques. 

Il  feroit  à  defirer  qu^on  pût  trouver  un 
moyen  propre  à  énerver  ou  enlever  la  ma- 
tière éleûrique  trop  abondante ,  ou  pouiTée 
avec  trop  de  mouvement  dans  certaines  par- 
ties qu  elles  furchargent  par  ce  moyen.  J'ai 
employé  à  cet  effet  Talkali  .volatil ,  il  ne  m'a 
pas  paru  avoir  beaucoup  d'effet.  J'ai  effayé 
l'eau  comme  bon  conduâeur  &  capable  de 
foutirer  la  matière  où  elle  eft  accumulée  (dans 
plufieurs  circonftances  la  reftitution  de  l'équi- 
libre ne  fe  fait  pas  tout  d'un  coup  )  ;  il  m'a 
paru  que  des  canards  que  des  chocs  a  voient 
jetés  dans  de  fortes  convulfîons,  fe  font  ré- 
tablis plus  vite  lorfque  je  les  ai  jetés  dans 
une  cuve  d'eau.  Le  feu  ranima  fur  le  champ 
des  hannetons  que  j'avois  afphixiés  entière- 
ment par  une  commrotion  éleôrique  ;  il  cft 
vrai  que  ce  foulagement  ne  fut  pas  de  durée  y 
ils  périrent  tous  peu  après ,  malgré  que  je 
continuaffe  le  même  moyen.  La  flamme  pour- 
roit  être  plus  utile;  elle  foutire  la  matière 
éleârique  de  bien  plus  loin  que  des  charbons 
ardens.  Une  fimple  petite  bougie ,  Téleâro- 
metre  marquant  neuf  lignes ,  tranfmit  l'élec^ 
tricité  à  une  tige  de  fer  ifolée  à  quatre  pieds 
de  diftance  du  conduâeur;  tandis  qu'un  ré- 
chaud ,  aufll  ifolé  &  plein  de  charbons  em- 
brafés,  ne  le  fait  qu'à  deux  pieds  &  demi,  & 
fans  aucun. intermède,  l'éleâricité  ne  peut 
s'y  porter  qu'à  un  pied  trois  pouces  de 
diftance. 
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Quoiqu*il  m'ait  iemblé  que  ces  divers 
moyens  n'aient  pas  été  inutiles  à  plufieurs 
oifeàux  que  j'avois  dfphixiés  ;  je  n'oferois 
cependant  donner  ces  faits  comme  prouvant 
quelque  chofe.  Ces  expériences  doivent  être 
plus  répétées  que  je  ne  Tai  fait ,  pour  ofer 
aflurer  que  Tapparence  du  foulagement  qui  en 
a  réiulté ,  fuit  dû  aux  moyens  employés  ;  & 
en  outre ,  quand  il  leur  feroit  dû,  il  refteroit 
encore  à  déterminer  s'ils  ont  agi  comme  ir- 
ritans,  ou  comme  abforbans  &  conduâeurs 
de  réiearicité. 


Lettre  de  M.  Carmoy  à  M.  Marct^ 
au  fujct  du  Mémoire  précédent. 

Monsieur» 

Je  m'emprefle  de  répondre  à  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire ,  &  de 
vous  donner  les  inftruâions  que  Vous  de*, 
mandez  fur  la  fille  aux  convulfions.  J'ai  été 
au  moment  de  la  perdre.  Elle  a  eu  au  prin- 
temps dernier  une  de  ces  fauflfes  plevrope- 
ripneumonces  malignes  ,  qui ,  depuis  1776 
qu'elles  firent  beaucoup  de  ravage  ici,  re* 
paroiflent  encore  de  temps  en  temps ,  &  font 
très-dangereufes.  La  malade  dont  il  s'agit  en 

a  rappelle,  &  fe  porte  très-bien Ses 

bruits  convulfifs  ne  font  point  encore  radi- 
.paiement  terminés  ^  ils  reviennent  à  de  longs 

intervalles. 
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lAterralIes.  A  peine  les  entend-on;  ils  ne  font 
plus  accompagnés  de  douleur.  Le  ventre  qui 
pendant  plus  de  cinq  ans  étoit  en  tout  temps^ 
mais  principalement  dans  celui  des  accès , 
très-volumineux  &  pareil  à  celui  4'un  hydro« 
pique ,  eft  entièrement  affaiiTé  &  naturel.  Le 
bien  être  dont  jouit  aâuellement  la  malade, 
eft  vraifemblablement  caufe  de  l'incomplet  de 
fa  guérifon.  Depuis  plus  de  fix  mois  quelle 
eft  dans  ce  grand  mieux ,  elle  néglige  Télec- 
tricité ,  à  peine  y  a=-t-elle  eu  recours ,  &  feule- 
ment au  moment  du  paroxifme^  non  qu'elle 
en  ait  befoin  pour  le  faire  finir ,  car  il  ceiTe 
de  lui-même  après  quelques  minutes.  Cette 
ceâation  ne  fe  fait  point  uibitement,  les  bruits 
diminuent  par  degrés,  &  difparoiflent.  Mai» 
la  plus  légère  commotion  ne  manque  jamais 
de  les  arrêter  fur  le  champ.  Le  dernier  accès 
qu  elle  a  eu ,  lui  furvint  vers  le  milieu  de 
juillet.  Je  lui  avois  recommandé  exprefTément 
de  m'avertir  aufli-tôt  qu  elle  appercevroit  les 
premières  atteintes.  Je  voulois  profiter  du 
mopent  pour  éprouver  ce  qu'opéreroit  fur 
elle  réleàricité  négative ,  dont  je  venois  de 
recevoir  une  machine  en  taffetas  d'un  très-^ 
grand  effet.  Je  plaçai  la  malade  fur  un  ifo- 
loir;  &  chargeai  en  moins  le  conduâeur,  elle 
en  approcha  la  main  gauche  qui  fournit  aa 
premier  une  légère  étincelle,  parce  que  i'a* 
vois  eu  foin  de  charger  très-légérement.  Les 
bruits  ceflerent  tout  auifi  fubitement  que  il 
l'étincelle  eût  été  pofitive.  Si  cette  dernière 
eft  capable  de  produire  un  effet  aufli  mer-» 
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Teilleux  fur  Téconomie  animale  ,  comment 
fon  oppofée  dans  les  mêmes  circonftances 
opere-t-elle  un  effet  femblable  ?  J'aurois  bien 
voulu  répéter  cette  expérience  &  la  varier, 
mais  depuis  ce  temps  Toccafion  ne  s'eft  pas 
préfentée. 

Plus  )e  fuis  les  effets  de  Téleâricité ,  plus 
)e  me  perfuade  par  des  faits  qui  me  paroif*- 
ient  inconteftables  9  que  ce  moyen  eft  trop 
négligé  en  médecine.  Son  opération  eft  évi-* 
dente  dans  certaines  maladies  de  nerfs ,  con* 
traâures  de  membres ,  dans  les  douleurs ,  &c. 
....  J'ai  j  au  moment  où  j'écris  dans  mon 
cabinet  une  Dll^.  de  60  ans ,  attaquée  d'un 
rhumatifme  au  col,  qui  la  faifoit  fouffrir  de- 
puis pluiieurs  jours ,  mais  depuis  fon  lever 
les  douleurs  étoient  intolérables,  elles  ont 
entièrement  difparu  aux  premières  commo- 
tions.  Le  même  effet  eut  lieu  Tannée  der- 
nière ,  8r  j'en  ai  pluiieurs  de  ce  genre. 

L'éleâricité  négative  a  été  jufqu'à  préfent 
affez  inutilement  appliquée  à  l'économie  ani- 
male. Je  crois  que  la  façon  dont  on  en  a 
ufé,  eft  peu  propre  à  atteindre  le  but.  Je 
m'occupe  de  cet  objet  autant  que  peut  me 
le  permettre  l'exercice  de  mon  état.  11  feroit 
téméraire  d'expofer  le  corps  humain  à  une 
deftruâion  totale  ,  ou  même  confidérable 
d'éleâricité,  fans  auparavant  en  avoir  fait  de 
nombreux  effais  fur  des  animaux.  Je  penfe 
même  qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'y  fou- 
mettre  les  végétaux:  quel  que  foit  le  fuccès 
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de  mon  travail,  je  ne  manquerai  pas  d'en 
faire  part  à  rAcadémle.  Je  fuis  ^  &c. 

A  Paray  ce  29  Août  1785. 

■■     \ 

m  •'  -.111,  .^»     ..  I  .  I        111^—^^^ 

MÉMOIRE 

Sur   la  f olle-avoine. 
Par  M.  B  A  R  o  N. 

Hanc ,  ttfi  aliqui  inier  agUopem  &  bromwm 
kirbam  mcdiam  faciant  ,  agilopa,  een/imus 
diofcoridis Lobel  adver.  Lond. 


XjES  mauvaifes  herbes  ,  trop  multipliées^ 
dans  les  champs 9  diminuent  beaucoup  le  pro- 
duit des  récoltes.  Elles  dérobent  la  nourriture 
aux  grains  qui  y  font  femés ,  les  empêchent 
de  groffir  &  de  profiter,  les  privent  de  la  libre 
circulation  de  Tair,  &  les  étouffent.  La  folle- 
avoine  eft  une  de  celles  qui  s'y  trouve  le  plu^ 
communément,  qui  y  multiplie  le  plus,  & 
dont  la  deftruàion  eft  la  plus  difficile.  Au(& 
a-t-elle  été  pour  moi  un  fujet  d*obfervation  , 
}e  Tai  étudiée ,  je  Tai  examinée  avec  foin  ^ 
3*ai  fuivi  Tes  progrès ,  fes  accroiifemens ,  & 
îe  vais  rapporter  ce  que  Texpérience  de  plu-; 
fieurs  années  m'a  appris. 
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Les  Botaniftes  ont  affigné  difFérens  noms  à 
la  folle-avoine ,  afin  de  la  diftinguer  des  au- 
tres plantes  de  la  même  clafle. 

M.Gonan,  dans  fon  ouvrage  intitulé  Hortus 
Monspttimjis ,  Tappelle  avena  panicula  paunu 
êalycihus  trifioris  9  flofculis  baji  pilofis  •  •  •  .  • 
yulgh  la  folle-avoine  ;  &  dans  le  fiora  monfpt^ 
iiaca ,  ce  célèbre  Botanifte  ajoute  cette  phrafe 
fynonyme  ;  gramtn  fiv$  ftfiuca  dumttorum  utri'^ 
culis  cum  lanugint  fiavcfccntibus.  Hort.  Monfp. 
93.  Flon  Monfpel.  ant.  Gonan  125. 

M.  Magnol ,  dans  fon  Botanicum  Monfptiunfc^ 
Tavoit  caraâérifée  de  même,  pag.  I2i. 

Linné  &  Sauvages  rappellent  avcnafcminibus 
taji  lUrfutis.  lt\.  Lappon  30 ,  &  Sauvages  38  » 
&  la  mettent  dans  la  claffe  des  triandria  di-- 
gynia» 

On  la  trouve  encore  fous  le  nom  de  gramen 
avcnaceum  locujiis  lanuginc  fiavcfctntibus  ^  Barr. 
icon.  pL  75  9  n.  2  ;  dans  Tournefort,  inflit. 
rti  hcrbaruz^  «5  ,  claff.  xv,  gen.  Vlll,  n.  lyô. 
Seguier  Monfpelii  l'appelle  cjvade  congionille« 

Gafpard  Bauhin ,  dans  le  thcatnm  botanicum^ 
lib.  I ,  feâ.  I,  cap.  XXXI ,  p.  145  ,  de  agilopc 
feufejluca  &  bromo  Arr^^ ,  rapporte  quinze  ef- 
pèces  différentes  de  ftfiuca.  La  treizième  eft 
véritablement  la  folle-avoine.  Voici  la  phrafe 
que  cet  Auteur  lui  attribue  \fcjluca  dumttorvm 
utriculis  lanuginc  Jlavefcentibus  ;  agilops  diofcO'^ 
ridis,  lib.  4,  cap.  I39;  agilops  quibufdam  ariftîs 
recurvis  j  fivi  avena  pilofa.  J.  B.  II,  433 .Joh. 
Scheuchzer ,  agrojlographia  •  t  «  •  #  cum  animad% 
alb.  y.  Haller  9  pag.  24O1 
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La  folle -avoine  eft  une  herbe  dont  let 
feuilles  font  entièrement  femblables  à  celles 
du  bled ,  fur-tout  quand  Tune  &  l'autre  plante 
commencent  a  naitre.La  feule  différence  qu'oii 
obferve,  c'eft  que  les  feuilles  de  la  folle» 
font  plus  molles  que  celles  du  bled. 

D'une  racine  fîbreufe  la  folle-avoine  pouffe 
une  tige  mince ,  diftinâe  par  différens  nœ«dSf 
Cette  tige  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  coU'* 
dées  9  &  quelquefois  plus.  Au  haut  de  cette 
tige  naît  un  épi  femblable  à  celui  de  Tavoine^ 
dont  les  enveloppes  de  couleur  brune  font 
portées  par  des  péduncules  longs  &  très-dé- 
liés ,  recouverts  d'un  duvet  jaune  &  foyeux. 
Ces  enveloppes  fe  terminent  en  pointes  fines 
&  comme  capillaires.  Les  grains  de  la  folle- 
avoine  font  oblongs ,  pointus,  velus ,  rou- 
geâtres  :  il^  font  renfermés  dans  des  petites 
follicules,  Si  la  barbe  ou  pointe  de  Tépi  très- 
longue  &  très-fine,  eft  articulée (i).  Ce  grain 
devient  enfuite  noirâtre;  il  mûrit  beaucoup 


(  I  )    Feftnca herbala  eft  folia  trîtico  fimiliiir 

habens ,  fed  moUiora  •  ...  ex  radice  fibrofa  culmuiu 
tenuem,  nodis  diflinâum,  bicubitalem  emittit;  fpicam 
ilvè  jubam  habet  avenae  fimilcm,  utriculis  fufci  coloris, 
tenuiffimis  &  oblongis  pediculis  infidentibus ,  quibus  la» 
nugo  tenuis  ferica  oc  flava  adponitur ,  qui  in  tenues  & 
capillaceas  arîftas  abeunt  :  grana  oblonga  funt ,  acuta  » 
.hirfuta ,  fubrubra  foUicuUs  inclufa ,  tenuii&main  ,  longif- 

fimam  &  articulatam  ariftam  habentla Cafp. 

Bauh,  di.  bot.  .  «  •  .  &  avenam  filveftrem  &  en-aticam, 
&  barbatam,  &  nigram,  &  fiitnam  à  noftris  appellari.... 
Ibid.  loc.  cit. 

K,  ii) 
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plutôt  que  le  bled ,  le  (eigle  y  Torge ,  &  fflême 
que  Tavoine  hâtive.  Parvenu  à  fon  état  de 
maturité ,  le  moindre  vent  agite  les  pédicules 
de  répi,  la  balle  s'ouvre  &  répand  le  grain 
qui  s'enracine  bientôt  dans  la  terre  »&  qui  y 
fruâifie  enfuite  au  centuple. 

D'après  cette  defcription ,  on  voit  que  la 
folle-avoine  eft  de  fa  nature  une  plante  gra^ 
minée  ou  fromentacée;  elle  a  comme  elles  les 
'racines  traçantes  &  genouilléës ,  &  les  tiges 
noueufes  :  les  feuilles  font  alternes ,  très- 
fimples,  fans  divisons ^  longues,  étroites  Se 
pointues,  formées  de  fibres  longitudinales  pa- 
Talleles  ;  enfin ,  elle  a  tous  les  caraderes  des 
plantes  graminées.  Voyons  de  quelle  manière 
elle  fe  reproduit. 

Cette  plante  croit  parmi  les  légumes  &  les 
autres  graminées  ou  frumentacées.  Les  Âu^ 
4eurs  qui  en  ont  parlé ,  ont  eu ,  j'ofe  le  dire  > 
des  fentimens  bien  Singuliers  fur  fa  reproduc- 
tion. Les  uns  (  i  )  ont  dit  que  Torge  dans 
certaines  années  dégénère  en  folle -avoine 
«comme  le  bled  dégénère  en  ivraie.  Les  au- 
tres (2),  que  dans  les  hivers  humides  &  plu- 
vieux ,  ou  lorfqu'on  aura  engraiflfé  un  champ 
avec  du  fumier  de  pigeons,  la  folle -avoine 


(  I  )  Hordeum  în  îllam  (  avenara  )  degeneret  atque 
triticum  in  loliom  ut  Galenus  monuit.  .  •  .  .  C.  B. 
•     (a)  Ubi  hiemis  conftitutio  humida ' {uerit ,   aut  ager 
•fimo  columbino,  ut  plerique  aïunt,  ftercoratus,  Cafp, 
B.  th.  botaxL 
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y  croîtra  d'elle-même.  Ceux-ci  enfin  (l)  avan- 
trent  que  la  folle -avoine  eft  flérile  &  fans 
graine  ;  de  pareilles  aflertions  font  dénuées 
de  fondement.  Car ,  premièrement ,  aucun 
grain  ne  dégénère  de  fon  efpèce  particulière 
au  point  de  devenir  d'un  genre  ou  d'une  ef- 
pèce différente  de  celle  qu'il  a  de  fa  nature. 
Malgré  tout  ce  que  peut  en  avoir  dit  Galien, 
le  bled  eft  toujours  bled ,  &  l'orge  eft  tou- 
jours orge.  Ces  grains  peuvent  bien  devenir 
brûlés  ,  charbonnés  y  plus  ou  moins  viciés.^ 
par  différentes  maladies ,  ou  bien  infeâés  par 
mille  autres  grains  étrangers  qui  fe  mêlent  à 
ces  produâions  ,  mais  ils  font  toujours  les 
mêmes ,  &  le  bled  ne  devient  jamais  ivraie  ^ 
non  plus  que  l'orge  ne  devient  jamais  avoine. 
Que  deviendroient  en  effet  les  méthodes  ar- 
tificielles des  Botaniftes ,  &  leurs  familles  na- 
turelles, û  les  genres  même  univerfellement 
reconnus  pour  tels  n'étoient  que  des  variétés 
des  dégénérations  d'efpèces. 

Secondement,  la  folle-avoine  ne  peut  pas 
être  fans  graine  ,  puifqu  on  y  en  découvre 
tous  les  jours ,  lorfqu'on  examine  avec  atten- 
tion cette  plante,  &  qu'on  la  fuit  dans  fes 
développemens.  Elle  n'eft  pas  non  plus  fté- 
rile,  puifqu'elle  fe  reproduit  par  elle-même, 
&  qu'on  n'éprouve  que  trop  fouvent  la  diffi- 
culté de  la  faire  périr.  Qu'un  champ  en  foit 
infeâé ,  malgré  tous  les  foins  que  Tagricul- 


(  I  )  Diâionn.  domeft.  verb.  avoine. 
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teiir  le  plus  vigilant  9  il  eft  très-difficile  de 
Tcn  purger  entièrement,  &  d^empêcher  qu'elle 
ne  reparoifle.  C'eft  donc  fans  aucun  fonde* 
ment  qu'on  a  dit  de  la  folle-avoine  qu'elle 
étoit  flérile  &  fans  graine  ;  &  û  on  a  donné 
à  cette  plante  Tépithete  de  flérile  (  i  )  ^  ce  ne 
peut  être  que  pour  exprimer  le  peu  de  valeur 
de  fes  graines,  &  pour  faire  fentir  que  cette 
plante  n  eft  d'aucuu  ufage ,  &  qu'elle  nuit  hi- 
iiniment  à  la  récolte  des  grains  dans  lefquels 
«lie  fe  trouve  mêlée. 

La  graine  de  la  folle-avoine  9  de  même  que 
celle  de  toutes  autres  plantes ,  tombe  fur  la 
terre  portée  par  les  vents ,  les  oifeaux ,  ou 
les  engrais  ;  elle  s'y  enfonce  ,  mais  elle  y 
germe  d'une  manière  bien  différente  des  au- 
tres graines.  Cette  différence  très-eflentielle 
que  nous  avons  apperçue,  explique  facile- 
ment tout  ce  qui  regarde  la  reproduâion  de 
cette  plante. 

Elle  a  un  double  germe  qu'on  voit  diftinc- 
tement  à  l'œil  nu ,  &<  qu'on  reconnoît  par- 
faitement par  fes  effets.  Un  de  fes  germes 
levé  &  porte  la  première  année  qu'il  eft  en 
terre  ,  tandis  que  l'autre  y  refte  enfeveli 
pendant  un  plus  long  efpace  de  temps  ^  &  ne 
peut  lever  que  la  féconde  année. 

Il  paroit  que  Pline^  n'a  pas  ignoré  une  pa-^ 
reille  fruâification ,  puifqu'il  dit  (1)  que  la 


(  I  )  SttriUs  avtnas  quae  inter  frumentiim  fui  fponte 
proveniunt ,  dixit  Virgilius  in  ^flcoL  Pafp.  B.  oper.cit. 
(»)  lùb.  25^  cap.  xuz«  •  • 
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folle-avoine ,  qu'il  appelle  avoine  grecque  , 
ne  peut  naître  de  fa  pjropre  femence,  qu'après 
une  année  révolue  :  non  nifi  pojt  annum  inu^ 
fpim  l  fuoftmint  nafci  pou  fi.  Je  ne  prétends 
point  au  refte  expliquer  ce  point  intérefTant 
dîiiftoire  naturelle  y  &  cette  double  fruâifi- 
cation  ;  je  laifle  ce  foin  à  de  plus  habiles  na- 
turalises que  moi  ;  il  me  ftiffit  d'énoncer  le 
fait ,  &  de  le  foumettr^  à^  la  preuve  la  plus 
rigoureufe. 

Qu'on  arrache  un  épi  de  folle-avoine  ^  lorf- 
qu'il  eft  parvenu  à  fa  pleine  maturité ,  avec 
toute  la  motte;  qu'on  le  dégage  de  la  terre 
dans  laquelle  il  eft  enfeveli,  &  on  diftinguera 
aifément,  au  premier  coup  d*œil,  la  vérité 
de  ce  que  j'avance  ;  on  verra ,  dis-je ,  les 
deux  germes  bien  diftinâs  l'un  de  l'autre  ; 
l'un  pouffant  fa  tige  jufqu'à  fa  perfeâion, 
tandis  que  l'autre  femble  engourdi  &éle  nulle 
valeur. 

Mais  pour  peu  que  la  faifon  lui  foit  favo<» 
rable ,  l'hiver  fuivant ,  ce  germe  engourdi  & 
à  demi  -  mort ,  prend  bientôt  de  nouvelles 
forces  y  &  pouiTe  fon  épi  vigoureufement  » 
comme  avoit  fait  l'autre  la  première  année.  v. 

Quoiqu'on  laboure  la  terre,  quelque  façon 
qu^on  puiife  lui  donner ,  on  ne  détruit  que 
très* difficilement  ce  germe  caché,  &  long- 
temps même  avant  le  printemps ,  il  ne  man- 
que  pas  de  fe  faire  appercevoir  au  milieu  du 
bled ,  de  .Forge ,  &  des  autres  grains  ou  lé- 
gumes. Il  s'élève  à  la  hauteur  de  deux  pieds, 
Sa  quelquçfçls  plu$|  U  igurit  promptement^ 
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jette  de  nouveau  fa  graine  dans  la  terre ,  & 
par  la  continue  fa  reproduâion,  qui  devient 
plus  ou  moins  abondance ,  fuivant  que  la  fai- 
ibn  eft  plus  ou  moins  favorable.  Mais  com- 
ment donc  en  préferver  les/  terres  ?  C'eû  ce 
qui  refte  à  examiner. 

Pour  préferver  les  grains  de  la  folle-avoi- 
ne ,  il  faut  empêcher -que  cette  plante  ne 
prenne  naiflance  dans  les  terres;  &  ii  on  la 
voit  paroitre ,  il  faut  la  détruire.  Pour  rem- 
plir ce  double  objet,  on  doit  employer  des 
moyens  de  deux  efpèces  ;  les  uns  peuvent 
être  confidérés  comme  préfervatifs  ^  les  au- 
tres comme  deftruâifs. 

^agriculteur,  jaloux  de  conferver  fes  grains 
dans  toute  leur  pureté ,  doit  premièrement 
choifir  fa  femence.  Il  remplira  parfaiteniem 
cet  obj|t  en  obfervant  la  méthode  fuivante 
que  je  fuis  exaâement  depuis  pluûeurs  an- 
nées y  qui  m'a  toujours  été  avantageufe ,  & 
qui  m*a  pleinement  dédommagé  du  temps  & 
de  Targent  que  j'ai  employés  pour  la  mettre 
en  pratique.  Cette  méthode  coniifte  à  choifir 
Tun  après  l'autre  les  grains  qu'on  deftine  pour 
femence, à  n'y  laiffer  nifaletés,ni  ordures, 
4ni  grains  d'une .  autre  efpèce  ,  ni  aucun  de 
reuic  qit'on  reconnoît  être  d'une  qualité  in- 
férieure, coicme  les  étiques,  les  minces, les 
allongés,  les  flétris,  ceux  enfin  qui  font  pri- 
yés  des  parties  onâueufes  qui  fe  trouvent 
jdans  toutes  les  graines  pour  y  entretenir  le 
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flic  nourricier/  Cette  opération  (  i)  eft  lon- 
gue ,  j'en  conviens ,  elle  eft  même  coûteufe  ; 
mais  les  inconvéniens  qui  y  font  attachés  ne 
font  pas  à  beaucoup  près  comparables  auK 
avantages  qu'elle  procure.  Avec  cette  précau- 
tion ,  on  jette  dans  la  terre  une  femence  pure 
&  Ton  eft  moins  expofé  à  y  voir  naître  la 
folle-avoine 9  on  ne  craint  point  d'y  voir  mul- 
tiplier les  mauvaifes  herbes  qui  tendent  à 
étouffer  le  bled ,  &  qui  le  privent  des  fucs 
qui  lui  font  néceflaires  ;  la  farclure  eft  moins 
coûteufe ,  &  les  produûions  font  d'une  qua- 
lité fupérieure. 

Après  le  choix  des  femences ,  la  prépara- 
tion des  terres  eft  le  moyen  le  plus  fur  pour 
fe  préferver  de  la  folle-avoine  ;  il  faut  donc 
avant  de  confier  le  grain  à  la  terre ,  la  pré- 
parer par  des  fréquens  labours  faits  à  propos 
&  dans  les  faifons  favorables.  Les  labours 
donnés  avant  l'hiver  ou  pendant  l'hiver  font 
les  meilleurs ,  parce  qu'ils  arrachent  les  ra-. 


(  I  )  On  prend  pour  cette  opération  des  jeahes  filles^ 
des  jeunes  garçons  qui  ne  pourroîent  |ioint  encore  fup- 
porter  les  ratigues  de  tout  autre  genre  de  travail;  &  les 
ayant  (ait  aiïeoir  autour  d*une  table  ronde  à  laquelle 
préfident  une  ou  plufieurs  femmes  fenfées ,  on  leur  fait 
pafler  devant  eux  de  petites  poignées  de  grain  qu'on  tire 
dan  tas  pofé  au  milieu  de  la  table ,  dont  ils  rejettent 
toutes  les  impuretés ,  toutes  les  faletés ,  toutes  les  par- 
ties étrangères ,  &  ils  reçoivent  dans  des  aflîettes  qu'ils 
ont  fur  leurs  genoux,  le  grain  choifi,  bien  net  &  bien 
pur.  Une  femme  qu'on  paie  à  raifon  de  8  £  par  jour  ^ 
peut  nétoyer  deux  ou  trois  émiAes  de  bled. 
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cines  de  la  folle -avoine  &  des  autres  inau- 
vaifes  herbes,  les  retournent  à  Tair ,  &  les 
froids,  les  gelées  frappant  deflus,  les  font 
périr* 

Ces  labours  9  quon  nomme  amhivtr^  foiit 
on  ne  peut  pas  plus  intéreffans  &  profitables; 
ils  procurent  même  un  autre  avantage  que 
celui  de  détruire  la  folle-avoine,  ils  fertili- 
fent  les  champs;  car  la  terre ,  ouverte  en  au- 
tomne ,  reçoit  plus  aifément  les  influences  de 
Tair.  Mais  lorf qu'on  ne  donne  le  premier  la- 
bour que  tard ,  les  mauvaifes  herbes  ont  eu 
le  temps  de  grainer  ;  enforte  que  ce  labour 
jie  fait  qu'enterrer  leurs  graines ,  loin  de  les 
détruire.  Outre  que  plufieurs  de  ces  plantes 
reprennent  de  boutures  comme  les  gramens, 
Tanonis ,  &c. ,  la  charrue  qui  les  coupe  dans 
la  faifon  où  la  terre  eft  en  amour,'  ne  fert 
qu'à  les  multiplier,  ce  qui  caufe  un  dom- 
mage infini.  Il  eft  donc  de  la  plus  grande  im- 
portance de  donner  ce  premier  labour ,  ap- 
pelle par  les  Latins  profcindcn  urram ,  avant 
ou  pendant  Thiver.  C'eft  le  fécond  moyen 
povit  fe  préferver  de  la  fol]|s-avoHie. 

Il  en  eft  encore  un  autre  auffî  eflentiel  que 
que  les  précédens.  Ce  moyen  qui  demande 
la  plus  grande  attention  de  la  part  du  culti- 
vateur ,  confifte  à  n'employer  que  du  fumier 
bien  préparé,  c'eft-à-dire,  dans  fon  état  de 
fermentation.  Si  on  le  répand  fur  la  terre 
avant  que  la  fermentation  foit  bien  établie, 
&  avant  que  la  putréfaûion  foit  à  un  certain 
idegré }  degré  au  refte  qui  h  reconnoit  à  1» 
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chaleur  qui  doit  avoir  précédé,  &  fe  faire 
encore  fentir  dans  le  fumier ,  &  à  une  odeur 
aflez  forte  d'alkali  volatil  qui  s'en  eithale  :  fi 
on  le  répand;  dis-je,  trop  tôt  fur  les  terres^ 
il  n*a  pas  encore  acquis  l'aâivité  qu  il  doit 
leur  communiquer ,  on  rifquc  même  d'ap- 
porter dans  la  terre  le  principe  de  tontes  les 
mauvaifes  herbes. 

Ecoutons  ce  que  dit  M.  TAbbé  Rozier  dans 
fon  cours  complet  d'agriculture ,  tom.  2.  au 
mot  avoine,  n  En  examinant ,  dit  cet  habile 
>♦  Phyficien,  les  grains  d'avoine,  dans  les  ex- 
»  créments  des  chevaux  qui  s'en  font  nour- 
>»  ris ,  on  apperçoit  que  la  plupart  font  en* 

n  core  dans  un  état  d'intégrité Ces 

9»  grains  font  gonflés  par  Thumidité ,  &  cette 
n  humidité  leur  donne  une  forte  propenfion 
f^  à  germer ,  pour  peu  que  les  circonftances 
»  le  permettent.  Ce  qui  prouve  bien  que  ce 
»»  grain  eft  peu  altéré ,  &  qu'il  a  peu  perdu 
)t  de  fa  qualité  alimentaire  ,  c'eft  l'avidité 
m  des  poules ,  des  oifeaux  à  fouiller  ces  ex-» 
n  crémens ,  afin  de  les  manger.  ^ 

Si  on  emploie  donc  ces  excréments  comme 
fumier,  avant  que  la  fermentation  foit  éta-^ 
blie  ,  &  qu'elle  ait  décompofé  les  grains  qui 
y  font  contenus  ;  j'ai  raifon  de  dire  qu'on 
répandra  fur  les  terres  le  principe  des  mau- 
vaifes herbes.  Mais  il  ne  faut  pas  auffi  tomber 
dans  l'excès  contraire,  &  laiifer  trop  fermenter 
le  fîimier.  Si  on  le  laiife  confommer  en  ter- 
reau ,  ce  ne  font  plus  que  des  parties  friables 
igui  s'interpofent  fans  chaleur  entre  les  mot 
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lécules  de  la  terre ,  &  Talkali  volatil  eft  éva- 
poré. Il  faut  donc  garder  un  jufle  milieu,  & 
faifir  le  moment  où  le  fumier  eft  bien  pré- 
paré. On  répandra  pour  lors  l'abondance  dans 
les  terres,  on  les  rendra  fertiles ^  &  on  les 
préfervera  de  la  foUe-voine  &  de  toures  les 
autres  mauvaifes  herbes  dont  les  graines  peu- 
vent fe  trouver  dans  le  fumier. 

Si ,  malgré  ces  précautions ,  malgré  le  choix 
des  femences ,  malgré  la  préparation  des  ter- 
res, on  voit  paroître  la  folle- avoine  dans 
les  champs  ;  il  faut  pour  lors  employer  d'au- 
tres moyens  que  ceux  que  nous  avons  déjà 
fait  connoitre.  Ces  moyens ,  je  les  appelle 
moyens  dellruûifs. 

.  On  a  dit,  dans  le  diâionnaire  domeftique, 
qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  moyen  pour 
purger  un  champ  de  folle-avoine ,  que  d'en 
couper  les  tiges  avant  fa  maturité.  Ce  moyen 
fans  doute  feroit  très-bon,  mais  très-difficile 
à  être  mis  en  pratique  :  car  comment  par- 
courir un  champ  pour  couper  une  plante  au 
milieu  de  mille  autres ,  fans  nuire  à  celles- 
ci,  fans  les  endommager,  fans  leur  porter  un 
grand  préjudice.  Comment  fe  flatter  de  dé- 
couvrir toutes  les  plantes  de  folle-avoine  qui 
peuvent  s'y  trouver  répandues.  On  fent  la 
difficulté  &  même  Timpoffibilité  d'une  telle 
pratique.  Il  échappera  néceflairement  quel- 
que plante  de  folle-avoine  à  l'œil  le  plus  vi- 
gilant ,  &  pour  lors  on  eft  dans  le  même  état 
cil  l'on  étoit  auparavant ,  peut-^être  pire  en- 
core j  puifque  les  bleds  peuvent  avoir  fouffert 
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dans  Pexécntion  de  ce  moyen.  Il  faut  donc 
en  rechercher  qui  n'aient  point  le  même  in- 
convénient, &  qui  foient  propres  à  détruire 
la  folie-avoine. 

Laiffer  en  jachère ,  pendant  deux  ans  de 
fuite,  le  terrein  infeâé  par  cette  plante^  eu 
le  cultivant  &  lui  donnant  toujours  les  la- 
bours ordinaires  avant  &  pendant  rfiiver,  eft 
fans  contredit  le  moyen  le  plus  fur  pour  faire 
périr  la  folle-àvoine.  On  détruit  par  les  tra- 
vaux de  la  première  année  ;  on  détruit ,  dis- 
je, le  premier  germe  qui  commence  a  pouffer 
peu  de  temps  après  avoir  été  enterré ,  &  on 
Tempêche  de  donner  (on  grain,  de  produire 
fa  femence  ,  &  par  conféquent  de  fe  régé- 
nérer. Par  les  travaux  de  la  féconde  année  » 
on  détruit  le  fécond  germe  qui  refte  fi  long- 
temps enfeveli  ;  &  la  troifieme  année ,  la  ré*» 
coite  du  grain  que  Ton  feme  dans  ce  terrein 
cft  à  Tabri'de  la  folle-avoine. 

Mais  ce. moyen  eft  bien  violent,  j*en  con« 
viens.  L'envie ,  ou  pour  mieux  dire ,  le  be- 
foin  qu'un  père  de  famille  agriculteur  a  de 
^ouir  de  fes  fonds ,  ne  lui  permet  guère  de 
laifler  fes  terres  en  repos  plus  d'un  an,  & 
c'eft  même  beaucoup  que  la  perte  d'une  an- 
née ;  auffi  ai-je  tâché  de  trouver  un  moyea 
qui  remplit  la  même  indication  fans  avoir 
encore  cet  inconvénient. 

J'ai  femé  dans  un  champ  infeâé  de  folle- 
avoine  ,  une  luzerne.  Les  difFérens  labours 
que  j'ai  été  obligé  d'y  faire  pour  le  préparer 
â  recevoir  cette  femence ,  ont  détruit  le  pré- 
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mier  germe  de  cette  plante  ;  le  fécond  Ta  étS 
par  les  coupes  réitérées  de  la  luzerne ,  qui 
n'ont  pas  permis  à  fa  tige  de  parvenir  à  fon 
état  de  maturité,  de  former  fon  grain,  &  de 
fe  reproduite.  Ce  moyen  bien  iimple  &  bien 
aifé,  m'a  parfaitement  réuâi;  j'ai  détruit  la 
folle*avoine ,  &  je  m'en  fuis  vu  entièrement 
débarraflé. 

Lorfque  mon  terrein  n'a  point  été  propre 
à  femer  une  luzerne ,  j'y  ai  mis  à  la  place 
une  vefce,  &  la  féconde  année  j'y  ai  femé 
des  pois.  }'ai  eu  foin  de  couper  ces  plantes 
en  verd,  &  je  fuis  parvenu  au  même  but  qu'en 
faifant  une  luzerne.  Les  deux  germes  de  la 
folle-avoine  ont  été  détcuits,  le  grain  ne  s'eft 
pas  formé ,  &  je  n'ai  plus  vu  reparoitre  cette 
plante. 

Au  refte,  la  vefce  coupée  en  verd  eft  un 
fourrage  excellent ,  &  une  des  bonnes  nour- 
ritures qu'on  puifle  donner  aux  chevaux, 
bœufs,  vaches  &  moutons;  elle  les  engraiffe 
beaucoup,&  leur  profite  infiniment.  La  vefce 
vient  aifément  dans  toutes  fortes  de  terres  , 
&  elle  ne  les  fatigue  point  :  bien  loin  delà, 
elle  les  engraifle  plutôt  que  de  les  ufer.  Ces 
plantes  extirpent  l'herbe  , .  rendent  la  terre 
légère,  fans  l'épuifer,  &  la  difpofent  peut- 
être  mieux  encore  que  les  labours ,  à  rece-* 
voir  la  femence  du  bled. 

Tels  font  les  moyens  qu'une  expérience  de 
plufieurs  années  m'a  fait  connoitre  les  plus 
propres  à  détruire  la  folle-avoine.  Ils  ne  font 
{li  coûteux  y  ni  difficiles  dans  l'exécution  ; 

tout 
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tout  le  monde  peut  les  mettre  en  pratique  f 
dans  quelque  pays  9  dans  quelque  circonf- 
tance  où  Ton  puifle  fe  trouver;  ils  auront  les 
fuites  les  plus  heureufes ,  puifqu'ils  déba^« 
raflent  non-feulement  d'une  plante  qui  nuit 
eflentiellement  aux  produâions  utiles  9  mais 
encore  de  toutes  les  mauvaifes  herbes  qui 
peuvent  fe  trouver  dans  les  champs. 

Puiflent  ces  moyens  procurer  à  ceux  qui 
les  emploieront^  les  mêmes  avantages  que 
l'en  ai  retirés. 


MÉMOIRE 

Dans  lequel  on  examine  Ji  la  mine 
if  antimoine  \  les  éthiops  antimoniaux 
&  les  mcrcurieU  ^  pris  intérieurement , 
peuvent  être  dangereux  par  leur  décom- 
pojition  dans  les  premières  voies. 

Pa  R   M.  M  A  R  £  T. 

X  RILLER  (i)  &  plufieurs  autres  Auteurs 
redoutent  Fufage  interne  des  préparations 
connues  fous  les  noms  d'éthiops  antimoniaux 
&  d'éthiops  communément  nommés  miné* 
raux  j  &  dont  )e  ferai  mention  fous  la  déno-. 


(1)  Difpen£itoriam  univarrale,  toin».a,  p.  8  &  474^ 
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mination  d'éthiops  mercuriels ,  à  ralfon  in 
métal  qui  entrent  dans  leur  compofition. 

La  mine  d*antimoine  leur  eft  égalemeqî 
fufpeôe,  &  ils  croient  qu'il  eft  dangereux 
de  l'employer  à  Tintérieur. 

Parmi  les  motifs  qui  leur  font  defirer  qu'on 
profcrive  abfolument  ces  remèdes ,  ou  du 
moins  qu*on  ne  s'en  ferve  jamais  pour  les 
enfans ,  le  principal  eft  la  crainte  de  Taâion 
que  les  acides  contenus  dans  les  premières 
voies  pourroient  exercer  fur  eux.    ' 

La  mine  d'antimoine  eft  un  compofé  de 
ibufre  &  d*antimoine  fait  pat  la  nature  ou 
par  l'art.  L'éthiops  antimonial  eft  cette  même 
mine  combinée  avec  le  mercure ,  &  Tunion 
de  ce  métal-ci  &  du  foufire  conftitue  l'éthiops 
mercuriel. 

Le  mercure  &  l'antimoine ,  qui  font  parties 
conftituantes  de  ces  remèdes ,  donnent ,  avec 
les  acides  capables  de  les  diffoudre ,  des  feîs 
très-acres  &  même  corrofifs.  Âinfi»  Ton  ne 
peut  fe  diffimuler  que  ces  composés,  pris  par 
la  bouche,  feroient  d'un  ufage  dangereux,  s'il 
fe  trouvoit  dans  les  premières  voies  des  aci- 
des capables  de  diffoudre  les  fubftances  mé- 
talliques qui  en  font  partie. 

Cette  poffibilité  m'a  paru  mériter  la  plus 
grande  attention ,  &  j'ai  cru  qu'il  étoit  inté- 
reffant  de  l'apprécier. 

Si  je  m'en  rapportois  i  l'expérience  clini- 
que ,  je  pourrois  nier  cette  poffibilité.  J'ai 
trèis-fouvent  employé  ces  remedes,fansm'être 
jamais  apperçu  qu'ils  aient  produit  de  mau- 
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vais  effets.  Mais  il  eft  poffible  que  î*en  fois 
redevable  au  bonheur  des  circonftances,  &  à 
Tavantage  de  les  avoir  adminiftrés  dans  des 
inftans  où  les  premières  voies  ne  receloient 
aucun  acide  capable  d'attaquer  les  fubftances 
métalliques  dont  ils  font  compofés. 

Les  conféquences  que  je  pourrois  tirer  de 
ce  genre  d'expériences ,  n'auroient  donc  pas 
la  juftefle  qu'on  eft  dans  le  cas  d'exiger  pour 
la  folution  d'un  problême  auffi  intéreffant  ; 
j'ai  penfé  que  j'y  arriverons  d'une  manière 
plus  fûre^  en  recourant  a  des  expériences 
chymiques. 

Qu'en  expofant  les  différens  reniedes  qui 
font  le  fujet  de  ce  Mémoire ,  i  Taâion  des 
acides  qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  pre- 
mières voies,  )e  ferois  en  état  de  juger,  par 
le  réfultat  de  ces  épreuves ,  fi  les  craintes  ^ 
de  Triller  &  de  ceux  qui  penfent  comme  lui  « 
font  ou  ne  font  pas  fondées. 

Que  ces  expériences  pourroient  encore 
n'apprendre  quels  acides'  agiroient  avec  le 
plus  d'énergie  fur  ces  remèdes  ^  &  lefquels 
de  ces  médicamens  réfifteroient  avec  plus  de 
fuccès  à  leur  aâion  diflblvante. 

La  chaleur  naturelle  de  Teftomac  &  des 
inteftins  doit  néceflairement  rendre  les  ré-> 
fultats  de  l'aâion  des  acides  contenus  dans 
ces  vifceres ,  différens  de  ceux  que  donne-* 
ront  des  expériences  faites  dans  des  vaifleaux 
chymiques.  Mais  comme  il  eft  facile  de  fe 
procurer  une  température  égale  à  celle  de 
î'eftomac  Se  des  inteftins ,  U  eft  probable 
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Î[u'avec  cette  attention ,  cette  différence  ne 
era  pas  affez  coniidérable  pour  mériter  la 
plus  légère  attention.  Qu'ainii ,  en  prenant 
les  précautions  convenables ,  on  peut  rendre 
ces  expériences  concluantes. 

Celles  dont  je  vais  rendre  compte  ont  été 
faites  dans  une  faifon  où  le  thermomètre  in- 
diquoit  une  température  de  plus  de  20  de- 
grés au  deflus  de  zéro ,  &  répétées ,  pour  la 
plupart ,  datis  des  vaifleaux  plongés  dans  de 
Teau  échauffée  à  32  degrés  &  plus  (  i  ). 

Mon  projet  étant  de  connoitre  non-feule- 
ment ce  qui  réfulteroit  de  Taâion  des  acides 
des  premières  voies  fur  la  mine  d'antimoine 
&  fur  les  différens  genres  d'éthiops  minéraux, 
mais  encore  le  degré  de  réfiftance  que  les 

Î;enres  &  les  efpèces  de  ces  remèdes  oppo- 
broient  à  cette  aâion  ;  j'ai  cru  devoir  com- 
fnencer  par  conftater  la  force  d'adhéiion  des 
parties  conftituantes  de  ces  différens  reme* 
des ,  &  paffer  enfuite  aux  expériences  capa- 
bles de  réfoudre  le  problême  qui  eft  princi- 
palement Tobjet  de  ce  Mémoire. 

Vaffinité  de  Tacide  nitreux  étant  fuffifante 
avec  Tantimoine  »  pour  que  cet  acide  en  dif- 
folve  facilement  une  très-grande  partie,  &: 
trè^-fo'rte  avec  le  mercure ,  m'a  décidé  à  me 
fervir  de  cet  acide  pour  évaluer  la  force 
d  adhéfion  refpeâive  des  parties  conftituantes 
4e  ces  remèdes. 


(  I  )  Le  thennometre,  dont  je  me  luis  fervt,  eft  au 
mercure  &  gradué  fuivant  l'éc^eUj  de  Réaumur. 
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Dans  tous  il  y  a  union  chymique  des 
fubllances  métalliques  &  du  foufre,  &  de 
ces  fubdances  entre  elles ,  &  cette  union  eft 
d'aptant  plus  forte  que  la  force  d'affinité  eft 
plus  grande ,  &  qu'une  feule  affinité  entre- 
tient la  combinaifon.  Mais  cette  combinaifon 
chymique  peut  être  détruite  par  une  filbf- 
tance  qui  ait  plus  d'affinité  avec  une  ou  avec 
deux  des  parties  conftituantes  du  mixte ,  que 
ces  parties  n'en  ont  les  unes  avec  les  autres. 
D  où  il  fuit  que  celui ,  de  ces  trois  mixtes  » 
qui  fera  le  plus  facilement  décompofé ,  fera 
celui  dont  l'adhéfion  des  parties  conftituantes 
étoit  la  plus  foible.  En  partant  de  ces  prin* 
cipes ,  on  va  juger ,  par  les  expériences  fui- 
vantes ,  de  la  force  d'adhéiion  des  principes 
conftituans  de  la  mine  d'antimoine ,  ai  des 
éthiops  antimoniaux  &  mercuriels. 

Ces  éthiôps  font  préparés  par  la  fimple 
trituration  ou  à  l'aide  du  feu  ;  &  comme  le 
procédé  employé  doit  néceflairement  occa- 
£onner  des  différences  dans  la  folidité  des 
compofés,  j'ai  (oumis  fucceffivement  à  la 
même  épreuve ,  les  éthiops  par  trituration , 
&  ceux  que  je  désignerai  par  ces  mots  ^  éthiops 
par  le  feu. 

C'eft  à  l'aide  des  réaâifs  que  j'ai  jugé  l'effet 
du  diffolvant. 

^  La  propriété  qu'a  l'alkali  pruffique  de  pré- 
cipiter l'antimoine  en  bleu ,  ainfi  que  le  fer 
&  les  autres  fubftances  métalliques  fous  diffé- 
tentes  couleurs  y  m'a  déterminé  à  me  fervir 
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de  cet  alkali  dans  toutes  mes  expériences;  & 
comme  Tacide  muriatique  enlevé  le  mercure 
aux  autres  acides^ft  en  forme  un  muriate  mer- 
curiel  infoluble  qui  fe  précipite  en  blanc ,  j'ai 
employé  ce  réaâif  dans  toutes  les  expériences 
faites  fur  les  éthiops  dontUe  mercure  eft  une 
partie  conftituante. 

Par  le  moyen  de  ces  réaâifs ,  j'ai  reconnu 
£  le.diflblvant  avoit  attaqué  les  deux  fubf- 
tances  métalliques  ou  une  feule  d'entre  elles. 
L'antimoine  par  le  précipité  bleu ,  le  mer- 
cure par  le  précipité  blanc  de  muriate  mer- 
curieU  Voici  la  manière  dont  j'ai  procédé* 

J'ai  mis  dans  différens  verres  un  gros  des 
drogues  compofées  que  je  voulois  éprouve r» 
&  que  j'avois  fait  réduire  en  poudre  très-fine; 
verfé  defliis  de  Tacide  nitreux. 

Une  digeftion  de  deux  fois  14  heures,  une 
agitation  fréquente  du  mélange  avec  une 
baguette  de  verre ,  favorifoient  l'aâion  de 
l'acide.  J'obfervois  &  notois  les  phénomènes 
de  la  diflblution  ;  puis  je  filtrois  la  liqueur. 
Lorfque  le  compofé,  fur  lequel  j'avois  opéré, 
tenoit  du  mercure  ;  je  divifois  cette  fîqueur 
en  .deux  portions  égalés;  je  précipitois  lune 
par  Talkali  prufliq^ie^  &  l'autre  par  l'acide 
muriatique. 

Je  crois  devoir  avertir  que  »  dans  aucune 
de  mes  expériences ,  le  diflblvant  n'a  été  fa- 
turé ,  &  que  cette  ciirconftance  m'a  fouvent 
néceffité  à  employer  de  très-grande  quantité 
d'alkali  pruffiquç  pour  parvçnir  à  précipitée 
l'antiffloioet 
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Expériences  avec  Cad  Je  nitreux{i). 

1".  J'ai  verfé  de  Tacide  nitreux  fur  de  la 
mine  d'antimoine  ;  il  y  a  eu  eflPervefcence , 
évaporation  d'air  nitreux  ,  &  une  pellicule 
grade  &  grifâtre  a  recouvert  la  liqueur. 

La  diffolution  filtrée  étoit  limpide  &  fans 
couleur. 

L'alkali  pruffique  verfé  dans  cette  diflolu^- 
tion  s'eft  coloré  en  bleu ,  &  a  donné  un  pré* 
cipité  bleu  foncé  très-abondant. 

2^^  Le  même  acide  mis  en  digeftion  fur 
de  réthiops  antimonial  par  trituration  ,  n*a 
point  produit  d'efFervefcence  fenfible ,  ni  d'é- 
vaporatioh  remarquable  d'air  nitreux.  La  li- 
queur s'eft  couverte  d'une  pellicule  blan- 
châtre. 


(  I  )  L*acide  régalin  étant  le  difTolvant  le  plus  effi« 
cace  de  l'antimoine ,  il  femble  que  j'aurois  dû  l'em- 
ployer, dans  ces  expériences,  par  préférence  à  l'acide 
aîtreuz,  qui  calcine  une  partie  de  ce  demi- métal  en 
même  temps  qu'il  en  dilTout.  Mais,  deux  motifs  m'ont 
(ait  préférer  celui-ci. 

Le  premier, que  j'avois  befoin  d'un  diflblvant  qui  pût 
attaquer  le  mercure ,  ainfi  que  l'antimoine ,  puifque  ces 
deux  fubftances  métalliques  étoient  parties  confiiti^ntes 
de  plufieurs  des  compotes  fur  lefquels  je  devois  opérer. 

Le  fécond ,  parce  que  mon  intention  n'étant  pas  de 
diflbudre  en  entier  ces  fubdances ,  mais  feulement'  d^ 
juger  fi,  malgré  leur  combinaifon  avec  le  foufre,  ellçs 
étoient  attaquables  par  l'acide  nitreux ,  il  pie  fuffifoit  que 
cet  acide  en  eût  diflbus,  pour  que  mes  expériences  fuflent 
coaduaotes. 
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La  dlffolution  filtrée  étoit  limpide  &  fans 
couleur. 

L'alkali  pruffique  Ta  colorée  en  bleu ,  & 
il  y  a  eu  un  précipité  bleu  abondant ,  fur- 
monté  d*un  précipité  blanc. 

L'acide  muriatique  a  donné  un  précipité 
blanc  cailleboté  &  abondant. 

3^.  La  diflblution  nitreufe  de  Téthiops  an- 
timonial  préparé  par  le  feu ,  a  préfenté  les 
mêmes  phénomènes  que  celle  de  Téthiops 
antimonial  par  trituration.  Mais  il  y  a  eu  une 
différence  notable  dans  les  produits  du  me-* 
lange  des  réaâifs. 

Le  précipité  par  Talkali  pruffique  a  été 
bleu,  mais  moins  abondant,  &  n*a  pas  été 
furmonté  d'un  blanc. 

L'acide  muriatique  a  rendu  la  diflblution 
louche  &  un  peu  blanchâtre.  Il  y  a  eu  un 
précipité  blanc ,  mais  pulvérulent  &  prefque 
infenfible. 

4^.  L'acide  nitreux  Terfé  fur  Téthiops  mer- 
curiel  par  trituration,  n'a  point  caufé  d'effer- 
vefcence ,  ni  fait  élever  de  gaz  nitreux.  La 
liqueur  s'eft  couverte  d'une  légère  pellicule 
grife ,  & ,  après  filtration ,  étoit  limpide  8c 
i^iis  couleur. 

Le  mélange  de  l'alkali  pruffique  a  coloré 
cette  liqueur  en  rouge  vineux  d'une  nuance 
très-foible.  Il  s'eft  fait  un  précipité  verd  très- 
f(>ible ,  &  qui  a  promptement  paffé  au  bleu 
noir. 

L'acide  muriatique  n'a  produit  aucun  chann 
gement  dans  la  liqueur,  elle  n'a  ni  blanchi, 
ni  louchi,  &  il  n'y  a  point  eu  de  précipités 
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y*.  L'éthiops  mercuriel  préparé  par  le  fcir, 
paroit  avoir  encore  plus  réfifté  à  Tadion  de 
l'acide  nitreux. 

La  digeftion  dans  cet  acide  n'a  point  été 
accompagnée  d'effervefcence  ;  la  pellicule 
dont  s'eft  couverte  la  liqueur ,  étoit  à  peine 
feniîble  ;  &  ^  après  la  filtration ,  cette  liqueur 
étoit  limpide  &  fans  couleur. 

L'alkali  pruflique  l'a  colorée  en  verd  pré 
d'une  nuance  très-foible ,  qui  s'eft  changé  en 
fauve  très-peu  foncera mefure  que  s'eft  formé 
un  précipité  bleu  tirant  au  noir  &  d'une  quan- 
tité inappréciable. 

L'addition  de  l'acide  muriatique  n'a  changé 
ni  la  couleur,  ni  la  limpidité  de  la  liqueur^ 
&  il  n'v  a  eu  aucun  précipité. 

Ilréfulte,  de  la  première  de  ces  expérien- 
ces y  que  l'union  de  l'antimoine  &  du  foufre 
eft  très-foible. 

De  la  féconde,  que  la  trituration  ne  pro- 
duit pas  une  combinaifon  chymique  plus 
forte  dans  la  formation  de  l'éthiops  antimo- 
niai,  &  que  le  foufre,  l'antimoine  &  le  mer- 
cure adhérant  foiblement  entr'eux  dans  cette 
compofition;  puifque  la  couleur  bleue  &  la  , 
quantité  du  précipité  donné  par  l'alkali  pnif- 
fique,  prouvent  que  l'antimoine  a  été  diffous 
&  en  grande  quantité  ;  puifque  le  précipité 
blanc  qui  furmontoit  le  bleu ,  &  qui  étoit  une 
chaux  de  mercure ,  &  le  muriate  mercuriel 
formé  dans  la  liqueur  après  ^'addition  de  l'a- 
cide muriatique ,  démontrent  que  le  mercure 
avolt  été  également  attaqué. 
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On  peut  conclure  de  la  troifieme ,.  que 
Tadhéfiondes  parties  conftituantes  deTéthiops 
àntimonial  préparé  par  le  feu,  eft  d'une  force 
capable  de  réfiiler  à  Taâion  des  acides  foi- 
bles  9  puifque  le  nitreux  n'a  que  foiblement 
attaqué  Tantipioine,  &  pl|is  foiblement  en-^ 
core  le  mercure  ;  ce  qui  eft  prouvé  par  la 
petite  iquantité  des  précipités  bleu  &  blanc» 

Les  quatrième  &  cinquième  indiquent,  dans 
les  éthiops  mercuriels^  une  adhéfion  très-forte 
du  mercure,  au  foufre;  adhéfion  que  la  force 
attraâive  de  Tacide  nitreux ,  dépendante  de 
fon  affinit.é  avec  le  mercure,  n'a  pu  détruire. 

Le  réfultat  de  ces  expériences  donne  lieu 
de  croire  que  cette  force  d'adhéfion  eft  égal« 
dans  Tune  &  dans  Tautre  efpèce  d'éthiops 
mercuriels,  ou  tout  au  moins  y  eft  très-peu 
diâFérente  :  car  il  eft  à  préfumer  que  la  çou« 
leur  qu'a  pris  l'acide  nitreux  digéré  fur  Té- 
thiops  mercuriel  préparé  p^r  la  trituration , 
lors  de  l'addition  de  T^lkali  pruiQque ,  ainfi 
que  le  précipité  un  peu  plus  copieux  »  font 
dus  au  foufre  qui  étdit  îurabondant  dans  cette 
efpèce  d'éthiops» 

Je  crois  donc  que  les  réfultats  de  ces  cinq 
expériences  prouvent»  que  l'adhéfiondes  par- 
ties compoiantés  de  ces  remèdes  eft  très-foible 
dans  la  mine  d'antimoipe  ;  prefque  égalep^nt 
foible  dans  l'éthiops  àntimonial ,  par  tritura- 
tion; aft'ez  forte  dans  l'éthiops  antûnonial  pas 
le  feu  y  pour  réfifter  à  TAdion  d(^  acides 
£)ibles. 

Jrès*forte  éws  les  élhiops  mercunelS|ita«i$ 
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un  peu  plus  dans  celui  qui  eft  préparé  pac 
la  fufion,  que  dans  celui  où  Ton  n'a  employé 
que  la  trituration. 

Ces  vérités  vont  être  confirmées  par  les 
autres  expériences  que  j'ai  tentées  pour  con- 
noitre  Teâfet  qu'on  peut  craindre  des  acides 
contenus  dans  les  premières  voies,  lorfqu'on 
iait  prendre  par  la  bouche  la  mine  d'anti* 
moine  j  ou  les  éthiops  antimoniaux ,  ou  les 
mercuriels. 

Les  acides  qui  peuvent  fe  trouver  dans  le$ 
premières  voies  lont  les  végétaux  contenus 
dans  la  plupart  de  nos  alimens ,  le  phofpho* 
rique,  dont  les  parties  animales  qui  nous  fer- 
vent de  nourriture^  &  probablement  nos  fucs 
digeftifs^  font  remplis. 

Ces  acides  y  font  prefque  toujours  en  corn* 
binaifon  avec  des  fubftances  qui  les  neutra*- 
lifent,  ou  en  altèrent  Ténergie  attraûive. 
Cependant  il  eft  démontré  par  l'obfervation, 
que  fouvent  ils  font  développés  &  à  nu;  foit 
que  la  digeftion,  en  dégageant  de  Tair,  four- 
nifle  un  principe  acidifiant  aux  différentes 
bafes  acidifiables  ;  foit  qu'elle  décompofe  les 
acides  engagés ,  en  offrant  à  leurs  baies  neu<- 
tralifantes  ou  énervantes,  une  fubftance  avec 
laquelle  ces  baies  aient  plus  d-affinité. 

La  formation  de  l'acide  méphitique  &  da 
gaz  inflammable  dans  les  premières  voies ,  eft 
encore  démontrée  par  des  phénomènes  qui 
ne  permettent  pas  de  la  révoquer  en  doute. 

Ainfi,  pour  juger  ce  que  l'on  peut  craindre 
<le  r^on  que  ces  aci4es  &  ce  gaz  contenus 
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quelquefois  dans  les  premières  voies,peuveât 
exercer  (ur  la  mine  d  antimoine  &  lut  les 
éthiops  métalliques ,  il  faudroit  mettre  ces 
drogues  en  contaâ  avec  ces  difFérens  acides* 

On  peut  préûimer  que  Tacîde  méphitique 
produiroit  trop  peu  d'effets  pour  qu'il  fut  in- 
îéreffant  d'éprouver  Ton  aâion  fur  ces  com- 
pofés.  Le  gaz  inflammable  n  a  jufqu*i  pré- 
lent  manifefté  qu  une  propriété  réduâive  des 
chaux  métalliques ,  &  ici  nous  avons  des  mé- 
taux pourvus  de  phlogiftique,  auxquels  il 
n'eft  pas  queftion  d'en  rendre. 

Les  acides  végétaux  les  plus  en  ufage  & 
le  phofphorique  étoient  conféquemment  les 
feuls  dont  )e  dufle  chercher  à  apprécier  les 
effets  en  cette  occaiion,  &  c'eft  auffi  avec 
ces  acides  feuls  que  j*ai  tenté  les  expériences 
dont  je  vais  rendre  compte. 

J'ai  cru  devoir,  eu  égard  ay  fréquent  ufage 
de  Tacide  acéteux,  à  la  poffibilitéde  trouver 
dan$  les  premières  voies  les  acides  oxalin  & 
faccharin  ,  employer  ces  acides  dans  mes 
expériences  :  le  premier,  parce  qu'il  eft  dé- 
veloppé dans  la  plupart  des  végétaux  qui 
nous  fervent  d'alimens  ;  le  fécond ,  parce  qu'il 
fe  trouve  auflî  tout  formé  dans  plufieurs  de 
nos  fubftances  alimentaires ,  &  qu'il  peut  être 
dégagé ,  compofé  par  le  mouvement  inteftin 
qui  opère  la  digeftion. 

La  préfence  de  l'acide  tartareux  dans  les 
liqueurs  fermentées  ,  dont  l'ufage  eft  très- 
commun  ,  m'auroit  encore  engagé  à  me  fervir 
«le  cet  acide ,  û  fon  indiffolubilité  dans  de 
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Teau  d'une  température  au  deflbus  de  c^elle 
de  Teau  bouillante  »  n*en  eût  pas  rendu  rem* 
ploi  impraticable. 

Les  acides  acéteux,  oxalin,  faccharln  & 
phorphorique',  font  en  conféquence  les  fenls 
dont  )*ai  cherché  à  connoitre  Taûion  fur  les 
préparations  défignées. 

J'ai  procédé  avec  ces  acides  de  la  même 
manière  qu^avec  le  nitreux,&  je  vais  expofer, 
dans  quatre  articles^  les  effets  qu*a  produits 
chacun  de  ces  acides# 

Article    i«'. 

Expirlcnus  avec  t acide  acittux. 

I'*.  Tai  verfé  de  Tacide  acéteux  fur  de  la 
mine  d'antimoine  :  il  tCy  a  point  eu  d*effer« 
vefcence;  une  pellicule  grife  a  recouvert  la 
liqueur,  &  cette  liqueur  Sltrée  a  été  limpide 
&  fans  couleur» 

L*alkali  pruifique  Ta  colorée  en  bleu  clair; 
&  il  y  a  eu  un  précipité  bleu  prefc^ue  inap* 
préciable. 

2^%  La  digeftion  de  Téthiops  antimonial 
dans  le  même  acide ,  n'a  point  occafionné 
d'effervefcence  ;  il  n'y  a  point  eu  de  pelli- 
cule,  &  la  liqueur  filtrée  a  été  limpide  & 
fans  ^couleur. 

L'alkali  pruffique  a  occafionné  un  préci- 
pité bleu  peu  abondant  ^  &  qui  s'eft  fait  très^ 
promptement. 

L'acide  muriatique  n'a  produit  aucun  chan^ 
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gement  fenfible  9  &  il  n'y,  a  point  eu  de  pré** 
cipité. 

y.  L*éthiops  antimonial  par  le  feu,  traité 
de  même  ,  il  n'y  a  eu  ni  efFervefcence ,  ni 
pellicule;  la  liqueur  a  été  limpide  &  fans 
couleur. 

L'alkali  pruffique  a  donné  à  la  liqueur  une 
teinte  verdâ^re,  &  il  y  a  eu  un  précipité  bleu 
prefque  infenfible.     " 

L'acide  muriatique  n'a  ptoduit  aucun  chaiH 
gement ,  &  il  n'y  a  point  eu  de  précipité. 

4^.  L'éthiops  mercuriel  par  trituration  ayant 
été  expofé  à  l'aâion  du  mêiQe  acide  ;  il  ny 
a  point  eu  d'effervefcence ,  ni  «de  pellicule  ^ 
&  la  liqueur  filtrée  étoit  limpide  &  fans 
couleur. 

L'alkali  pruffique  lui  a  donné  une  nuance 
bleue ,  &  il  y  a  eu  un  précipité  bleu  abon- 
dant &  tirant  au  noir. 

L'acide  muriatique  n'a  produit  aucun  chan-» 
gement  &  aucun  précipité. 

5^.  L'éthiops  mercuriel  par  le  feu  n'a  donné 
aucune  couleur  à  l'acide  acéteux;  il  n'y  a 
point  eu  d'effervefcencé  pendant  la  digeftion^ 
8c  la  liqueur  filtrée  étoit  limpide. 

L'alkali  pruffique  a  donné  i  cette  liqueui; 
une  ^nuance  de  verd  pré,  qui  eft  devenue 
légèrement  ambrée  par  la  précipitation  d'une 
efpèce  de  terre  bleue  tirant  au  noir  p  très-peu 
abondante. 

L'acide  muriatique  n'a  produit  aucun  chaa- 
gement  &  aucun  précipité. 
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Article  2. 

Expériences  avec  t acide  oxalin. 

6*.  Uacide  oxalin ,  verfé  fur  la  mine  d*an- 
timoine  9  n*a  pas  fait  d'effervefcence.  La  li- 
queur s*eft  couverte  d'une  pellicule  blanchâ* 
tre  9  formée  de  petits  cryftaux ,  &  les  parois 
du  verre  ont  été  tapiflées  d'une  végétation 
faline. 

La  liqueur ,  après  avoir  été  filtrée  »  étoit 
limpide  &.  incolore. 

L'alkali  pruflique  a  fait  prendre  i  cette 
liqueur  une  couleur  de  jaune  foufre,  &  il 
s^eft  fait  un  précipité  très-abôndant  de  même 
couleur. 

7^  La  digeftion  de  Téthiops  antimonial  par 
trituration,  n^a  pas  été  accompagnée  d'efFer* 
vefcence  9  de  même  que  celle  de  la  mine  d'an« 
timoine.  11  y  a  eu  aufli  une^  végétation  faline 
contre  les  parois  du  verre  9  &  une  pellicule 
du  même  genre  a  recouvert  la  liqueur,  mais 
elle  étoit  beaucoup  moins  épaiilè. 

Cette  liqueur  filtrée  étoit  limpide  &  inco« 
lore  ;  Talkali  pruffique  Ta  teinte  en  jaune 
foufre  9  &  il  y  a  eu  un  précipité  de  même 
couleur  9  &  abondant. 

L*acide  muriatiqùe  n'en  a  pas  altéré  la  lim- 
pidité 9  ne  Ta  point  colorée  9  &  n'y  a  formé 
aucun  précipité. 

8«.  L  aaion  de  l'acide  oxalin  fur  l'éthîops 
antimonial  par  le  feu ,  de  même  que  fur  les 
autres  fubftances  mtfes  en  expériences  9  ne 
Veft  pas  manifeftée  par  txne  eifervefcence. 
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11  s*eft  formé  9  à  la  furface  de  la  liqueur^une 
pellicule  grifatre  très-^peu  épaiffe  j  &  il  s*eft 
élevé  contre  les  parois  du  verre  une  végé- 
tation ialine.  La  liqueur  filtrée  étoit  limpide 
&  incolore. 

Cette  liqueur  a  pris,  par  Taddition  de 
Talkali  pruffique  9  une  teinte  jaunâtre  y  mais 
d'une  nuance  foible.  Il  y  a  eu  un  précipité 
jaune  foufre  »  mais  très-peu  abondant. 

L'acide  marin  n'a  caufé  aucun  changement 
de  couleur  dans  la  liqueur,  &  il  ne  sy  eft 
fait  aucun  précipité. 

9  &  lO^  Ces  expériences-ci  furent  faites  , 
la  première  avec  Téthiops  mercuriel  par  tri- 
turation 9  la  2*^^  avec  celui  qui  avoit  été  pré- 
paré par  le  feu. 

L'acide  oxalin  verfé  fur  ces  drogues ,  ne 
fit  effervefcence  ni  avec  l'une  ni  avec  l'autre. 
Dans  ces  deux  expériences,  la  liqueur  fe 
couvrit  d'une  pellicule  grife  centrale ,  mais 
moins  épaifle  &  d'un  moindre  diamètre  dans 
celle  dont  l'éthiops  mercuriel  par  le  feu  étoit 
le  fujet  9  que  dans  l'autre. 

Il  y  eut  dans  toutes  deux  une  végétation 
ialine  grimpant  le  long  des  parois  du  yerre, 
&  dans  toutes  deux  la  liqueur  filtrée  étoit 
limpide ,  mais  incolore  dans  la  lO^  ,  &  un 
peu  ambrée  dans  la  9^. 

Celle  de  cette  9^.  expérience  9  précipitée 
par  l'alkali  pruffique  »  prit  une  nuance  d'un 
verd  tirant  un  peu  fur  le  bleu ,  &  il  s'y  forma 
fur  le  champ  uft  précipité  d'un  bleu  ioible  Se 
(rès-peu  abondant» 

La 
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La  liqueur  du  n^.  10  ne  fe  colora  qu'en 
verd  tris-clair ,  à  peu  près  comme  lauroit 
fait  de  l'eau  dîftillée ,  &  il  s*y  forma,  mais 
très-à  la  longue  ,  un  précipité  verd  d'une 
quantité  inappréciable. 

L'acide  muriatique  ne  produiiit  aucun  chan- 
gement dans  l'une  ni  dans  l'autre ,  &  n'y  donna 
aucun  précipité. 

A  RT  rc  L  E    3. 

Expériences  avec  t acïàe  faccharîn. 

n*.  Qtt  acide  verfé  fur  la  mine  d'anti- 
tnoine ,  n'a  point  caufé  d'efFervefcence.  Il  s'eft 
formé,à  la  furface  de  la  liqueur,une  pellicule 
centrale  grife,  peu  large;  une  végétation  fa- 
line  contre  les  parois  du  verre  ;  &  la  liqueur 
£ltrée  étoit  limpide  &  fans  couleur. 

L'alkali  prulTique  a  donné  à  cette  liqueur 
une  nuance  d'un  jaune  verd ,  &  y  a  déter- 
miné un  précipité  vetdàtre^  prefque  inappré* 
ciable. 

1 2*.  Le  même  diffolvant  verfé  fur  de  Té- 
thiops  antimonial  par  trituration  ^  n'a  point 
fait  d'efFervefcence.  Il  y  a  eu  une  légère  vé- 
gétation faline  contre  les  parois  du  verre  ; 
une  pellicule  blanchâtre ,  centrale ,  peu  large 
&  peu  épaiiTe ,  à  la  furface  de  la  liqueur,  &. 
celle-ci ,  après  filtration,  étoit  limpide  &  fans 
couleur. 

L'alkali  pruffique  l'a  colorée  en  jaune  verd 
très^clair^  &  il  s'y  eft  fait  un  précipité  d'ua 


Digitized  by 


Google 


178  Académie 

jaune  feuille  morte,  très-peu  abondaht/& 
lent  à  fe  former. 

L'acide  muriatique  n*a  produit,  par  fon 
mélange ,  ni  changement  de  couleur ,  ni  pré- 
cipité. 

13*.  La  même  épreuve,  i  laquelle  on  a 
(pumis  réthiops  antimonial  par  le  feu ,  a 
donné  quelques  réfultats  un  peu  difFérens. 

Il  n'y  a  point  eu  d  effervefcence ,  de  même 
que  dans  l'expérience  précédente  ;  on  a  ob- 
fervé  la  même  végétation  faline,  &  la  liqueur 
filtrée  a  été  limpide  &  incolore  :  mais  il  ne 
s'eft  pas  formé  de  pellicule  a  fa  furface. 

L'alkali  pruflique  a  coloré  la  liqueur  en 
}aune  verdâtre ,  &  y  a  caufé  un  précipité 
d'un  blanc  fale  tirant  fur  le  verd ,  d'une  quan- 
tité inappréciable ,  &  extrêmement  lent  à  fe 
former. 

L'acide  muriatique  n'a  pas^eu  plus  d'effet 
que  dans  l'expérience  précédente. 

14^  L'éthiops  mercuriel  par  trituration  a 
fait  le  fujet  de  cette  expérience.  L'acide 
faccharin  n'a  point  fait  d'effervefcence  lors 
de  fon  mélange  ;  il  y  a  eu  une  végétation 
faline  ,  de  même  que  dans  les  expériences 
précédentes ,  mais  point  de  pellicule.  La  H* 
queur  filtrée  étoit  limpide ,  mais  légèrement 
ambrée. 

Cette  liqueur  précipitée  par  l'alkali  pruf- 
fique,  s'eft  colorée  en  jaune  verdâtre,  &  il 
s'eft  dépofé  très  •  promptement  un  fédiment 
Vérd  tirant  fur  le  bleu ,  &  très-peu  abondant. 

L'acide  muriatique  n'a  occaûonné  ni  chan- 
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gement  de  couleur  &  de  coofiftance ,  ni  pré- 
cipité. 

15^  C'eft  fur  Téthiops  ixiercuriel  par  le 
feu  que  j'ai  opéré  dans  cette  expérience. 
Tout  s'y  eft  paflé  comme  dans  la  précédente, 
à  la  différence  que  la  liqueur  filtrée  après 
digeftion  étoit  fans  couleur,  que  Falkali  pruf- 
fiqne  ny  z  produit  qu'un  précipité  d'un  bleii 
tihs  -  clair ,  d  une  quantité  inappréciable  ,  & 
qui  a  été  très-lent  à  fe  former. 

Article   4. 

Expériences  avec  C acide  phofphoriqut. 

16*.  Ce  diffolvant  verfé  fur  la  mine  d'an- 
timoine ,  n'a  point  fait  d'effervefcence.  Il  s'eft 
formé ,  à  la  furface  de  la  liqueur,  une  pel- 
licule grifâtre  épaiffe ,  &  cette  liqueur  filtrée 
étoit  limpide  &  incolore. 

L'alkali  pruflîque  l'a  colorée  en  jaune 
foufre ,  .&  a  donné  un  précipité  de  même 
couleur^  abondant,  &  promptement  formé. 

I7^  L'éthiops  antimonial  par  trituratipil 
mife  en  contaâ  avec  l'acide  phofphorique  , 
a  été  attaqué ,  mais  il  n'y  a  point  eu  d'effer- 
vefcence.  La  furface  de  la  liqueur  a  été  cou- 
verte d'une  pellicule  blanchâtre  ;  &  cette  li- 
queur filtrée  a  été  limpide  &  fans  couleur. 

L'alkali  prufiiqùe  l'a  colorée  fur  le  champ 
en  bleu ,  &  a  produit  un  précipité  d'un  bleu 
foncé  très -abondant,  qui  s'eft  formé  tcès- 
prompteitient, 
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L'acide  muriatique  n'y  a  caufé  aucun  chan-* 
gement  ,  &  il  n'y  a  point  eu  de  précipité. 

i8«.  Cette  expérience ,  faite  avec  l'éthiops 
antimonial,a  préfenté  les  mêmes  phénomènes 
que  la  précédente ,  (bit  après  le  mélange  du 
diffolvanty  foit  après  l'addition  de  ralkali 
pruflique  &  de  l'acide  muriatique. 

I9«.  L'acide  phofphorique  s'eft  mêlé  fans 
effervefcence  à  l'éthiops  mercuriel  par  tritu- 
/ation.  La  liqueur  a  été  furmontée  d'une 
pellicule  très-mince  &  noirâtre  :  filtrée  ^  elle 
étoit  limpide  &  incolore. 

L*alkali  pruffique  l'a  colorée  en  bleu  foncé, 
&  il  s'eft  fait  promptement  un  précipité  d  un 
bleu  tirant  au  noir  &  abondant. 

L'acide  muriatique  n'a  rien  précipité,  & 
n  a  altéré  ni  la  conûftance ,  ni  la  couleur  de 
la  liqueur. 

20».  L'éthiops  mercuriel  par  le  feu  fpumis 
à  Taâion  du  même  diflblvant ,  a  moins  en- 
core été  attaqué  que  celui  par  la  trituration. 
Il  n'y  a  pas  eu  d'efFervefcence.  La  même 
pellicule,  que  dans  la  précédente  expérience, 
a  couvert  la  furface  de  la  liqueur,  qui  filtrée 
étoit  limpide  &  fans  couleur. 

Mais  l'alkali  pruffique  n'a  donné  à  cette 
liqueur  qu'une  nuance  d'un  jaune  verdâtre  , 
&  il  ne  s'eft  fait  qu'un  précipité  de  même 
couleur ,  en  (quantité  infappréciable. 

Dans  ces, deux  expériences,  craignant  que 
la  grande  affinité  de  l'acide  phofphorique  avec 
le  mercure,  ne  fe  fût  oppofée  à  celle  de 
l'acide  muriatique,  &  conféquemment  à  hi 
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formation  du  muriate  raercuriel;  j'ai  précipité  • 
une  partie  de  la  liqueur  avec  de  la  foude 
cryftallifée  ^  &  Tinutilité  de  cette  épreuve 
ma  paru  fuffire  pour  lever  mes  doutes. 

J'ai  procédé  de  même  dans  les  expériences 
4  &  5 ,  9  &  10,  14  &  15,  &  î'ai  toujours 
eu  les  mêmes  réfultats. 

Les  précipités  d'un  bleu  noir ,  obtenus  par 
Falkaii  pruflique  dans  les  expériences  fur  les 
éthiops  mercuriels,  m'ont  paru  devoir  encore 
fixer  mon  attention.  La  différence  de  leur 
quantité  ,  toujours  foible  ou  nulle  quand 
j'avois  opéré  avec  des  éthiops  mercuriels 
préparés  par  le  feu ,  m'avoit  fait  préfumer 
que  ces  précipités  étoient  dus  à  une  portion 
,  de  foufre  mal  combinée  dans  le  procédé  par 
trituration ,  &  au  peu  de  fer  que  recelé  tou- 
jours  ralkali  pruffique  ;  l'expérience  m'en  a 
convaincu ,  &  j'ai  reconnu  que  ces  précipités 
formoient  une  efpèce  d'éthiops  Imartial  fui*  « 
foré. 

La  couleur  des  précipités  jaunes  des  ex- 
périences 6,7  &  8  ,  m'a  paru  aflez  finguliere 
pour  engager  à  caraâérifer  ces  précipités. 
Les  épreuves ,  auxquelles  je  les  ai  foumis  , 
m'ont  fait  foupçonner  qu'ils  étoient  formés 
par  du  foufre  &  de  l'antimoine.  Mais  elles 
ne  m'ont. pas  paru  aiTez  concluantes ,  &  je 
me  propole  de  m'occuper  dans  un  autre  mo- 
ment de  l'examen  de  ces  précipités  ;  examen 
dont  je  rendrai  compte. 

J'ai  auffi  commencé  d'examiner  l'efFejt  des 
acides  vitriolique  &  muciatique  fuiv  i^%  dif- 
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fërens  éthiops  métalliques  ;  mais  je  n*ai  pas 
porté  affez  loin  mes  expériences  pour  les 
donner  encore  ;  je  les  réferve  pour  un  autre 
Mémoire.  Je  dirai  feulement  ici  que  Tun  8l 
Tautre  de  ces  acides  ont  attaqué  fenfiblement 
lantimoine  dans  les  éthiops  antimoniaux  fans 
toucher  au  mercure. 

Le  peu  d'affinité  de  ces  acides  avec  le  mer- 
cure en  état  métallique ,  fuffit  pour  expliquer 
leur  nullité  d'effet  en  cette  occaiion  >  &  je 
n'en  conclurai  pas  que  fi  le  mercure  a  réfifté 
à  leur  aâion ,  c'eft  à  raifon  de  l'affinité  de 
ce  métal  avec  le  foufre.  Mais  je  crois  que 
de  toutes  les  autres  expériences  que  j'ai  rap- 
portées, dans  lesquelles  le  mercure  &  l'an- 
timoine ont  été  expofés  à  Taâion  de  diâFé- 
rens  difTolvans  ,  on  peut  conclure  que  ce 
métal  a  réellement  plus  d'affinité  avec  le 
foufre  que' n'en  a  l'antimoine. 

Les  conféquenoes  que  Ton  doit  tirer  de 
toutes  mes  expériences ,  &  qui  ont  été  le^ 
principal  objet  de  ce  Mémoire,  font  que 
l'adhéfion  des  -  principes  conflituans  de  la 
mine  d'antimoine,  eft  très-fbible,  &  peut 
céder  à  l'aâion  des  acides  lès  moins,  éner- 
giques. 

Que  réthiops  antimonial  préparé  par  la 
trituration ,  peut  également  être  attaqué  par 
les  acides;  mais  que  c'eft  toujours  fur  l'an- 
timoine qu'ils  exercent  leur  aâion  diflblvante« 

Que  celui  des  éthiops  dans  la  préparation 
duquel  on  procède  par  le  feu ,  réûfte  plus 
à  lamoité  des  acides» 
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Que  les  éthiops  mercuriels  ne  peuvent  être 
décotnpofés  par  aucun  acide  ;  que  celui  qui 
eft  feit  par  le  feu ,  paroit  oppofer  à  leur  affi- 
nité divellente ,  une  affinité  quiefcente  plus 
forte  que  Téthiops  mercuriel  par  trituration; 
mais  <|ue  le  mercure  de  Tun  &  de  Tautre 
n*eft  jamais  attaqué  par.les  acides  que  j'ai 
employés. 

Il  fuit  delà  que  Ton  doit  être  très-circonf- 
ped  dans  Tufage  interne  de  la  mine  d'anti* 
moine,  &  ne  jamais  faire  prendre  intérieu- 
rement cette  drogue ,  quand  il  y  a  des  fignes 
de  fabure  acide  dans  les  premières  voies. 

Qu'on  doit  ufer  de  la  même  circonfpeâion 
à  l'égard  de  l'éthiops  antimonial  par  tritura- 
tion, &  que  la  prudence  exige  qu*on  admi- 
niftre  avec  réferve  celui  par  le  feu ,  quoique 
fa  décompoûtion  foit  moins  à  craindre ,  vu 
la  réiiftance  qu'il  oppofe  à  Taâion  des  acides 
qui  peuvent  fe  trouver  dans  les  premières 
voies  ;  &  qu'en  général ,  toutes  les  fois  qu'on 
voudra  faire  prendre  aux  malades  ce  genre 
de  remèdes,  il  faudra  préférer  l'éthiops  an- 
timonial par  le  feu. 

Enfin ,  qu'on  peut  fans  crainte  donner  les 
deux  efpèces  d'éthiops  mercuriels ,  fans  être 
arrêté  par  la  préfence  des  acides  dans  les 
premières  voies. 

Que  cependant  il  îànt  être  attentM*  à  ne 
pas  porter  en  même  temps  dans  l'eftomac 
des  acides  minéraux,  même  dulcifiés. 

MiY 
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MÉMO  IRE 

Sur  rufage  d'enfevetir  les  morts. 
Par  m.  I>u  r  an  de. 

JtLn  réfléchiflant  fur  Tufage  de  refferrer, 
par  des  bandes  &  des  ligatures  étroites  , 
rhomme  au  moment  de  fa  naiflance  &  de  fa 
mort;  on  eft  tenté  de  recourir  à  l'origine  de 
CCS  pratiques  fingulieres,  &'de  chercher  fi 
elles  font  fondées  en  raifons.  Le  maillot  fut 
adopté  ^e  prefque  toutes  les  nations  :  on 
compte  le  petit  nombre  de  peuples ,  les 
Scythes  »  les  Lacédémo'niens ,  les  habitans  de 
la  Sibérie,  de  Hflande,  qui  furent  fe  mettre 
au  deflfus  d'un  préjugé  qui  pôrtoit  à  dégrader 
l'efpèce  humaine  par  des  liens  pernicieux  au 
développement  de  fes  différentes  parties.  Ce* 
pendant  quoique  le  maillot  fût  prefque  gé- 
néralement admis,  les  réflexions  fur  les  abus 
dont  il  étoit  fuivi  ,  commencent  à  le  faire 
profcrire  dans  la  partie  la  plus  éclairée  de 
TEurope.  Ofons  envifager  Tufage  d'enfevelir 
les  morts ,  il  h  eft  pas  aufli  général  ;  il  n*en 
a  pas  moins  de  triftes  inconvéniens  qui  mé- 
ritent toute  notre  attention. 

Ariftote  prétendit  qu'il  étoit  plus  jufte  de 
fecourir  les  morts  que  les  vivans.  Platon  , 
dans  fa  République  ^  n'omit  point  paroi  les 
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parties  de  la  juftice  ,  celle  qui  étoit  relative 
aux  morts.  Cicérpn  établit  trois  efpèces 
d'équités  :>  la  première  envers  les  Dieux  ;  la 
féconde  relative  aux  mânes  ou  morts  ;  la 
troiiieme  envers  les  hommes.  Ces  principes 
femblent  puifés  dans  la  nature  ;  ils  paroiffent 
au  moins  néceflaires  à  Tentretien  de  la  fo- 
ciété,  puifque  dans  tous  les  temps  les  peu- 
ples civilifés  prirent  foin  de  faire  rendre  aux 
morts  la  fépulture  &  les  derniers  devoirs. 

Nous  trouvons  dans  Thiftoire  les  traces  du 
refpeâ  que  les  Indiens,  les  Egyptiens,  les 
Syriens  avoient  pour  les  morts.  Ces  derniers 
embaumoient  les  cadavres  avec  la  myrrhe , 
l'aloës  9  le  miel ,  le  fel ,  la  cire ,  le  bitume , 
les  réfines  ;  ils  les  faifoient  fécher  avec  la 
fîimée  de  pin  &  de  fapin.  Les  Egyptiens  con* 
fervoient  les  leurs  avec  la  réfine  dé  cèdre, 
les  aromates  &  le  fel.  Ces  peuples  gardoient 
fouvent  les  momies  ou  au  moins  Jeurs  effi- 
gies ,  dans  la  maifon.  On  les  préfentoit  dans 
les  grands  repas ,  où ,.  par  le  récit  des  aâions 
de  ces  aïeux ,  on  s^excitoit  "à  la  vertu.  Que 
ce  refpeâ  pour  les  morts  diffère  de  ce  qui 
fe  pratique  dans  nos  pays  ! 

Les  Grecs  dan$  Torigine  n*eurent  pas  pro- 
bablement pour  les  morts  la  même  vénération 
que  les  Egyptiens.  A'uffi  Empedocle ,  dans  la 
S4*.  olympiade,  rendit -il  la  vie  à  Ponthia, 
femme  d'Agrigente,que  Ton  alloit  enterrer(i  )• 


(  I  )  Diogeae  Laerce ,  de  vita  &  mofibusphUofophomni 
lib.  8.  • 
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Mais  ce  peuple  en  fe  civilifant ,  en  devenant 
plus  inftruit ,  fentit  la  néceffité  d'établir  des 
loix  pour  protéger  les  morts* 

La  loi  vouloit  à  Athènes  que  Ton  n*enterrât 
les  morts  qu'au  y.  jour;  &,  dans  la  plupart 
des  villes  de  la  Grèce ,  ce  n'étoit  qu'au  6*.  ou 
7%  jour  que  les  funérailles  avoient  lieu«  Lorf- 
qu'uil  homme  paroiffoit, avoir  rendu  le  der- 
nier foupir,  fon  cadavre  étoit  lavé  le  plus 
fouvent  par  fes  parens  avec  Teau  tiède  mêlée 
de  vin.  On  Toignoit  enfuite  avec  Thuile.  On 
le  revêtiflbit  d'habits ,  ordinairement  de  fil 
de  lin ,  fuivant  Tufage  des  Egyptiens  :  ces 
habits  étoient  blancs  à  Meffine  »  à  Athènes  , 
&  dans  la  plupart  des  villes  de  Grèce ,  où 
Ton  couronnoit  le  cadavre  de  fleurs.  A  Spartes 
l'habillement  étoit  pourpre ,  &  l'on  entouroit 
le  cadavre  de  feuilles  d'olivier.  On  dépofoit 
cnfuite  le  corps  dans  un  ht,  à  l'entrée  de  la 
maifon,  où  il  reftoit  jufqu'au  temps  des  fu- 
nérailles. Dans  les  magnifiques  obfeques  que 
Alexandre  fit  à  Epheftion ,  le  cadavre  ne  fîit 
brûlé  qu'au  lO*.  jour. 

Les  Romains  dans  leur  inftitution  ne  furent 
pas  d'abord  plus  religieux  que  les  Grecs. 
Acilius  AvioU  étant  tombé  en  léthargie ,  fut 
réputé  mort;  on  le  porta  fur  le  bûcher ,  le 
feu  le  ranima;  il  s'écria  qu'il  vivoit,  8r  périt 
néanmoins  faute  de  fecours.  Lamia ,  Préteur, 
eut  le  même  fort.  Tubero ,  qui  avoit  été  pré- 
teur, fut  rapporté  du  bûcher  (i).  Alclepiade, 

."* ■■   I  H  II     ■    ■»    ■    wm    ^JJ    <     I  I  i»!  I  I    fwr    «ni  ■. .»— — ^M 

(  I  )  Valerius  Maxîmus ,  libc  i  ^  cap.  8.  Pline  ,  lih. 
VII,  cap.  5a. 


Digitized  by  CjOOQ IC 


DE     D  I  y  O  N  ,  iy84.  \%j 

(i)  Médecin  qui  vivoit  du  temps  de  Pompée 
le  Grand,  environ  iio  ans  avant  Tére  chré- 
tienne,  revenant  de  fa  maifonde  campagne, 
vit  près  des  murailles  de  Rome  un  grand 
convoi  &  une  foule  de  gens  qui  afliftoient  à 
des  obfeques  enihaSit  de  deuil ,  avec  des  té- 
moignages d'affiiâion  extraordinaire.  Il  de- 
manda ce  que  c'étoit,  perfonne  ne  voulut  lui 
répondre.  Il  s'approcha  du  prétendu  mort, 
&  croyant  reconnoitre  en  lui  des  iignes  de 
vie ,  il  s'écria  qu'il  falloit  éloigner  les  flam* 
beaux ,  emporter  les  feux  y  &  abattre  le  bû- 
cher. Sur  cela  il  s'éleva  une  efpèce  de  mur- 
mure dans  la  troupe*  Les  uns  difoient  qu'il 
falloit  croire  le  Médecin ,  les  autres  fe  mo- 
quoient  de  la  médecine.  Les  parens  fe  ren- 
dirent enfin  aux  inftances  d'AfcIepiade  ;  on 
confentit  de  différer  un  peu  les  obfeques ,  & 
le  prétendu  mort  fut  rendu  à  la  vie.  Il  pa-» 
roit  que  ces  exemples  •,  &  plufîeurs  autres 
femblables  ,  engagèrent  les  Romains  à  re- 
tarder davantage  les  funérailles ,  &  à  pro- 
noncer des  loix  qui  puflent  empêchet  ces  in- 
humations précipitées  (  2  ). 

A  Rome,  après  avoir  donné  un  temps  fuf- 
fifant  aux  pleurs ,  le  parent  le  plus  proche 


(i  )  Hîftoire  de  la  Médecine,  par  Lederc,  pag.  394; 
Celfe,  lib.  A,  çap.  6. 

(a)  Undè  putatîs  iaventos  tardos  fimermn  appann 
tur  ?  und^  quod  ezequias  planâibus,  plorani,  magnocpie 
femper  înquietemos  uiulatu  ?  Quàm  cniod  yidimus  faepè 
poft  coQclamau  fapreau  redeunt«9.  Fabiut,  deçl.  8* 
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fermoit  ordinairement  les  yeux  du  mort.  On 
lavoit  fon  corps  avec  leau  tiède,  foit  pour 
le  rendre  propre  à  être  oint  avec  Thuile,  foit 
pour  ranimer  le  principe  de  vie  qui  pouvoit 
refter  intérieurement ,  fans  fe  manifefter.  On 
faifoit  enfuite  des  épreuves  pour  s  aflurer  de 
la  mort,  ce  qui  étoit  fouvent  réitéré  pendant 
le  temps  où  le  corps  reftoit  'expofé  ;  car  il  y 
avoit  des  perfonnes  chargées  de  vifiter  les 
.morts  &  d'en  conftater  Tétat.  Cet  ufage  s^eft 
confervé  feulement  pour  les  Papes.  Le  2^. 
jour ,  après  avoir  encore  lavé  une  féconde 
fois  le  cadavre  ,  on  l'oignoit  d'huile  &  de 
baume.  Le  luxe  s'introduiût  à  tel  point  dans 
le  choix  de  ces  heaumes  étrangers ,  que  fous 
le  confulat  de  Licinius  Craflus  &  de  Jule« 
Céfar ,  le  Sénat  défendit  de  tirer  les  parfiims 
ailleurs  que  de  Tltalie.  Le  3%  )our  on  revê- 
tifibit  le  cadavre  fuivant  fa  dignité  &  fa  con- 
dition. On  mettoit  la  robe  prétefte  a.ux  Ma- 
giftrats,  la  pourpre  aux  Confuls  :  cette,  der- 
nière robe  étoit  tiffue  d'or  pour  les  vain- 
queurs qui  avoient  mérité  les  honneurs  du 
triomphe.  La  robe  étoit  blanche  pour  les 
autres  Romains, &  noire  pour  le  bas. peuple. 
Ces  habillemens  étoient  fouvent  préparés  de 
loin ,  &  avec  le  plus  grand  foin,  par  les  mères 
,&  les  époufes  des  perfonnes  encore  vivan- 
tes (  1  )•  Le  4^  jour  on  plaçoit  le  mort  dans 


yaulçr 


i)  Oq  lit  dans  Homère,  qu*An3romaque  faifoit  tra^ 
un  habit  poifr  les  ohfeques  à  yenir  d'Heâor  ext; 


Digitized  byVjOOQlC 


DE    Dijon,  lySS.  189 

lin  lit  9  &  on  rexpofoit  fous  le  veftibule  de 
la  maifon  ;  le  vifage  étoit  tourné  du  côté  de 
rentrée ,  &  les  pieds  près  de  la  porte  :  il  ref^ 
toit  ainfi  jufqu'à  la  fin  de  la  femaine.  Près 
du  lit  étoient  des  cierges  allumés, une  caffa- 
lette  dans  laquelle  brûloient  des  parfums, un 
^afe  d'eau  luftrale  dont  ceux  qui  approchoient 
du  cadavre  s'arrofoient.  Un  vieillard  de  la 
famille  des  libitinaires ,  ou  autrement  du 
sombre  de  ceux  qui  foumiflbient  tout  ce  qui 
étoit  néceflfaite  pour  les  funérailles ,  fe  tenoit 
aflis  près  du  déAint  avec  les  domeftiques  en 
manteau  noir.  Au  à*,  jour  on  procédoit  aux 


core  rivant.  La  mère  d*Euryale  fe  plaint,  dans  le  9*. 
livre  de  l'Enéide,  de  ce  ou'elle  n*a  pa  conduire  le  corps 
de  Ton  fils  au  tombeau ,  de  ce  qu'elle  n'a  pu  lui  fermer 
les  yeux,  laver  k%  bleflurei,  &  le  revêtir,  pour  la  fé- 
pulture ,  de  ces  habits  auxquels  elle  uavailloit  )our  fie 
nuit  ;  ouvrage  qui  fervoit  de  confolati(^  à  fa  vieillefle. 

Ni€  If  •  .  .  ,  CMtf  fwurû  maur 
Produxi  pnjjtvt  oculos ,  eut  vulntfé  létvi 
Vtfti  tepns ,  tihi  quam  noBes  feftins  diesfue 
Urgiiam  ,  &  ulâ  curas  foUhsr  anilts. 

En  comparant  ces  ufages  aux  nôtres,  on  eft  tenté  de 
les  trouver  barbares.  Mais  lorfquen  même  temps  on  ré- 
fléchit fur  les  traits  d'humanité  des  Grecs  &  des  Romains , 
far  les  facrifices  qu'ils  faifoient  de  leur  propre  vie  pour 
conferver  celle  de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis,  on  ]uge 
que  ces  peuples  n'envifageoient  la  mort  que  comme  le 
terme  de  la  vie ,  &  qu'ils  avoient  appris  à  vivre  &  à 
mourir. 
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funérailles.  Mais»  pour  empêcher  le  corpf 
de  fe  corrompre  jufqu'à  ce  temps,  on  fcfer- 
voît  de  fely  de  cire,  de  réiine  de  cèdre,  de 
my rrhe,de  miel^  de  baume,  de  gypfe,de  chaux, 
d'afphalte  ou  bitume  de  judée,  de  natrum, 
&c.  *On  portoit  le  cadavre  à  vifage  décou- 
vert, à  moins  que  les  bleflures  ou  le  genre 
de  (a  maladie  ne  le  rendiflent  hideux  ;  dans 
CQ  cas  on  Te  fervoit  ou  d'un  mafque ,  d'où 
Ton  difoit  funera  larvata ,  ou  de  plâtre.  Ce  fut 
ce  dernier  moyen  dont  Néron  fît  ufage,' après 
avoir  fait  empoifonner  Germanicus  :  car  Teffet. 
du  poifon  étoit  devenu  fenfible  par  les  ta- 
ches &  la  lividité  du  cadavre  ;  mais  la  pluie 
étant  furvenue  ,  le  plâtre  fut  entraîné  par 
Teau ,  &  le  fratricide  fut  décelé. 

Les  Turcs  furent  toujours  dans  Tufage  de 
laver  le  corps  avant  de  Tinhumer  ;  &  comme 
les  ablutions  font  complettes,  &  quil  n'eft 
point  de  parties  qui  échappent  à  Tattention 
de  ceux  qui  font  ces  lugubres  cérémonies  , 
ils  peuvent  s*appercêvoir  fi  la  perfonne  eft 
vivante  ou  morte  ;  en  examinant,  entr'autres , 
fi  le  fphinâer  a  perdu  fa  force  de  contrac- 
tion :  or,  fi  ce  mufcle  refte  encore  contraôé, 
ils  réchauffent  le  corps  &  tâchent  de  le  rap- 
peller  à  la  vie;  autrement,  après  Tavoir  lavé 
avec  le^u  &  le  favon ,  ils  Teffuient  avec  dels 
linges,  le  lavent  de  nouveau,  avec  Teau-rofe 
&  Tencens  ;  enfuite  ils  le  couvrent  de  riches 
habillemens,  ils  mettent  fur  la  tête  un  bonnet 
garni  dé  fleurs ,  étendent  le  cadavre  fur  un 
tapis  placé  dans  le  vefiibule  ou  la  falle  d'en- 
trée de  la  maifon. 
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Les  Juifs  feuls,  a|>rès  avoir  lavé  le  cojps 
&  l'avoir  enduit  d'aromates  d'une  odeur  plus 
ou  moins  agréable ,  fuivant  la  condition  du 
mort  &  fes  facultés',  l'entouroient  enfuite  de 
linges  &  de  bandes^,  &  lui  a>uvroient  la  tête 
d'un  fuaire.  ' 

Dans  la  primitive  églife  on  lavoit  &  en* 
fuite  on  oignoit  les  morts ,  on  enveloppoit 
le  cadavre  avec  un  linge ,  ou  on  le  couvroit 
d'habillemens  plus  ou  moins  riches ,  &  l'on 
n'enterroit  qu'après  avoir  expofé  le  corps  8c 
l'avoir  gardé  un  ou  deux  jours  dans  la  mai- 
ion.  La  coutume  de  revêtir  les  mt>rts  s'eft 
confervée  feulement  en  France  pour  les  Prin-. 
ces  &  les  Eccléfiafliques. 

Dans  les  autres  contrées  on  prend  plus  ou 
moins  de  foins  pour  empêcher  les  inhuma- 
tions précipitées.  A  Genève  il  y  a  des  per- 
fonnes  prépofées  à  la  viûte  des  corps  morts. 
Leur  fonâion  confîfte  à  examiner  fi  la  mort 
eft  certaine  y  &  fi  elle  eft  naturelle  ou  vio* 
lente.  Dans  le  Nord  »  ainfi  qu'à  Gènes ,  Tufage 
eft  de  n'enterrer  qu'après  trois  jours  révolus. 
En  Hollande,  on  poufle  encore  les  précau- 
tions plus  loin,  &  on  enterre  plus  tard.  En 
Efpagne ,  on  revêtit  les  morts  aflfez  ordinai- 
rement d'habits  religieux.  En  Allemagne ,  oq 
leur  met  dés  habillemens  plus  ou  moins  ri- 
ches, &  le  vifage  découvert;  on  les  place 
dans  une  -chambre ,  on  choifit  ordinairement 
celle  qui  eft  la  phis  voifine  de  l'entrée  de  la 
maifon;  je  les  ai  vus  ainfi  expofés. 

En  Angleterre  9  les  gens  les  plus  pauvres 
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gardent  les  morts  4,  5  &  6  jours,  &  les  voî- 
fins  font  invités  à  voir  le  défunt  expofé*  Car, 
â  moins  que  les  Anglois  qe  meurent  de  mala- 
dies contagieufes,  on  les  lave  avec  des  herbes 
aromatiqueSyOn  les  rafe,  on  les  habille  fuivant 
leur  fexe.  Toutes  les  pièces  de  Thabillement 
font  faites  d'une  étoffe  de  laine  blanche, d  une 
efpèce  de  crêpe  ;  on  y  eft  même  obligé ,  à 
moins  qu'on  ne  préfère  de  payer  une  amende 
de  cinq  guinées  aux  pauvres  de  la  paroifle. 
C'eft  un  moyen  dont  cette  nation  induftrieufe 
s'eft  fervi  pour  Tencouragement  des  manu- 
faâures  âe  laine  &  le  bien  des  pauvres.  S'il 
arrive  d'enterrer  avant  quatre  jours,  cette 

Î>récipitation  fait  naître  des  foupçons  parmi 
es  voifins ,  qui  ne  manquent  jamais  de  s'a- 
drefler  aux  Magiftrats,  &  de  faire  exhumer 
le  cadavre ,  pour  reconnoitre  s'il  ne  porte 
aucune  trace  de  mort  violente.  De  plus, 
chaque  paroifle  établit  deux  Commiflaires 
qui  entrent  dans  les  maifons ,  voient  le  mort , 
&  font  au  conûftoire  des  Marguilliers  le  rap- 
port de  la  maladie  à  laquelle  il  a  fuccombé. 
Cet  ufage  a  eu  lieu  dans  tous  les  temps  en 
Angleterre.  Jamais  on  n'a  été  dans  la  néceffité 
de  folliciter  des  loix  à  cet  égard.  C'eft  un 
avantage  qu'ont  les  Anglois  fur  les  autres 
nations  ,  qui  fiirent  fouvent  dans  le  cas  de 
faire  des  réclamations  fur  cet  objet  intéref- 
faut  (  i  ). 
— i  - 

(1)  .S«?«//ivivi,Camerarius  memorabîliufn,c«nt.  14, 
part.  î ,  o  »7  ,  8.  Quidam  fcpuUus  rtyivifcit  :  ibidL  part,  u 
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•  Ce  n^eft  pas  feulement  en  Europe  oii  ron 
prend  des  précautions  contre  les  inhumations 
précipitées.  Lorfqu'en  Afie  un  habitant  dm 
Royaume  de  Boutan  meurt  5  on  garde  le  mort 
i  la  maifon  pendant  trois  jours  qui  fe  paflent 
en  chants  &  en  prières  (i). 

Si  au  lieu  de  fuivre  l'exemple  de  ces  peu- 
ples» nous  nous  fommes  écartés  du  refpeâ: 
que  les  anciens  avoient  pour  les  morts,  nous 
le  devons  aux  préjugés  de  l^nfance.  Dans 
ce  premier  âge»  des  nourrices,  des  dome(li-> 
ques  groiHers  infinuent  à  Fenfant  confié  à  leur 
ioin ,  les  puérilités  dont  eux-mêmes  font  fuf- 
ceptibles ,  &  les  préjugés  de  la  première  jeu- 
neile  font  les  plus  plus  difficiles  à  fùrmonten 
A  peine  eA-on  réputé  avoir  ceffé  de  vivre  , 
qu'un  homme  mort  devient  un  fujet  d'hor- 
reur. Le  corps  eft  abandonné  à  des  merce- 
naires qui  commencent  par  le  tirer  d  un  lie 
fort  chaud  pour  le  mettre  fur  de  la  paille 
froide ,  ou  qui  au  moins  tamponnent  le  fon- 
dement pour  empêcher  le  mort  de!faljir  le 
lit  dans  lequel  ils  veulent  bien   le   lai£er« 


Stpuhus  revhnfcens  :  ibid«  part.  i.  Admonîtîo  ad  Senatun 
de  non  ftpeliendu  eravidis  :  ibid..  cent.  ii«  part.  31.  Apo^ 
vleiUci^  epîleptUi^  ah  utero  flranfulati  firiLs  humandl  i 
ibid.  cent.  7,  part.  43.  Sepelire  antk  triduum  quos  non 
opportet  :  Minaldus,  cent. 9,  aph.  34.  Sepultura  àcceUratdi, 
Borelltts  ,  cent.  3 ,  ch.  44.  Lancifi ,  de  fubUaneis  morii^,  . 
hus^  &Lc.  &c. 

(i  )  M.  Aubry»  O.acles  de  Con  difcours  préliminjûre^ 
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Bientôt  la  dévotion,  ou  le  defir  de  la  dé-- 
pouille  9  attire  les  enfevelifleurs  ^  qui  com- 
mencent par  envelopper  la  tête  &  le  vifage 
avec- une  coëffe  de  bonnet  renverfée  qui 
forme  une  efpèce  de  fac  ;  ils  mettent  quel- 
quefois du  coton  dans  la  bouche ,  dans  les 
oreilles  &  dans  le  fondement ,  fi  1  on  n^a  pas 
pri«  cette  dernière  précaution  avant  leur  ar- 
rivée :  ce  coton  eft  placé  dans  la  vue  d*em-» 
pêcher  le  mort  de  falir  le  linge  dont  ils  doi- 
vent Tenvelopper.  Ils  (errent  enfuite  la  poi- 
trine &  les  bras  avec  une  bai^de  ;  ils  paffent 
une  autre  bande  fur  le. bas-ventre;  cette  der- 
nière qui  comprend  les  avant- bras ,  fert  à  en* 
tourer  les  pieds  ;  & ,  pour  la  fixer ,  on  la  pafle 
dans  le  gros  orteil. Après  cela  les  enfeveliffeurs 
enveloppent  tout  le  corps  avec  un  drap  qu^ils 
attachent  aux  deux  extrémités^  &  qu^ils  cou» 
fent  ou  <|u*ils  fixent  avec  des  épingles,  obfer- 
vant  toujours  de  ferrer  le  plus  qu'ils  peuvent. 
C*e(l  ainfi  qu^on  ajufte  un  homme  par  ion  cer- 
cueil ;  il  feroit  difiicile  de  faire  pire^fi  Ton  avoit 
l'intention  d'accélérer  la  mort,  ou  de  rendre 
impoflible  le  renouvellement  de  la  vie. 

Le  firoid  auquel  on  expofe  unhomme,avant 
qu'il  ne  fe  faliffe,  eft  du  plus  grand  danger; 
car  tant  que  le  fphinâer  refte  en  contraâion, 
il  fubfiile  ai^  dedans  de  nous  un  refte  d'irri- 
tabilité &  conféquemment  de  vie.  La  fortie 
des  matières  inteftinales  eft  Yultimum  vitm. 
Ainfi,  tant  que  l'enfant  n'a  point  rendu  le 
meconium,  l'accoucheur,  malgré  les  appa- 
rences les  plus  triftes ,  efpere  encore  le  cap^ 
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peller  à  la  vie«  La  fortie  de  cet  excrément  lu} 
paroit  au  contraire  un  figne  prefque  certain 
de  la  mort.  Le  tampon  dans  le  fondement 
n*a  pas  moins  d'inconvénient  ;  il  empêche 
raâion  des  parties  dans  lefquelles  la  vie  fub^ 
fifte  encore  ;  car  M.  TAbbé  Spalauzani  vient 
de  prouver  que  la  digeftion  continue  quelque 
temps  après  la  mort.  Si  ces  parties  pouvoient 
recouvrer  enfui  te  affez  de  force  &  d'irrita*- 
bilité  pour  ranimer  nos  autres  organes  ,  le 
tampon  deviendroit  néceflairement  un  obf^ 
tacle  k  leur  aôion  Salutaire.  La  Êtuation  dif> 
férente  que  Ton  donne  au  coi'ps  fuffit  »  lor& 
qu'il  eft  parvenu  au  deifmer  degré  de  foi- 
I>Iefle,pour  déterminer  lamortoïkraccélérer; 
c'eft  néanmoins  ce  qu'on  fait  en  retirant 
loreiller  &  plaçant  le  cadavre  fut  une  paii* 
laflfe  C  i).  De  phis ,  il  s'exhale  continuellement 
pendant  la  vie,  dans  les  catités  de  la  tête^ 
de  la  poitrine ,  du  ventre  ^  u^e  vapeur  qui 
eft  fans  ceiTe  réforbée  par  les  vaiffeaux  ;  maid 
fi  cette  vapeur  eft  côndenfé^  par  le  froid  ^ 
elle  s*épaiiEt  en*  goutté ,  comme  on  le  recon"* 
noit  en  foulant  fuir  un  ^àcè  ^  dès-lors  il  fe 
forme  des  épânchenien^  f^tîi  gênent  Tadioa 
des  vaifleaux ,  &  qui  s'oppôfent  au  renou* 
Vellement  de  la  vie.  L'humanité  réclame 
contre  une  économie  auffi  déteftable  ;  elle 
prefcrit  de  permettre  au  malade  de  terminer 

(i^  Hoflfman,  iiud.  rau  xojtl  t ,  p.  t«  cap4  ).  Va* 
lentîm,  noveilA  média  'rgaUs^  ycrfùsfintm  :  4^  pulvifU^ 
sioriiniihâ  non  fiitroAindo^ 
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fa  trifte  carrière  dans  un  lit  qui  foit  bon*  & 
chaud  ;  elle  veut  que  Ton  éloigne  ainfi  les 
caufes  qui  peuvent  accélérer  le  terme  de  la 
vie. 

On  enfevelit  cinq  à  ûx  heures  après  la 
mort  apparente ,  cependant  combien  n'exige- 
t-il  pas  d*exemples  où  le  principe  de  vie  s'eil 
conlervé  plus  de  temps  encore  après  la  cef- 
fation  du  jnouvement  du  cœur  &  des  artères. 
On  fait  que  le  cœur  s'affoiblit  ordinairement 
par  cfegré  9  qu*il  finit  par  n'être  plus  en  état 
àe  poufler  le  fang  dans  les  artères ,  que  ce 
fang  reflue  vers  les  gros  vaifieau:^^  Sr  que  la 
circulation  cefle  ;  mais  fi  le  mouvement  to- 
nique fubfifte  encore  ,  la  circulation  peut 
fe  rétablir ,  &  c'eft  fur^tout  dans  la  circon* 
férence  du  corps  qu'il  peut  être  jnis  en  jeu 
pour  pouffer  le  fang  :  ainfi ,  étant  excité  par 
des  friâions  fiir  la  peau ,  par  Tinfiifflation 
xlans'  les  inteftins,  iuivant  la  pratique  des 
Acadiens  (  i  ) ,  il  a  plufieurs  fois  fait  revivre 
des  gens  que  Ton  avoit  retirés  de  Teau  avec 
toutes  les  apparences  de  la  mort.  Mais  lorf- 
que  le  corps  eft  enfevelt,  les  parties  exté- 
rieures font  glacées  &  dans  un  état  de  corn- 
prefTion.  D'ailleurs  9  il  ne  fufiit  pas  que  ce 
mojuveinent  tonique  foit  excité ,  il  faut  en- 
core éloigner  tous  les  obfiades  qui  s'oppo- 
fent  à  ce  qu'il  fe  propage  &  mette  en  jeu  les . 
organes  du  pouls  &  de  la  refpiration  ;  mais  * 


(  I  )  Diervillc,  Voyage  d'Acadic,  pag.  ijo; 
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la  pr^ffion  faite  fur  la  poitrine  ,  fur  le  ventre» 
tandis  que  la  bouche  eft  fermée  &  quelque- 
fois remplie  de  coton ,  deviennent  des  obf- 
tacles  prefque  infurmontables.  La  preifion  fur 
le  ventre  a  le  doubfe  défavantage  de  s'op- 
pofer  à  Tabaiffement  du  diaphragme  ^  d'em* 
pêcher  ainfi  la  refpiration^  &  de  plus  de  com« 
primer  les  inteftins  qui  ordinairement  font . 
la  dernière  partie  dlans  laquelle  fubfifte  le 
principe  vital.  Il  réfulte  donc  de  cet  ufage 
précipité ,  ou  que  Ton  étouâfe  quelquefois 
un  rede  de  vie,  ou  qu'on  Topprime  pour  un 
temps;  de  forte  qu'il  ne  fe  rétablit  que  dans 
les  horreurs  du  tombeau. 

La  différence  eft  û  foible  entre  la'^iîn  d'une 
vie  très -petite  &  le  commencement  de  la 
mort ,  rincertitude  des  fignes  de  ce  dernier 
état  eft  fi  bien  établie  par  les  Auteurs  anciens 
&  modernes  9  qui  fe  font  occupés  de  cet  objet 
intéteflant ,  qu'il  devient  impoffible  de  fup- 
pofer  les.enfevelifleurs  capables  de  diftinguer 
une  mort  apparente  d'une  mort  réelle.  Les 
animaux  qui  dorment  tout  l'hiver ,  vivent 
fans  donner  aucun  figne  de  vie(i),  dans  ce 
cas  la  circulation  n'eft  que  fiifpendue  ;  mais 
fîït-elle  anéantie ,  l'efprit  vital ,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  ne  perd  pas  fon  aâion  auilt 
facilement  que  nos  autres  iSuides  ;  &  le  prin- 
cipe de  vie  qui  furvit  long-temps  aux  appa- 
rences de  la  n\ort,  peut  ranimer  un  cor^s 


(i)  LancUi,  de  fuhiunfU  monibus^  lib.  i  »  cap.  ij; 

N  iij 
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oh  raâion  de  tous   les  organes  paroiffoit 
éteinte  (i)  :  mais  qu'il  eft  difficile  de  déter* 
miner  tt  ce  principe  furvit?   Des  animaux 
étouffés  par  les  vapeurs  méphitiques ,  n  ont 
pu  être  rappelles  à  la  vie,  quoiqu'ils  paruf- 
ient  moins  affeûés  que  d'autres  qui  ont  revu 
le  )our(i)i  le  réfroidiffement,  la  pefanteur 
du  corps ,1a  couleur  livide,plombée  &  comme 
|aunâtre  du  vifage,  font  des  fignes  très-incer- 
tains  :  M.  Zimmerman  les  a  tous  obfervés 
fur  le  cadavre  d'un  homme  que  la  crainte 
d*une  mort  méritée  avoit  femblé  faire  périn 
On  pouvoit  le  remuer,  le  tirer ,  le  retourner 
à  la  manière  des  cadavres ,  fans  aucune  ré- 
^ftance,  ik  néanmoins  après  24  heures  il  Ait 
rappelle  à  la  vie  au  moyen  de  Talkali  volatil. 
Un  ancien  Direâeur  du  Bureau  des  Car- 
rofle^  de  Dijon  ^  nommé  Colinet,  fut  réputé 
mort  i  le  bruit  s'en  répandit  dans  la  ViUe« 
Vn  de  fes  amis  voulut  le  voir  au  moment  oii 
Ton  fe  difpofoit  à  Tenfevelir.   A  force  de 
l'envifager^il  crut  apperce voir  quelques  reftes 
de  fenfibilité  dans  les  mufcles  du  vifage  ;  il 
entreprit  de  le  ranimer  avec  des  liqueurs  fpi- 
ritueufes ,  &  ce  Direûeur  jouit  encore  aflez 
long-temps  après  de  la  vie  qu'il  dut  à  fon 
«mit  Cç  miracle  que  je  tiens  de  mon  perej 


(  I  )  Senac,  Traité  de  la  ftrudure  du  coeur» 

(%)  M.  Portai,  rapport  fût  à  rAcadémie  des  Sciences 
fnt  la  mort  de  deux  periônnes  fuffoqaéei  par  h  vapean 
du  cbarboii» 
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fut  le  même  que  ceux  d'Empédocle  &  d'Af- 
clepiade.  Ces  prodiges  feroient  peut-être  plus 
fréquens  fi  Ton  appelloit  toujours  les  gens 
de  Tart  dans  les  cas  de  mort  fubite,  où  Ton 
eft  fouvent  trompé  par  les  apparences  de  là 
mort  (i). 


(x)  Lemoîits  (i^  ocultU  nature  miraculis^  lib.  i.  cap^' 
31.  )  avertit  de  retarder  rinhumatîon  dans  les  cas  d'apo- 
plexie ,  de  léthargie ,  d*épilepfie ,  de  fuffocarion  hyfté-* 
rique^  parce  qu'on  a  fouvent  reconnu ,  en  ouvrant  les 
charniers  »  que  ces  infortuné^  avoient  furvécu  à  leur  en- 
terrement. LanciA  (  di  fuhîtafuis  mortibus ,  lib.  22.  cap. 
46.  )  rappelle  à  cette  occafion  la  loi  qui  défend  d*enfe-* 
velir  tout  de  ftdte  les  morts ,  &  lur-tout  ceux  qui  font 
enlevés  par  une  mort  fubite.  Les  Hiftoires  rapportées 
par  Fabrice  Hildan  (cent.  2),  par  Camerarius  (admir. 
traâ.  zv.)  par  Horftius  (ûi  Marcelli  Donati^  lîK  vu), 
par  tAzcïoht \in  fomnio  fipionis)\  par  Platon  (dans  fa 
République,  liv.  10.),  par  Valere  Maxime  (libl  i.  cap* 
8. ),  &  par  un  plus  grand  nombre  d* Auteurs  modernes, 
ne  laiffent  aucun  doute  fur  les  dangers  d'une  telle  pré- 
cipitation. Non-feulement  les  fignes  ordinaires  font  très- 
incertains,  mais  on  peut  en  dire  autant  de  la  roideur 
des  membres  qui  peut  être  contailfîve ,  de  la  dilatation 
des  prunelles  qui  peut  avoir  la  même  caufe,  de  rafiâûfTe- 
ment  des  yeux  au^al  eft  fouvent  tris-difficile  de  diftin* 
guer  de  la  flacciaité,de  la  moUeife,  qui  feules  défignent 
ui  perte  entière  du  mouvement  tonique;  enfin,  de  la 
putré£iâion  qui  peut  attaquer  également  une  partie  d'un 
corps  vivant^  &  devient  alors  très-difficile  à  diftinguer 
de  celle  qui  furvient  à  un  mort,  Haller,  convaincu  de 
Fincertitude  de  tous  ces  fignes,  en  propofe  un  nouveau 

S'il  regarde  comme  in&illmle  ;  c*e{t  d'ouvrir  la  bouche 
d'écarter  le  plus  qu'il  eft  poffible  la  mâchoire  infé* 
rienre.  oSi  la  perfonne,  dit-il,  eft  encore  en  vie,  la  bouche 
m  fe  fermerarfttf  If  çbamp  ^eUe^^ooême ,  parce  que  le  tî« 

N  ir 
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Un  homme  peut  tomber  en  iyncope*,  il 
peut  y  rcjfter  trois  &  même  huit  jours  :  on 
a  vu  dans  ce  cas  des  gens  recouvrer  la  vie 
après  avoir  été  dépofés  parmi  /  les  morts. 
T^mdis  que  j'étois  en  Allemagne ,  Tinfirmier, 
garçon  d^  pharmacie  de  l'hôpital  militaire  de 
Cadel ,  parut  avoir  rendu  le  dernier  foupir. 
On  le  porta  dans  la  falle  des  morts ,  où  on 
l'enveloppa  d'une  fimple  ierpillere.  Quelque 
temps  après ,  revenu  de  fa  léthargie ,  il  re- 
connut le  lieu  où  on  Tavoit  dépofé.  Il  fe 
traîna  jufqu'à  la  porte  qu'il  frappa  de  fes 
pieds.  Ce  bruit  fiit  heureufement  entendu  de 
la  fentinelle ,  qui  s'étant  bientôt  apperçue  du 
mouvement  de  la  ferpillere^  appella  du  fe- 
cours.  On  porta  le  moribond  dans  un  lit  bien 
chaud >  &  jai  vu  cet  homme  continuer  juf- 
qu'à la  paix  le  fervice  des  hôpitaux.  S'il  eût 
été  ferré  par  des  .bandes  ou  des  ligatures 
étroites  f  il  n'auroit  pu  fe  faire  entendre  ;  fes 


91  raillement  de5  mufcles  de  la  mâchoire  aura  réveilli 
>9  leur  irritabilité  endormie.  Mais  la  mâchoire  poarroît 
être  paralyfiée  ou  privée  d*irritabilité ,  fans  qu'un  homme 
fut  mort.  La  vie  le  conferve  plus  long -temps  dans  le 
trajet  des  inteftins.  Le  fîgne  indiqué  par  le  fieur  Fother- 
gilles  paroit  mériter  plus  d'attention,  a  Si  l'air  foafflé 
p  dans  la  bouchç ,  dit  ce  Médecin ,  paiTe  librement  à 
V  travers  tout  le  canal  alimentaire ,  cette  liberté  de  paffer 
D  offre  une  préfomption  très-forte  de  la  deftruâion  de 
9  l'irritabilité  des  fphinâers  internes,  &  conféquenmient 
99  de  la  ceflation  de  la  vie.  a  Ces  fmnes  qui  méritent 
detre  confirmés  par  de  nouvelles  obfervations ,  aefqjgi 
certainement  pas  connus  des  enfeveliiTeurs* 
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efforts  inutiles  Teuflent  fait  tomber  dans  une 
nouvelle  fyncope^  on  Teût  enterré  tout  vi- 
vant. 

On  ne  doit  pas  être  étonné  que  des  infir* 
.niers  aient  pris  une  fyncope  pour  une  mort 
réelle  ^  puifque  Its  perfônnes  les  plus  éclai- 
rées font  tombées  dans  une  erreur  femblable. 
Le  doâeur  Jean  Schmid  (  i  )  rapporte  qu'une 
petite  fille  de  fept  ans^  après  avoir  eflfuyé 
pendant  quelques  femaines  les  accès  de  la 
toux  la  plus  violente  9  fut  tout-à-coup  dé- 
livrée de  cette  maladie  incommode, &  parut 
jouir  d'une  bonne  fanté.  Mais  quelques  ]oiirs 
après  y  jouant  avec  fes  camarades ,  cet  en- 
fant tomba  par  terre,  comme  fi  elle  eût  été 
frappée  de  la  foudre.  Une  pâleur  mortelle  fe 
répandit  fur  fes  joues  &  fur  fes  bras  ;  on  ne 
lui  fentoit  point  de  pouls,  les  tempes  étoient 
enfoncées  ;  elle  ne  donnoit  aucun  figne  de  fen^ 
liment ,  foit  qu'on  la  fecouât  ou  qu'on  la 
f  inçât.  Le  Médecin  qui  la  crut  morte ,  céda  f 
quoique  fans  efpoir  de  fuccès  »  aux  inftances 
réitérées  des  parent,  &  fit  quelques  tenta- 
tives pour  tâcher  de  rappeller  c^  enfant  à  la 
vie.  Enfin,  après  plufieurs  eflais  inutiles,  il  lui 
£t  frotter  rudement  la  plante  des  pieds  avec 
des  vergettes  trempées  dans  une  forte  fau- 
mure*  Au  bout  de  trois  quarts  d'heure ,  cette 
jeune  fille  pouffa  un  petit  foupir ,  on  lui  fit 
avaler  un  peu  de  liqueur  fpiritueufe ,  &  la 


|i)  Epbânéri^y  4éc.  i,  ann»  1671. 
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▼ie  fat  rétablie.  Un  homme  ayant  fait  ua 
▼oyage  pour  voir  foa  frère,  le  trouve  mort* 
Cette  nouvelle  le  plonge  dans  une  fyncope 
fi  affireufe ,  qu^on  le  croit  mort  lui  -  même. 
Après  avoir  employé  les  moyens  ordinaires 
pour  le  rappeller  a  la  vie,  on  décide  qu'il 
fiint  rouvrir  pour  reconnoitre  la  caufe  d'une 
snort  auffi  fubite.  Le  prétendu  mort  en* 
tend  le  complot,  ouvre  les  yeux,  fe  levé  &  * 
s^enfuit  (i\  Le  Cardinal  Efpinola,  premier 
Miniftre  de  Philippe  II,  n'eut  pas  le  même 
bonheur,  car  on  lit  dans  les  Mémoires  d' Ame- 
lot  de  la  Houflaie,  qu'il  porta  la  main  au 
Icalpél  avec  lequel  on  l'ouvrit  pour  l'em-* 
baumer.  Enfin,  perfonne  n'ignore  que  VeCale, 
le  père  de  l'anatomie, ayant  été  mandé  pour 
ouvrir  une  femme  hyftérique  qui  paflbit  pour 
fiîorte ,  reconnut  au  fécond  coup  de  fcalpel» 
par  fes  mouvemens  &.  fes  cris ,  qu'elle  étoit 
encore  vivante  ;  ce  qui  le  rendit  odieux  , 
roblîgea  de  prendre  la  fîiite ,  &  lui  caufa  uff 
te!  cnagrin  qu'il  mourut  peu  de  temps  après* 
il)  Je  ne  puis  me  difpenfer  d'ajouter  encore 
rhifioire  d'un  événement  plus  récent  &  noa 
moins  malheureux.  L'Abbé  Prevoft,  fi  connu 
par  fes  écrits  Se  par  la  fingutarité  de  fa  v^e» 
fiit)  le  23  Oâobre  1763,  frappé  d'une  atta- 
que d^apoplexie  dans  la  forêt  de  Chantilly; 
on  porta  ion  cadavre  au  Curé  du  village  le 


(1^  Ftfcher,  de  jfenio^  part,  xlvi,  pag.  177. 
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plus  prochain  ;  la  Juitice  fit  procéder  fur  le 
champ  à  Touverturel  Un  cri  fit  connoître  au 
C^hirurgien  que  TAbbé  Prevoft  n*étoit  point 
mort,&  glaça  d*effroi  les  aififtans;  mais  c'étoi^K 
trop  tard ,  le  coup  porté  étoit  mortel  (i). 

La  di£Bculté  de  diftinguer  une  mort  appa« 
rente  d'une  mort  réelle  9  eft  caufe  que  dans 
fous  les  pays  où  Ton  a  inhumé  avec  trop  de 
précipitation ,  la  loi  eft  venue  au  fecours  de 
rhumanité.  Parmi  plufieurs  réglemens  faits  à 
cette  occafiouy  j'en  citerai  feulement  quel- 
ques-uns des  plus  récens  j  tels  font  ceux 
d'Arras  en  177I»  de  Mantoue  en  1774»  du 
grand  Duc  de  Tofcane  en  1775  ^  de  la  Sé- 
néchaufl'ée  de  Sivrai  en  Poitou  en  1777  »  & 
du  Parlement  de  Metz  dans  la  même  année  : 
il  doit  fuffire  de  rapporter  celui  de  Tofcane 
pour  donner  une  idée  des  autres.  Par^.cet 
Edit ,  le  grand  Duc  défend  de  procéder  avec 
précipitation  â  rinhumatloa  des  perfonnes 
frappées  de  mort  fubite  &  violente;  il  or*« 
donne  d'en  avertir  les  Magiftrats  de  fanté  » 
afin  que  les  Médecins  &  Chirurgiens  puiflent 
examiner  le  corps, pour  le  rappeller  a  la  vie. 
Vil  eft  poffible»  ou  découvrir  la  caufe  de  fa 
mort  y  &  en  faire  un  rapport  au  tribunal.  A 
cette  cccaûon  le  Magîftrat  de  fanté  ordonne 
que  les  morts  ne  foient  couverts  jufqu'ait 
moment  de  Tinhumation  ^  qu^autant  que  le 


(1)  Mémoires  d*aa  Homme  de  Qaalitét  tooÉ  i*^ 
Iflai  fiir  la  vif  de  rAbbéPrerofi^  pafr  %6^ 


Digrtized  by 


Google 


304  Académie 

demandent  llionnêteté  &  la  décence,  en  oIh 
fervant  toujours  que  le  corps  ne  foit  point 
ferré  ^  que  rien  ne  puifTe  comprimer  les  veines 
jugulaires  &  les  artères  carotides  externes.  Il 
défend  d'enfe  velir ,  fui  vaut  les  anciens  abus; 
il  veut  qu'on  laifle  les  mains  &  les  bras 'éten- 
dus, fans  les  replier  pour  les  appuyer  fur  la 
poitrine  ou  fur  reftomac.  Il  défend  fur-tout 
de  ferrer  les  mâchoires  Tune  contre  Tautre^ 
&  de  remplir  la  bouche  &  les  narines  avec 
du  èoton  &  des  étoupes.  Enfin ,  il  enjoint  de 
ne  point  couvrir  le  vifage  du  mort  avec  un 
capuchon  ou  une  pièce  de  toile ,  fi  ce  n  eft 
aa  moment  où  on  le  met  dans  le  cercneiL 

On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  fagefle 
dHxn  pareil  Edit,  lorfqu'on  compare  ce  qu^il 
prefcrit  avec  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  ville. 
M.  de  la  Place,  confulté  fur  ce  qu'il  con- 
*venoit  de  faire  après  la  mort  tragique  de 
FAbbé  Prevoft,répondit,  g//7iir &fc  tain.  Nous 
*  devons  gémir  fur  les  fuites  funeftes  que  doi- 
vent avoir  les  enfeveliflemens  précipités^mais 
notre  filence  feroit  blâmable.  Ici ,  dès  que  la 
nouvelle  d'une  mort  fe  répand ,  les  enfeve- 
lifleurs  ou  les  enfevelifleufes  accourent  ;^  1* 
grand  nombre  eft  fans  doute  attiré  par  la  dé- 
votion, mais  quelques-uns  peuvent  être  ame* 
nés  par  l'efpoir  de  la  dépouille  qui  appartient 
â  celui  qui  remplit  la  trifte  fonâion  d'enfe- 
velir;  au  moins  peut -on  fuppofer  ce  motif 
aux  gardes-malades  qui  quelquefois  fe  char- 
gent de  ce  foin*  Les  enfeveliffeûrs  font  in- 
troduite par  les.  domeftiques  auxquels  le  ci? 
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davre  eft  abandonné  ;  ils  le  vifitent  fuîyant 
leurs  foibles  connoiffances  ;  ils  le  trouvent 
ordinairement  dépofé  fur  une  table  ou  une 
paillafle  où  il  s'eft  refroidi;  ils  renfcvelifTent 
quatre  j  cinq  ou  ûx  heures  après  la  mort  ajH 
parente  :  ils  éludent  ainii  la  loi  qui  fixe  le 
terme  où  il  eft  permis  d*enterrer;  car  Tenfe- 
veliiïement  précipité  peut,  de  même  qu'ua 
enterrement  fait  trop  à  la  hâte  ,  s'oppofer 
au  retour  de  la  vie ,  ou  opprimer  un  refte  de 
fentiment  qui  ne  fe  réVeille  que  dans  le  tom- 
beau. On  raconte  dans  cette  ville  les  fuites 
funeftesde  plufieurs  inhumations  précipitées  ; 
mais  ces  hiftoires ,  qui  peuvent  être  vraies  ^ 
ne  font  pas  afiez  conftatées ,  il  fuffit  de  fa- 
Toir  que  cet  abus  exifte.  Il  n'eft  aucun  mé- 
decin ou  chirurgien  qui ,  dans  ces  triftes  cir- 
confiances  où  il  devient  eflentiel  de  con- 
iulter  les  morts  pour  pouvoir  conferver  U 
ianté  des  yivans ,  n*ait  trouvé  quelquefois  « 
quoiqu'après  avoir  obtenu  Taveu  des  familles 
pour  l'ouverture  du  cadavre ,  le  mort  déjà 
enfeveli  ou  même  renfermé  dans  le  cercueiL 
J'en  ai  vu  retirer  un  de  cette  boîte  funèbre 
avec  les  membres  encore  flexibles  &  le  corps 
jnon  entièrement  refroidi  ;  la  connoiiTance  da 
genre  de  la  maladie  pouvoir  feule  fuffire  pour 
perfuader  qu'il  ne  devoir  plus  voir  Je  jour, 
mais  quel  motif  avoit  pu  déterminer  les  etn 
fevelifleurs  ? . 

Après  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  ce  Mémoire; 
il  devient  aifé  de  fentir  que  les  enfeveliffemens 
peuvent  avoir  les  fuites  les  plus  afFieufes,  & 
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Îu*il  ierott  ayantageux.de  profcrire  ce  reile 
e  judaïfme  >  ou  au  moins  de  ne  le  permettre 
qu'après  un  délai  fuffifant  pour  conftater  la 
mort  (  1  )•  11  eft  difficile  de  penfer  fans  frémir^ 
que  cette  pratique  admife  par  un  très -petit 
nombre  de  peuples ,  inconnue  ou  dédaignée 

Ear  tant  d'autres  ,  peut  faire  defcendre  un 
omme  dans  la  tombe  ^  avant  qu'il  ait  rendu 
le  dernier  foupin 


H  I  S  T  O  I  R  E 

MÉTÉOROLOGIQUE^ 

NOZOLOGIQUE 

ET     ÉCONOMIQUE. 

POUR    l'année     178$. 

PAtt  M*  MjtRET,  &  par  M.  PlCAKDET^ 

Prieur  dt  tJtuUly. 

JL/ A  N  S  toutes  les  hifloires  du  même  genre 
que  )'ai  données  pour  les  années  précédentes^ 
)'ai  rapporté,  autant  qu'ifm'a  été  poffible^ 
tous  les  événemens  phyfiques ,  zoologiques 
&  économiques.  Mais  mon  féjout  habituel 
dans  la  ville  me  rendoit  cette  tâche  difficile 
fc  I  ■  Il  ■  ■ 

(  1  )  La  ville  d'Arras  défend  d*enfevelir  avant  te  tcinps 
oii  il  eft  permît  de  renfermer  le  cadavre  dans  le  cercneil  ; 
c'eft-à-dîre ,  14  heures  apt^  une  SMrt  orda2aîre«  6c  4C 
pris  nue  mort  fubite* 
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à  remplir  ^  &  fétois  obligé  ^  pour  me  procurer 
la  plupart  de  ces  détails^  dlnterroger  les  ha- 
bitans  de  la  campagne;  il  en  réfultoit  qu^il 
m^en  échappoit  beaucoup  de  très-intéreflans. 

M'.  Picardet,  Prieur  de  Neuilly,  un  de  mes 
Confrères  Académiciens,  qui  fe  trouve  dans 
une  pofition  favorable  à  ces  fortes  d'obfer- 
valions,  a  bien  voulu  fe  charger  de  cette* 
partie.  Il  réunit  an  goût  des  observations,  les 
connoiffances  qui  peuvent  rendre  un  obfer* 
vateur  digne  de  confiance.  On  trouvera  à  la 
fuite  des  tableaux  ordinaires ,  dont  Thiftoire 
de  chaque  année  eft  compofée ,  une  expofi- 
tion  fidèle  de  tous  les  événemens  botaniqueSji 
zoologiques  &  économiques  de  cette  année- 
ci  ;  événemens  que  ci-devant  j'inférois  dans 
rhiftoire  de  chaque  mois. 

Ce  changement  avantageux  eft  le  feul  qu'on 
ait  fait ,  &  les  météores  feront  indiqués  dans 
les  tableaux  par  les  mêmes  fignes  employés^ 
^s  années  précédentes. 

Nous  croyons  devoir  avertir  que  notre 
thermomètre,  quoiqu'expofé  en  plein  air,  ia< 
dique  to^jÇHl^s  une  température  moins  froide, 
qu  elle  ipie  Teft  ^réellement  à  la  campagne. 

Cette  hiftoire  fera ,  de  même  que  les  au- 
très ,  terminée  par  un  réfumé  général ,  &  par 
le  rapprochement  des  détails  caraâériftiques 
de  chaque  (aifop ,  &  relatifs  à  tous  les  évé- 
nemens obfervés  pendant  le  coucs  de  Tannée  : 
rapprocl^ement  fait  dans  des  tableaux  où  fe 
trouvera  auifi  Tindication  du  i^on)bre  des  naif^ 
Auices  &  dçs  fflortSt 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 
JANVIER. 


THERMOMETRE^ 


du 
m. 


Matin 


deg. la 


7 
8 

9 

10 

II 

12 

'4 

\i 

17 
i8 

ï9 
\o 
^l 

12 
*î 

*4 
x6 
i8 


o 
I 
i* 

ï 

S 
3- 

6 
I 

—  I. 

—a. 

-—2 
I 
Z 
2* 

3- 

2 
ft. 

ï 

4. 

•  • 
— o. 
o 
o 
o 

— X. 

I 


29(    4. 

30,    1. 

M        2. 


Midi. 


deg.  1 2. 


2. 

!• 
I« 

6 

7 

4 

2. 

2. 


Soir. 


deg.  12, 


9 

3 
9 

9 


I 
2 
'  % 
4 
5 
5- 
ï- 
7 
7* 
6.  3 
î 
1 

I. 

2. 

2 

4 
4* 
3 

4 


s 


I» 

2, 

2. 

3 
3- 

4 
6 
6. 
3- 


I 
I. 

3 
4- 

I 

a 

».    9 

-o.    3 

->•    3 

-o.    3 

..    9 


BAROMETRE. 


Matin. 


Midi. 


po.  1.  la.  po.  1. 12. 


a6.  7.  9 
6.  3 

7-  9 
II 

»7.  5  9 

•  •    •  •    •  • 

!•' 

7 
î-  9 

3.6 

*•  9 
I.  9 

4.  6 

5.  6 
J 
3 
3 
4.  3 
7 

9 
6 

î 
3 


a6. 


7.6 
6.  6 
8 


Soir. 


po.  1.  li. 


a6. 


»7. 
»7. 


7- 
7' 
7- 
7. 

7- 
6 


I.  9 

•      3.6 

•<    TO.    f> 


■><. 


II.  6 
1.  6 

7« 

7* 

7- 

3- 

3- 

3- 

a. 

s 

4.  9 

5.6 

4-9 

3 

3 

4.  9 

8 

7. 
7. 
7. 
7. 
7. 
4- 
I. 

4.  3 

TO.   O 


27. 
16. 

»7. 


7.6 
6.  6 
9.6 
I. 

è 
II.  9 

4 

8 
7.6 

6.  6 

5 
3. 

3- 

a 

3- 
S- 
5- 
4. 
2. 

J- 

8 

7.  6 

4.  6 
I.  6 

».  3 
3-  il 
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VENTS    ET    ÊTj4T    DU    CIEL. 
JANVIER. 


I 
a 

3 
4 

5 
6 

7 
8 

9 
10 

(I 
11 

'3 
M 

M 
16 

17 
18 

'9 

10 
21 
12 

^4 

16 
^7 
a8 
19 
50 


M  A  T  I  N« 


Midi. 


E ,  co.  brm. 
S,  co.  ^/)R. 
S ,  co.  -^r. 
S,  co* 
Sx,  nu. 
Sx,  nu. 
N^,co; 
NOx,fe. 
N^,co.-«fi\ 
NX,  fe.  Fj. 
Nx,  fe.  Ar. -j^. 
NX,  fe.  -hr.  gg. 
ESE,nu.-Ar.^j. 
£X,  nu.  -br.gg. 
NNE,  +nu.  ^^^. 
Sx  ,  fe.  -^^.  ya, 
S ,  -nu.  +br. 
Sx,nu.+*r. -^. 
Sx,  nu.  'bn 
S ,  nu.  Ar. 
Ex,  -nu. 
MX,  fe.  -tr.  gg. 
^jco.  fi. +br.gg, 
E,  co.  y. +br.^gg. 
E^co.+br.gg. 
Nx ,  (e."gg. 
Nx,  fe.  gg^  va. 
Sx ,  -nu.  'gg.  'hr. 
SO^,  +nu.  'pl 
Sx  ,  nu.  n^M.  gg 


S  O  1  A. 


S ,  co.  bmu 
SO  5  co. 
S,  nu. 
S^,  co. 
Sj^ ,  nu. 
SxV+nu. 
Nx,  co. 
NOX,-nu. 
N^,  co. 

Nx ,  fe.  ap. 

NOX  ,  fe.  gg. 
NX,  fe.  va.  ^/. 
Ex,+nu. 
S,  H[-nu. 
NE,  fe, 
Sx ,  le. 
S ,  -nu.  va« 
Sx,  nu4 
S,  -nu. 
S  ,  -|-nu. 
Ex,fe. 
N,  fe. 
N,  co.  +ir. 
E ,  co.  -j-^r. 
E,  co.  brm.  ii. 
Nx,  fe.  dé. 

S^  «  """•  ^'* 
SvO  >?,  nu.  </^. 
OSO^,-f-nu.-^/. 
SO  X^i  nu.  ^. 
S0^9  co.  M. 


S ,  cô.  A/2rf« 
SO,  fe. 
SE ,  co.  pL . 
S^»  nu*  i;w/ji 
Sx  ,  fe. 
Sx ,  co.  'pt. 
N^,  co. 
NOX,  co.  ' 

I^X»  fe.  ^g'. 
NO.fe.^^. 
Nx,  co. 
Ex,  -l-nu,* 
S^  co. 
NEx,fe-    • 
Sx,  fe- 
E ,  nu. 
SX, -nu; 
S,  +nu. 
S,  -f*ntt« 
Ex,fe. 
Nx,fe. 
N,  co.  +^/'. 
E,  co.  +Ar. 
E,  co.  bm^dl 
N ,  fe.  dé. 
S,  fe. 
SSOS^,  etu-dé. 
OSO^,  +nu. 
SOX,  co.de. 
SO^,  co.pl. 
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RÉCAPITULATION.       ^ 

La  conftîtution  a  été  très-peu  froide  ^  maïs 
exceffivement  humide  ;  il  a  très  •  rarement 
gelé  9  &  jamais  fortement. 

Le  thermomètre  a  fouvent  indiqué  7  ^»  au 
deffus  de  O9  &  le  mercure  n*y  eft  pas  def- 
cendn  plus  bas  que  x.  6  au  deflbus. 

La  température  mfoyenne  a  été  comme 
+  2.  6  :  +  10. 

L*air  y  a  eu  une  élasticité  &  une  pefanteur 
doyenne. 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans 
le  baromette  a  été  de  27 p*  81- 

La  moindre  de  >  .  %6.  6  ^>  ce  qui  donne 
pour  balancement  .  .     i>  1.  9» 

La  moyenne  .  .  .    27.  3>  7, 

Les  vents  du  Nord  ont  dominé  dans  lè 
milieu  du  mois  :  ceux  du  S  &  de  TO  pendant 
tout  le  refte. 

Ces  derniers  ont  été  quelquefois ,  mtfis  ra- 
rement impétueux.  Les  autres  peu  vifs.  Il  eft 
tombé  très-peu  de  pluie;  3  fois  de  la  neige ^ 
mais  très-peu  abondante  9  en  tout  »  au  plus  5 
lignes.  • 

La  pluie  &  la  neige  n^ont  donné  que  6  L 
f|^  d'eau. 

La  fonte  des  neiges  du  mois  précédent  a 
caùfé  une  inondation  le  4  de  celui-ci  >  mais 
peu  coniidérable ,  qui  a  duré  trois  jours. 

Les  brouillards  ont  été  très-fréqùenls  le 
matin  »  &  ont  régné  pendant  trois  joicrÀées 
«otieres. 
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Il  y  a  eu  une  fois  des  frimas  &  une  fois 
du  verglas.  Le  ciel  n'a  été  ferein  que  pen- 
dant la  valeur  de  ii  jours ,  &  couvert  ou 
nuageux  pendant  tout  le  refte  du  mois. 

La  conftitution  maladive  a  été  catfaarrate. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  gros  rhumes ,  des 
fluxions  de  toute  efpèce ,  phlegmoneufes  & 
éréfipellateufes  ;  quelques  péripneumonies  & 
quelques  pleuréfies.  Quelques  apoplexies. 

£a  général  il  y  a  eu  très-peu  de  malades. 
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RECAPITULAT!  ON. 

La  conftîtutîon  très-froide  &  peu  humide» 
Gelée  prefque  continuelle. 

La  liqueur  du  thermomètre  a  fouvent  été 
au  deflbus  de  o^  &  toujours  peu  au  deflus. 

La  plus  grande  élévation  a  été  de  +  4.  6. 

La  moindre  de ^j. 

La  différence  de 11.  6. 

Uélévation  moyenne  de  +!• 

Et  la  température  comme  +  il  +ie. 

L*air  a  eu  très -peu  d*élafticité  &  de  pe-; 
iânteur. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a  prefque 
toujours  été  fort  bas  &  fort  au  deflbus  de  fa 
•hauteur  moyenne  :  il  eft  même  defcendu  à 
un  point  que  je  n'ai  jamais  obfervé,  le  17 
dans  Taprès  midi. 

Sa  plus  grande  élévation  a  été 
de 27  p.  6 1.  6. 

La  moindre  de  .....        16.  .  3, 

Le  balancement  de  .  .  .        1  p.  6 1.  3. 

La  moyenne  de  tout  le  mois 
de 26  p.  9  ï.  10. 

Les  vents  du  N  n*ont  régné  que  fept  jours 
du  II  au  14  y  &  du  26  au  28  inclufive- 
ment.  Ceux  du  S  &  de  VO ,  tout  le  refte 
du  rnois  ;  tous  ont  été  fouvient  très  -  vifs  Se 
fouvent  impétueux.  - 

Il  iîit  fi  violent  dans  la  nuit  du  jf  au  69  quUI 
caffa  la  tige  du  para-tonnere  placé  fur  Thôtel 
jde  rAcadémie. 
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Il  eft  tombé  u  fois  de  la  neige,  &  il  y  ea 
a  eu  3  p.  5  1.  de  hauteur  :  elle  a  couvert  1« 
terre  prefque  pendant  le  mois  entier. 

Il  a  rarement  plu,  &  Teau  que  la  pluie  9c 
la  neige  ont  donnée  a  été  de  i  p.  5  1.  ~u 

Le  ciel  n'a  été  ferein  que  la  valeur  de  fept 
jours ,  &  couvert  ou  nuageux  tout  le  refie 
du  mois.  II  n'y  a  eu  que  3  fois  des  brouillards. 

Constitution  catharrale;  rhumes,  pleuré- 
£e;,  douleurs  erratiques  rhumatifmales. 

Quelques  fluxions  éréfipellateufes ,'  que!<* 
ques  fièvres  quartes ,  quelques  fièvres  ver- 
mineufes. 

En  général  très-peu  de  malades^ 
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RÉCAPITULATION. 

La  conflitution^  athmofphérique  a  été  très- 
froivle  tout  le  mois ,  &  fouvent  avec  excès  ; 
très-feche  dans  la  première  moitié  du  mois» 
exceifivement  feche  dans  la  féconde. 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans 
le  thermomètre  a  ét^  +  6.  6. 

La  moindre  •  •  •  .  _  5).  3. 

I'     ■    ■        ^ 

Différence  de  latitude,    M>  9* 
Elévation  moyenne  du  mois  +77*- 

L'air  a  eu  un  peu  de  pelànteur  &  d'élaf- 
ticité.  Le  mercure  du  baromètre  s*eft  foutenu 
à  une  hauteur  fort  grande. 

La  plus  grande  élévation  a  été 
de 27P-61--^- 

La  moindre \>     26     li.  -^^ 

,.  Balancement  • 7K 

,    La  moyenne ^7  P-  ^  t»  t?** 

Les  vents  du  nord  ont  dominé  au  point 
que  ceux  du  S  &  de  VO  n*ont  régné  que  la 
valeur  de  5  jours. 

Ces  vcAts  ont  été  fouvenr  très-vifis ,  8c 
quelquefois  impétueux.  Le  ciel  a  été  fercin 
pendant  la  Valeur  de  16  jours  ;  nuageux 
pendant  3  ;  couvert  ou  chargé  de  nuages 
épais  pendant  1 1  jours. 

Il  a  plu  6  fois;  neigé  6  fois;  &  fouvent 
abondamment. 

Il  y  a  eu  neige  cinq  pouces;  il  eft  tombé 
feulement  3  1.  tI*-  d*€»  P"  ï»  plwi^. 


Digitized  by 


Google 


DE     D  I  J  G  N  ^    iySS.         119 

La  g^lée  a  été  confiante  pendant  la  valeur 
^e  16  jours.  Il  y  a  eu  du  dégel  dans  les  après- 
midi  des  5 ,  6 ,  7  &  89  &  un  dégel  complet 
les  9,  10  &  II. 

Il  y  a  eu  un  halo-lunaire  le  24. 

La  neige  a  couvert  U  terre  pendant  pref- 
que  tout  le  mois. 

La  conftitution  maladive  a  été  catharrale^ 
compliquée  de  putridité  vermineufe. 

Cette  complication  s^eft  plus  manifeftée 
dans  les  campagnes  ^  où  de  fauffles  pleuréfies 
putrides  ont  régné  épidémiquement ,  non- 
îeulement  dans  des  pays  de  montagnes ,  mais 
encore  dans  quelques-uns  de  la  plaine;  mais 
en  général  dans  les  plus  pauvres  ,  &  dans 
ceux  oii  les  habitans  cultivent  le$  vignes  des 
arrieres-côtes. 

La  rougeole  a  été  commune. 

Il  y  a  eu  quelques  faufles  pleuréfies  dans 
la  ville 9 des  fluxions  de  tout  genre, de  gros 
rhumes ,  des  douleurs  rhumatifmales  errati- 
ques. 

Quelques  fièvres  éphémères^  quelques  flux 
féreux,  quelques  ténefmes. 

La  fièvre  tierce  s*eft  montrée  fur  la  fin  du 
mois. 
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RÉCAPITULjfTION. 

La  conftîtutioii  a  été  très*froide  $[  feche 
dans  le  commencement  du  mois  ;  tempérée 
&  exceffivement  feche  dans  ion  milieu ,  fraî- 
che 6l  exceffivement  feche  fur  la  fin  :  en  gé^ 
lierai  beaucoup  plus  froide  qu'elle  n'a  cou- 
tume d'être  dans  ce  mois  -  là  ^  &  d'une  fé- 
cherefle  extraordinaire. 

Le  mercure  du  thermomètre  eft 
monté  à  .• +  13  ««.  -V- 

Il  eft  defcendu  îufqu'à  -^3 

Ce  qui  donne  de  latitude  ide  chaleur  16  ^.-^\ 

La  température  du  mois  a  été  à  la  moyenne 

L'^ir  a  prefque  toujours  eu  beaacoup  de 
pefanteur  &  d'élaflicité. 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans 
ie  baromètre  a  été  de  •  «  •    27  p.   9 1.  -^% 

La  moindre  de 26      il    j^. 

Balancement  ..*./.••  n     -^^ 

La  moyenne 27,       5.    6. 

Les  vents  du  N  &  de  TE  ont  été  les  domi* 
nans.  Ceux  du  S  &  de  TO  ont  rarement  fouffié. 
Les  premiers  toujours  vifs  y  ont  été  quelque- 
fois impétueux. 

Le  ciel  a  prefque  toufonrs  été  ferein^quel- 
quefois  nuageux^  très-rarement  couvert. 

Il  y  a  eu  du  brouillard  une  feule  fois.  L'air 
a  été  vaporeux  pendant  neuf  matinées. 

Il  eâ  tombé  4  po.  6  U.  de  neige  dans,  ua 
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après-mîdi  &  la  nuit  fuivante  ;  deux  fois  une 
très-petite  pluie. 

L*eau  produite  par  la  pluie  &  la  neige  a 
été  de  10  1.  \^\ 

Il  a  ^elé  à  glace  7  fois  9  dont  4  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois,  &  3  dans  les  derniers. 

Il  y  a  eu  de  la  gelée  blanche  les  23  Se  24. 

La  conflitution  maladive  a  toujours  été  U 
catbarrale.  On  a  obfervé  toutes  tes  maladies 
propres  à  cette  conftitution;  des  fluxions  de 
toute  efpèce ,  de  gros  rhumes ,  des  péripneu^ 
monfes,  &  de  £ciu(res  pleuréfies. 

Celles  de  ces  maladies  qui  attaquoient  les 
gens  aifés ,  exigeoient  quelquefois  des  fat- 
gnées;  mais  on  pouvoit  rarement  employer 
cette  reflburce  pour  les  malades  des  dernières 
clafTes  y  &  pour  ceux  des  campagnes. 

Les  faufTes  pleuréfies  ont  été  épidémîques 
dsins  plufieurs  villages  ^  mais  n'ont  été  que 
fporadiques  dans  la  yille« 

Il  y  a  eu  des  apoplexies  foudroyantes  fur 
la  fin  du  mois. 

La  fièvre  tierce  efl  àffez  commune; elle  a^ 
chez  plufieuts  malades^un  caraâere  catharraL 
La  faignée  a  été  fouvent  néceffaire  dans  fou 
traitement.  Plufieurs  de  ces  fièvres  fe  font 
terminées  après  7  «  8  ou  9  accès  ;  on  a  été 
obligé  en  plufieurs  occafions  de  recourir  au 
quinquina  9  après  des  évacuations  préalables 
luffif9ntes  9  4c  ce  fébrifuge  a  eu  beaucoup  de 
fuccès. 

Le  nofibre  de$  malades  a  été  grande  fans 
être  ttès<onfidérai>te. 
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liÈÇ4fITULATI0N. 

La  cohftitutiofi  de  ratbmofphere  a  été  ex^ 
ceflivement  feche ,  tempérée  pendant  la  plus 

Îrrande  partie  du  mois ,  chaude  fur  le  milieu.^ 
raîche  fur  la  fio»  . 

L'évaporation  a  été  três^forte^  &  plufieurs 
fois  à  3  1.  par  jour. 

La  pji)Ui  grande  élévation  du  mercure  dans 
le  thermomètre  ^  a  été  -f-io 

La  moindre +6 

Différence 14 


JLa  moyenne  élévation  ...        +12.   ii* 

Et  la  température  du  mois 
à  \9f  moye^nne ;*•  +I2.  11  '•  +10. 

L^air  a  toujours  eu  beaucoup  de  pefanteur 
&  d'élafticité. 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans 
le  barome^e  a  été  de  •  •  •      27  p.  8  1.  -^^ 

La  moindre  •••,••••      27     '  i 


I  % 


Balancement   .  .  ^  •  .  •  .         •      6    —*• 

La  moyenne  élévation  vj.    4.  -^«. 

Les  différens  vents  fe  font  presque  égale- 
ment partagés  le  mois  ;  mais  ceux  du  S  & 
de  VO  ont  régné  un  peu  plus  fouvent  que 
cçiix4u  N{&  de  TE;  tous  ont  été  vifs;  ceux 
du  N  fouvent  impétueux. 

Le  ciel  a  été  ferein  pendant  plus  de  la 
moitié  du  mois ,  &  couvert  feulement  pen* 
dant  la  vaHeur  de  lO  à  11  jours,  'il  y  a  eu 
juoe  'gelée  à  Jblanc  i  le  6  un  brouillard  4s^p&  1» 
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Moirée  du  2.  On  a  entendu  deux  fois  le  ton* 
nerre. 

Il  a  plu  13  fois,  mais  toujours  peu  abon- 
damment, &  il  n'eft  tombé  que  7 1.  ^•.  d'eau» 

La  conftitution  maladive  a  continué  â  êtr« 
catharrale ;  la  bilieufe  s'y  eft  réunie;  la  fièvre 
tierce  a  été  la  dominante,  &  a  eu  le  même 
caraâe^e  que  dans  le  mois  précédent;  Elle 
a  exigé  le  même  traitement. 

Il  y  a  eu  des  fièvres  doubles  tierces ,  quel- 
ques fièvres  iardentes ,  &  quelques  fièvres 
vermineufes. 

On  a  encore  obfervé  quelques  faufles  pleu- 
réfies;  mais  ces  maladies  ont  été  épidémiques 
dans  quelques  villages,  avec  le  caraôere  pu- 
tride vermineux.  ■ 

Il  y  a  encore  eu  quelques  £uxions ,  quel- 
ques rhumatifines  goûteux ,  quelques  érup- 
tions fans  fièvres  ;  quelques  chqlera-morbus, 
quelques  apoplexies  fanguines. 

Lie  nombre  des  maUdes  a  été  gr^d.faM 
être  confidérable.  '  ' 
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RÉCAPITULATION. 

La  conftitution  un  peu  humide  dans  lo 
eommencement  du  mois,  a  été  trè$-feche 
prefque  dans  tout  le  refie  ^  &  fouvent  excef- 
fivement  fèche. 

A  la  fraîcheur  des  fept  premiers  jours  a 
ifaççédé  une  chaleur  fenâole,  qui  par  inter* 
valle  a  été  très  -  forte  »  mais  entremêlée  de 
quelques  fraîcheurs. 

Le  mercure  dao^iJe  thermomètre  s*eft  élevé 
|u{iqu*à ,  .•...••  .      2i^« 

Eft  defcendû  à 8,     3 

Ce  qui  donne  pour  différence 
de  latitude  de  chaleur I2«    9 

La  température  du  mois  a  été  â  la  moyenne 
;:  +  14.  3:à+io, 

L'air  a  toujours  eu  beaucoup  d*élafUcité  & 
de  pefanteur. 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a  toujours 
été  fort  élevé. 

La  plus  grande  élévation  a  été 
de  ..,•..•  ♦ i79?8L^'. 

La  moindre  de ,    ^17  p>  3  \. 

JBalancement •  •       5  1»  -^'^ 

L^élévation  moyenne  de      27  p.  5  K  -^•. 

Les  vents  du  N  &  de  l^E  ont  été  les  do« 
fninans  ;  ceuiç  du  S  &  de  TO  oiit  foufflé  plu«^ 
iieiirs  fois  :  tous  ont  été  vifs  &  fouvent  vio* 
lens  y  &  même  impétueux. 

Il  y  a  eu  9  ibis  de  la  rofée^  mais  peu 
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abondante;  14  fois  de  la  pluie ^  fouvent  peu 
confidénable.  4  orages  avec  tonnerre  &  p^i\( 
forte  ;  dans  un  il  eft  tombé  en  une  demi-heure 
%  1.  d'eau  &  un  peu  plus.  Ces  phiiés  Si  ces 
orages' ont  donné  i  po.  lO  1.  -'-g«.  d*eau. 

Le  ciel  a  été  très-fouvent  ferein  ;  pluiieucs 
fois  couvert,  &  rarement  nuageux. 

L'évaporatfon  a  été  forte  &  fouvetit  ex- 
traordinaire ;  elle  a  été  Couvent  de  3  1.  par 
îour  y  &  une  foli  de  3  L  7* 

La  conftitution  calharrale  a  toujours  été 
la  dominante  9  &  prefque  toutes  Içs  maladies 
en  ont  eu  le  caraâere. 

On  a  obfervé  encore  beaucoup  de  cathaN 
tes ,  quelques  fluxions  9  quelques  faufles  plen- 
réiiesy  pln5  inflammatoires  i  la  ville  que  dans 
les  campiagneS)  où  elles  ont  été  prelque  tou- 
jours compliquées  de  fièvre  vermineufe. 

11  y  a  eu  des  fièvres  tierces  9  à^s  rhuma-» 
tifffites  goûteux  9  des  rougeoles  &  des  érup-: 
tionrdartreufes,  fans  fièvre. 

Ea  général  peu  de  malades» 
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OBSERVATIONS 

Zoologiques  j  pkyjiqucs  &  économiqius^ 
pour  le  i^\  Simtftrt  de  t année  lySb. 

Par  m»  PiCARDET,  ?nmr  dt  Neuilly. 


iE  grofelier  qui  prend  fa  feuille  au  mois 
de  Février  dans  les  années  ordinaires ,  ne  Ta 
montrée  cette  année  que  les  premiers  jours 
d'Avril  ;  on  avoit  cependant  vu  le  garoux  & 
les  ellébores  fleurir  en  janvier  9  &  dans  le 
même  mois  Therbe  pointer  dans  les  pâtura- 
ges ;  mais  les  neiges  furvenues  en  Février  ^ 
8r  qui  ont  couvert  la. terre  jufqu'à  la  fin 
d'Avril  9  accompagnée  des  vents  de  nord  9 
nord-oueft  &.nord-nord-eil  9  ont  retardé  juf* 
qu'à  ce  temps  la  végétation. 

Les  corbeaux  ne  font  partis  que  vers  le 
1 5  Avril.  Les  hirondelles  font  arrivées  9  & 
les  roifignols  ont  commencé  à  chanter  à  la 
même  époque.  - 

Les  arbres  ont  boutonné  de  même  que  la 
vigne  ;  les  abricotiers  &  les  pêchers  font 
entrés  en  fleurs  fur  la  fin  du  mois. 

Une  forte  gelée  les  23  &  24  a  fait  craindre 
pour  les  vignes;  mais  Textrême  fécherefle  les 
u  préfervées*  Le$  navettes  iont  entrées  en 
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fleur»  ;  mais  on  s'eft  apperçu  qu'en  plufieurs 
endroits  Thiver  a  fait  périr  beaucoup  de 
plants. 

La  vigne  a  commencé  à  pleurer ,  les  feigles 
à  donner  leurs  épis ,  dans  les  derniers  jours 
du  mois.  Tous  les  arbres  fe  font  couverts  de 
feuilles  dans  les  F^  de  Mai;  &  ce  n'eft  qu'au 
milieu  de  ce  mois,  au  lieu  de  la  mi-avril , 
que  les  lilacs ,  les  charmes ,  les  fpirea  ^  les 
cytifes  y  les  philadelphes ,  les  pruniers  ont 
développé  leurs  bourgeons  :  ce  n'eft  non  plus 
qu'au  commencement  de  ce  mois  que  Ton 
s*eft  vu  en  état  de  femer  les  mars^  &  que 
fur  le  milieu  qu'on  a  évafigé  &  que  les  han* 
netons  ont  paru  9  mais  en  petit  nombre. 

Les  grands  froids  ont  concentré  long-temps 
la  matière  éledrique  dans  les  plantes  &  dans 
les  animaux.  La  terre  ^  félon  Texpreffion  éner- 
.gique  des  gens  de  campagne,  eft  demeurée 
lans  amour,  &  il  a  fallu  que  le  foleil  fut 
beaucoup  élevé  au  deflus  de  Thorizon  avant 
que  de  pouvoir  y  exciter  cette  efpèce  de  fer- 
mentation qui  feule  peut  remuer  la  fève  dans 
les  plantes ,  &  rendre  la  terre  féconde.  C^eft 
pour  cela  que  les  arbres  &  arbuftes  printa- 
niers  n'ont  été  en  pleine  fleur  que  les  pre- 
miers jours  de  juin  ;  les  feigles  n'y  font  en-* 
très  que  fur  la  fin  de  Mai,  &  les  petits  pois  » 
les  fraifes  &  les  cerifes ,  n'ont  commencé  à 
être  mangeables  qu'à  la  même  date. 

Les  fem^illes  faites  au  printemps  fe  font 
i(rès-mal  montrées ,  faute  de  pliiies  ;  il  a  fallu 
même^  dès  le  15  Juin  &  depuis  ce  temps  ju(; 
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qirà  la  fin  de  Juillet,  snrofer  les  arbres  i  fnàà 
dfétéy  afin  qu'ils  ne  pérîffâot  pBSj  parce  que 
les  racines  de  ces  arbres  tracent  for  la  tene 
au  lieu  de  s'y  enfoncer.  Les  mars  ne  font 
fortis  de  la  terre ,  dans  les  pays  oit  elle  eft 
chaude  &  légère ,  qn^aprè^  quelques  pluies* 
du  folftice  d'été  qui  n'ont  pas  pénétré  la  terre 
de  plus  de  3  pouceis ,  encore  cela  n*ell-il  ar- 
rivé qu'une  fetile  fois  deptirs  la  fonte  de% 
neiges.  Les  mais  ne  promettent  pas  de  venir 
à  maturité  cette  année,&  parôiflent  en  grande 
partie,  ainfi  que  les  haricots,  fe  conferver 
dans  la  terre  fans  germer.  Les  prairies  au 
mois  de  Juin  n'ont  fourni  qu'ime  herbe  rare, 
dure  &  courte ,  que  f  on  s'éft  hâté  d'enlever 
aux  fautérelles.  La  fàuchaifon  a  CMnmencé 
vers  le  Z2  Juin,elle  a  été  hâtée  par  la  grande 
fécherefle. 

Les  fruits  rouges  ont  donné  affez  abôri* 
damment,  )e  veux  parler  feàlement  des  ce* 
rifes  &  des  grofeilles  ;  car  les  fiiaifiers  &  lés 
framboiûers  ont  peu  produit,' La  jetée  de  la 
vigne  a  été  très -belle.  Cet  arbnffeau  n'eft 
entré  en  fleurs  que  dans  les  VK  jours  de  Juin» 
Toutes  ces  fleurs  ont  paru  à  peu  près  en 
même  temps,  &  les  rainns  fe  font  lïoués  dès 
te  9,  &  aflez  utiiformétaent  pour  préfager 
ime  maturité  égale  dans  tot^.  Les  fromefis 
font  entrés  en  fleurs  aux  environs  du  13 
Juin. 

La  moîâbn  des  navettes  a  eommencé  le  25  s 
eUe  a  été  très-abondante  >  mais  le  gcmi  étéi 
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petit.  Celle  des  feigles  dans  les  derniers  jours 
du  mois. 

A  là  même  époque,  les  feuilles  des  vignes 
fines  ont  jauni  en  grande  partie;  celles  de U 
plupart  des  arbres  ,  fur-tout  des  tilleuls ,  ont 
également  jauni ,  &  plufieurs  font  tombées. 

J  ai  déjà  dit  que  les  fâuterélles  s'étoiént 
répandues  dans  lés  prés;  J'ai  fait  ôtér  de  mon 
jardin  plus  de  fept  méfures  pleines  de  che^ 
nillès  (  à  la  mefurè  de  Dijon  ) ,  c^èft-à-diré 
dans  Fefpacé  de  deux  journaux  de  360  per- 
ches chacun;  elles  mangeoieht  déjà  les  fruits 
qui  venoient  de  liïouer* 

Depuis  deux  àiis  on  n*â  entendu  que  peu 
de  romgndls  ;  on  préfutne  que  les  froids  des 
deux  derniers  hivers  &  là  famine,  en  ont 
beaucoup  fait  j}érir.  Il  y  a  bèkitcotrp  moins 
de  perànx  ^ue  ces  àhrtèefs  ^Werés.  les  cor- 
beaux &  les  canards  fâuva|ës  fbrnt  Vénus  eii 
grand  hotrtbie;  Les  j/reîniers  'qti5  s'en  ëftoient 
retournés  èii  Jativièi-  oht  i-c^arb  ^eh  Mars  & 
en  Avril ,  &  les  hirohtfeflës  eh  ont  encore 
beaucoup  ti-ouvës  à  leifr  irfîvée.  'Cëllés-ci , 
&  fur-toût  lés  feartiriëtS  d'èkii ,  fô'tft  trës-ràrefe 
cette  ànrfée.  Les  ckHlés  fdHt  ëh  àfiez  §rand 
nombre.  On  a  Vfa  ici  Be^tlcdup  Bë  grlvfes  db 
giii ,  qitël^dës  Bécclfilhes,  &  qtiàrfthé  de  van- 
nëahx.  Gn  'a -été  étàMé  de  Vbir  vdlër  ati 
ihdis  d'Avril ,  (JëndâHt  liitequihiâine  de  jours, 
des  oîfeâirx  que  Ton  apbëlte  faldurds  fur  lés 
côteis  àe  la  Méditérrâné^e  ,  &  que  le  peuple 
nomme  hirondelles  de  ifaei-  :  ces  oifeaux,un 
iieu  mbiiis  girôs  que  des  pigéôtis;  ont  le  ventrt 
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blanc,  &  le  refte  du  plumage  nqir. On  a  vu 
anffi  trois  cygnes  de  la  plus  grande  beauté  » 
les  uns  &  les  autres  liront  pas  tenu  le  pays^ 
plus  de  1 5  jours  :  il  n'a  pas  été  poffible  aux 
chafleurs  de  les  aborder. 

En  général,  les  oifeaux  domeftiques  les 
plus  jeunes  ont  pondu  pendant  tout  l'hiver  ; 
mais  la  ponte  des  plus  âgés  a  été  fort  retar- 
dée,  &  n'a  commencé  qu'à  la  mi-mars.  Il  a 
été  très  -  aifé  d'élever  la  volaille  i  mais  la 
grande  fécherefle  de  Tair  a  rendu  les  cou- 
vées difficiles  &  infruâueufes  :  beaucoup  de 
mères  font  mortes  fur  leurs  couvées ,  &  beau- 
coup d'autres  les  ont  quittées  avant  que  leurs 
œufs  fuflent  éclos,  faute  par  les  perfonnes 
qui  gouvernoient  ces  animaux ,  de  mêler  à 
leur  nourriture  9  des  grains  rafraîchiflfans  & 
des  herbes  »  comme  la  poirée ,  capables  de 
tempérer  l'ardeur  de  leur  fang.  On  a  obfervé 
cffeâivement,  que  toutes  les  maladies  qui 
ont  eu  cours  à  la  campagne  y  tant  chez  les 
hommes  que  chez  les  animaux ,  étoient  in- 
flammatoires. Il  y  a  une  grande  diminution 
dans  le  grand  gibier.  Les  loups  fe  font  beau- 
coup répandus  dans  lesi  campagnes  &  même 
dans  les  villages  oii  la  faim  les  a  obligés  de 
percer  les  murs  &  les  parois  des  bergeries  : 
ils  ont  fait  un  grand  carnage  pendant  le  mois 
de  mars  dernier.  Il  a  couru,  comme J'on  fait, 
beaucoup  de  chiens  enragés  pour  avoir  été 
mordus  par  des  loups.   Les  lièvres  font  en 
ttès-grande  quantité. 
On  pout  être  étonné  de  ce  que  pendant 
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ces  deux  années-ci  ^  on  n'entend  point  parler 
4'épidémîe  fur  les  animaux  domeftiques,  at- 
tendu la  rareté  des  bons  fourrages  &  la  maU- 
vaife  qualité  de  ceux  dont  on  a  été  obligé 
de  fe  iervir  pour  leur  faire  paffer  un  hiver 
qui  a  été  un  tiers  plus  long  que  les  autres* 
On  peut  configner  ici  un  fait  qui  apprendra 
à  la  pofiérité  jufqu  où  a  été  la  rareté  des 
fourrages  cette  année  &  la  précédente.  Plu- 
fieurs  habitans  de  la  campagne  n*ont  eu  à  la 
fin  de  rhiver  dernier,  i  donner  à  leur  bétail 
que  la  paille  de  leurs  lits  &  la  loche  qui 
couvre  leurs  maifons  ;  il  en  eft  même  qui 
ont  été  obligés  d'abandonner  dans  les  champs 
leurs  chevaux ,  leurs  vaches  &  leurs  moutons, 
faute  de  pouvoir  les  vendre ,  parce  qu'ils 
étoient  trop  maigres ,  &  parce  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  les  nourrir  :  ce  n'eft  que  vers  la 
fin  de  Juin  que  ces  animaux  ont  repris  quel- 
qu'embonpoint. 

On  doit  attribuer  fans  doute  la  rareté  des 
épizooties,  fur -tout  dans  les  pays  aquati- 
ques, i  la  facilité  qu'ont  eu  les  troupeaux 
de  s'abreuver,  jointe  à  une  diète  févere.  La 
tempérance  eft  auffi  bonne  aux  animaux  qu'aux 
hommes }  &  c'eft  plutôt  la  grande  abondance 
de  fourrages  qui  les  fait  fouvent  périr,  que 
la  maigreur  qui  eft  la  fuite  d'une  grande 
pénurie. 

F  1  N. 
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AVIS. 

L.*  A.C  A  D  É  M I E  s'eft  déterminée,  fur  les  demandtes 

2ui  en    ont  été   faites ,  à  faire  réimprimer  le   fécond 
)ahier  Sémeftre  de   1782  qui  manquoit.  Celui-ci  cft  le 
huitième  des  nouveaux  Mémoires  de  TAcadémie. 

.  Cet  ouvrage  fe  trouve  toujours  à  ENjon ,  chex  M.' 
Causse;  à  Paris,  chez  M.BarRQIs  le  jeune,  8c 
chez  M.CaovL];.iiiois, 
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SECOND   SEMESTRE, 


EXAMEN' 

D'un  f cl  qui  a  été  fourni  à  un  malade^ 
Jous  le  nom  de  fel  fédatif. 

Et  RÉFLEX  I  ON  s  fur  le  danger  de 
laijfer  vendre  les  fels  médicinaux  ^  en 
poudre,  par  d  autres  que  par  les  gens  de 
fart: 

Par  m.  de  Morveau. 

JL»  E  (el  que  )e  mets  fous  les  yeux  de  TAca- 
demie ,  m*a  été  remis  par  M.  Enaux  à  la  der^ 
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niere  féance  ;  les  expériences  que  fai  faites 
au  laboratoire ,  pour  en  déterminer  la  nature, 
feront  voir  combien  il  eft  heureux  que  M. 
Enaux  fe  foit  trouvé  chez  le  malade  lorfquHl 
y  a  été  apporté.  Comme  il  ne  lui  trouva  ni 
la  légèreté  »  ni  le  brillant  talqueux  qui  {ont 
les  caraâeres  extérieurs  ordinaires  à  l'acide 
boracin  concret  ou  fel  fédatif ,  il  ne  tarda  pas 
à  le  fufpeûer  ;  il  en  mit  fur  la  langue ,  &  fa 
faveur,  qui  avoit  quelque  cho(e  de  métalli- 
que I  le  décida  à  en  défendre  Tufage. 

$. 

Voici  le  réfultàt  de  mes  eflais  ;  quoique  je 
n^aie  pu  opérer  que  fur  de  petites  parties  , 
ils  font  aflez  multipliés  &  affez  concordans 
pour  ne  laiffer  aucun  doute. 

L'efprit-de-vin ,  digéré  fur  4  grains  de  ce 
fel 9  a  brûlé  fans  donner  la  flamme  verte;  1 
grains  de  vrai  fel  fédatif  fuflifent  pour  rendre 
ce  phénomène  très-fepfible  avec  la  même 
quantité  d'efprit-de-vin. 

Six  grains  de  ce  fel  ^  expofés  au  feu  dans 
un  petit  creufet  de  hefle^  fe  font  évaporés 
fans  réiidu^  fans  laifler  la  moindre  trace  de 
matière  fixe  vitreufe. 

J'ai  fait  bouillir  de  Teau  diftillée  fur  8  nains 
de  ce  fel  ^  &  la  liqueur  filtrée  m'a  préienté  , 
avec  les  différens  rlÉaâifs,  les  phénomènes 
fuivans. 

i^.  Cette  liqueur  n'a  altéré  ni  le  papier 
teint  par  la  racine  de  curcuma,  ni  le  papier 
coloré  par  le  fernambouc» 
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X^.  Elle  a  para  rougir  foiblement  le  pa-^ 
pler  coloré  par  le  tournefol. 

3*.  Elle  a  donné  une  couleur  verte  très- 
décidée  au  iirop  de  violette. 

4<>.  La  liqueur  pru0îque  Ta  troublée  fur  le 
champ  9  &  y  a  occasionné  un  précipité  blanc 
abondant.  ^ 

j«.  Elle  n*a  été  ni  troublée  »  ni  précipitée 
par  Tacide  muriatique. 

6®.  L*afFufion  du  muriate  barotique  rCy  a 
occafionné  aucun  changement. 

^.  L'hépar  de  foufre  Ta  précipitée  en  noir. 

8^.  Uacide  vitriolique  y  a  formé  un  pré- 
cipité blanc  abondant  9  quoique  étendu  de 
beaucoup  d*eau. 

9<».  La  diffolution  de  potafle  faturée  diacide 
méphitique  9  Ta  précipitée  en  blanc. 

10^.  Il  en  a  été  de  même  de  Talkalî  vo- 
latil. 

'  1 10.  La  diffolutîon  de  potaffe  par  déliquef- 
cence  y  avoccafionné  un  précipité  qui  $*eft 
d'abora  montré  jaune ,  qui  a  blanchi  par  lat 
fuite,     y 

12®.  il  en  a  été  de  même  avec  Teaùde 
chaux,  mais  alors  la  liqueur  étoit  très-peu 
chargée  ,  parce  que  c'étoit  la  féconde  eau 
qui  ^voit  bouilli  fur  le  fel  :  cela  m*a  décidé 
à  refaire  cette  expérience  fur  une  portion  de 
la  première ,  dans  laquelle  j'avois  feulement 
laiué  tomber  une  goutte  d'acide  muriatique  ; 
lorfque  cet  acide  a  été  faturé  par  Teau  de 
chaux,  le  réadif  a  produit  un  précipité  jaune- 
rouge  très-décidé  ^  qui  s'eft  xenouvellé  à  cha- 
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que  goutte  que  )*ajoiitoxs,  &:  qui  i  la  fin  eift 
refté  abfolument  noir. 

130.  La  difiblution  de  nitre  mercuriel  ne 
Ta  pas  troublée. 

14^.  L'acide  nitreux  a  feulement  paru  dé- 
cider une  cryftallifation  en  petites  aiguilles 
au  fond  du  verre. 

j  5<>.  Il  eft  refté  une  partie  du  fel  infoluble  , 
ou  fi  peu  foluble,  que  Teau  qui  avoit  bouilli 
defliis  f  étoit  à  peine  troublée  par  Talkali. 

16^.  Enfin ,  ayant  filtré  la  liqueur  de  Tex- 
pérjience  I2^.  pour  recueillir  le  précipité  noir^ 
ce  précipité  ,  feché  à  Tair ,  a  blanchi  une 
pièce  d*or  comme  fi  elle  eût  été  trempée  dans 
du  mercure. 

De  ces  feize  expériences  ^  il  y  en  a  onze 
qui  confirment  les  deux  premiers  efTais,  & 
prouvent  que  le  fel  dont  il  s'agit  n'eft  point 
du  fel  fédatif  :  il  y  en  a  douze  qui  démon- 
trent un  fel  neutre  ou  moyen ,  ayant  une 
paie. 

La  4^  expérience  décide  que  cette  bafe 
eft  métallique  9  ce  qui  eft  confirmé  par  la  7^* 
&  la  Il^ 

La  nature  de  l-acide  eu,  déterminée  par  les 
expériences  5,69  S  Se  14%  qui  excluent  lacide 
yitriolique  &  Tàcide  nitreux. 

L'efpece  de  métal  qui  en  fait  la  bafe ,  eft 
déterminée  par  Taltération  du  firop  de  vio- 
lette en  verd  (  exp.  3.  )  ;  ce  qui  eft  encore 
appuyé  fur  les  expériences  4,  8,9,  10,  ii^, 
iz  &  16^.  qui  concourent  à  faire  reconnoitrç 
le  mercure. 
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L'expérience  15*.  démontre  deux  fels»  rim 
plus  foluble ,  Tautre  moins  foluble. 

Ainfi ,  le  prétendu  fel  fédatif  eft  un  muriate 
snercuriel  ou  fublimé,  qui  tient  une  portion 
aflez  confidérable  de  fublimé  corrofif ,  foit 
par  mélange ,  (bit  par  TefFet  d'une  mauvaifa 
préparation  de  mercure  doux. 

$. 

Dans  une  occafion  qui  fournit  matière  à 
tant  de  réflexions  9  je  n'en  ferai  qu'une  feule; 
c^eft  qu'il  eft  bien  étonnant  que  l'on  ne  s'oc- 
cupe pas  à  prévenir  des  malheurs  dont  il  y 
a  déjà  tant  d'exemples  connus ,  fans  compter 
ceux  que  l'on  ignore  &  que  la  terre  couvre; 
j'en  ai  déjà  indiqué  il  y  a  long-temps  le  feul 
moyen  :  c'eft  de  défendre  févércment  à  toutes 
perlonnes,  excepté  aux  apothicaires,de  tenir 
&  de  vendre  des  fels  tn  poudrcy  à  la  réferve 
de  ceux  qui  ne  fe  travaillent  pas  en  cryftanx 
dans  les  pharmacies ,  tels  que  la  potafl'e  ou 
iel  de  tartre  ^  la  cendre  de  foude  ,  le  fel 
d'ofeille^le  fel  volatil  d'Angleterre,  le  turbith 
minéral ,  Tacete  de  potafle  ou  terre  foliée  i 
bafe  d'alkali  végétal ,  le  vitriol  de  zVnc  ou 
couperofe  blanche  ^  le  kermès ,  Tacide  kara- 
bique  ou  fel  de  fuccin,  le  précipité  touge» 
&  autres  femblables  qui  peuvent  être  incryf- 
taUifables  de  leur  nature  ^  mais  qui  font  ^uifi 
d'un  jufage  moins  habituel  en  médecine  ^ 

Par- là  on  fera  fur  de  garantir  les  villes*,  Se: 
^ur-tout  les  campagnes^  des  dangers  auxquels^ 

R  ii) 
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leurs  habitans  font  continuellement  expofét 
par  ravidité  des  colporteurs  de  drogues  qui 
n'ont  jatnais  que  des  fels  en  poudre  y  par  la 
facilité  de  les  vendre  pour  ceux  dont  on  a 
befoin^  ou  pour  ceux  qui  fe  paient  davan- 
tage ;  qui  vont  dans  les  fabriques  acheter  à 
bas  prix  les  marcs  des  préparations  (  conrme 
Tattefte  M.  de  Machy  dans  les  arts  de  TAca- 
demie  royale  des  fciences);  qui  vont  jufques 
dans  les  verreries  acheter  le  fel  de  verre  » 
qu'ils  font  enfuite  pafler  pour  fel  d^epfom  ^ 
&c.  qui  font  cependant  en  pofleffion  de  four- 
nir ces  remèdes  infidèles  à  tous  les  chirurgiens 
de  campagne,  &  fouvent  dans  quelques  bou^ 
tiques  des  villes. 

L'Académie  fe  rappellera  que  ce  n'eft  pas 
la  première  fois  que  )e  Toccupe  des  malheurs 
qu'occafionne  la  liberté  indéfinie  de  colporter 
&  de  tenir  des  fels  en  poudre^  Un  des  mem* 
bres  de  cette  compagnie  me  fit  remettre ,  il 
y  a  quelques  années ,  un  fel  qu  un  chirurgien 
de  campagne  lui  avoit  donné  pour  du  tartre 
<^e  potafie  (  vulgairement  fel  végétal)»  &  que 
îe  reconnus  être  de  Talun  calciné  ;  il  n'échappa 
au  fort  funefte  que  nombre  de  malades  avoit 
fubi  avant  lui ,  que  par  la  promptitude  des 
fecours  que  fa  famille  lui  procura ,  peut<-être 
même  parce  qu'il  n'avoit  ùiit  entrer  dans  le 
remède  que  la  moitié  de  la  dofe  de  ce  fel.  J'ai 
fait  mention  de  cet  accident  &  de  plufieurs 
autres  du  même  genre,  dans  le  mémoire  que 
je  lus  le  17  novembre  1774  »  fur  l'utilité  d'un 
cours  de  chymie  dans  la  ville  de  Dijon ,  & 
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que  rAcadémie  fit  imprimer  en  1775  P^^' 
le  présenter  aux  Etats  généraux  dp  la  pro-* 
vince* 


MÉMOIRE 

Sur  la  confiruUion  de  la  tour  de  F  Hôtel 
de  Ville  £Arras ,  appelUe  le  Beffroi , 
munie  accidentellement  <tuh  paraton^ 
nerre. 

Par.M.  Buissart. 

J^A  tour  de  Thôtel  de  ville  d'Arras,  qu*on 
appelle  U  bcfffoi^  Se  qui  ell  fitué  dans  Tune 
des  parties  les  plus  élevées  de  la  ville ,  n'a 
jamais  été  ^  depuis  230  ans  (  i  )  qu'elle  exifte» 
frappée  par  la  foudre  ^  &  cela  à  caufe  de  fa 
conuruûion  particulière.  Cet  édifice ,  très- 
remarquable  par  la  beauté  de  fon  architeûure 
&  par  la  quantité  de  fer  dont  il  eft  armé ,  a 
pourtant  environ  260  pieds  d'élévation  ;  mais 
la  continuité  métallique  qui  y  règne  depuis 
la  girouette 9  qui  eft  terminée  par.  un  grand 
nombre  de  pointes  (  c'eft  un  foleil  de  cuivr» 


(  i.^  Cette  tcur ,  qai  eft  toute  de  pîenres,  a  été  corn* 
mencee  en  1508  &  achevée  ea  1551,  Elte  a  été  bâtie 
fax  le  modçle  de  celle  d  >i/iyer/» 
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doré  )  jufques  dans  le  fein  de  la  terre  humide 9 
an  moyen  des  gouttières ,  des  planchers  ^  8c 
des  galleries  revêtues  de  plomb ,  Ta  toujours 
garanti  des  accidens  auxquels  font  expofés 
les  clochers  très-élevés. 

Ce  phénomène ,  produit  par  une  conftruc- 
tion  à  laquelle  le  hazard  feul  a  préiidé ,  puif- 
qu'à  cette  époque  les  conduâeurs  éleâriques 
étoient  inconnus ,  nous  fournit  une  preuve 
bien  évidente  de  Tefficacité  des  paratonnerres. 
Plufieurs  clochers  dt  la  ville  d'Arras  9  depuis 
230  ans,  ont  cependant  été  foudroyés;  & 
celui  dont  nous  parlons,  n'a  jamais  reçu  la 
moindre  atteinte ,  quoiqu'il  foit  aôuellement 
plus  élevé  que  tout  autre.  Je  dis  aSucllemenij 
parce  que  le  clocher  de  Tabbayede  St.  Vaaft , 
démoli  en  1741 ,  &  qui  avoit  été  pluiieurs 
fois  frappé  du  tonnerre ,  Temportoit  pour  la 
hauteur  fur  le  beffroi  de  la  ville  :  mais  celui* 
ci  s'élève  préfentement  au  deffus  de  toutes 
les  autres  tours  ;  &  depuis  qu'il  eft  en  pof- 
feflion  de  cette  prérogative ,  on  a  vu  le  feu 
du  ciel  confidérablement  endommager  la  flè- 
che de  MM.  de  V Oratoire^  dans  le  temps  que 
cette  maifon  étoit  occupée  par  les  Jéfmtts. 

Le  nommé  Pierre  Hâté  (l'un  des  quatre 
hommes  qui  font  le  gnêt  tour  à  tour  dans  ce 
beffroi ,  le  jour  comme  la  nuit  )  m'a  dit  avoir 
vu ,  il  y  a  àhx  i  onze  ans ,  vers  la  fin  d'oc- 
tobre ,  tomber  fur  le  plancher  de  la  chambre 
du  guetteur^  dans  un  temps  orageux ,  &  à  l'inf- 
tant  où  il  éclairoit ,  plufieurs  grofles  gouttes 
de  feu  y  femblables  à  celles  que  produit  une 
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torche  ardente  vivement  fecouée  :  il  m'a 
montré  Tendroit  par  oii  étoient  entrées  ces 
étincelles ,  qui  {e  font  diffipées  fur  le  champ  » 
&  dont  la  vue  lui  avoit  caufé  tant  d'efiroi. 
J  ai  remarqué  qu'elles  provenoient  de  la  gout- 
tière qui  décharge  dans  la  première  gallerie 
fupérieure  les  eaux  pluviales  que  reçoit  la 
natte  de  plomb ,  qui  fert  de  couverture  i  la 
chambre  du  guetteur. 

Une;trace  noire,  qui  a  fubfifté  long-temps  « 
&  dont  le  nommé  Pierre  Hâté  m'a  indiqué  la 
place ,  mais  qui  a  été  enlevée  par  Tair  &  la 
pluie ,  manifeftoit  le  paflage  du  feu  éleârique. 
On  voyoit  que  cette  matière  s'étoit  échappée 
de  la  gouttière  pour  pafler  dans  une  ouver- 
ture occafionnée  par  la  porte  de  la  chambre 
qui  donne  fur  la  gallerie;  porte  qui  étoit  ou- 
verte y  8i  dont  les  gonds  &  les  ferrures  font 
très-peu  éloignés  de  la  gouttière  :  cette  ex- 
plofion  latérale  fut  fuivie  d'une  ondée  de 
pluie  aflez  abondante ,  &  l'éclair  qui  la  pré- 
céda, fut  accompagné  d'une  efpèce  de  bruif> 
fement  ou  fifflement  qui  peut  être  comparé  à 
celui  d'une  fiifée  volante. 

Pierre  Hâté  y  que  je  continuois  d'interroger, 
in*a  annoncé  que  cet  événement  étoit  le  feuî 
qu'il  eût  obfervé  depuis  30  ans  qu'il  eft  em- 
ployé à  cette  fonâion ,  &  qu'un  de  (es  ca- 
marades, feu  François  Boutard  ^  qui  aimoit^ 
comme  lui  ^  à  confidérer  le  jeu  des  éclairs  ^ 
eut,  un  jour  qu'il  tonnoit,  l'une  des  faces  de 
fes  cheveux  brûlée ,  étant  à  la  fenêtre  qui 
avoifine  la  gouttière. 
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Ces  faits  extraordinaires  m^ont  engagé  à 
examiner  de  plus  près  la  conflruâion  de  ce 
conduâeur  éleârique  :  )*ai  remarqué  que  fa 
continuité  métallique  poiirroit  être  plus  par- 
faite ,  Si  que  pour  lui  donner  cet  avantage» 
la  dépenfe  feroit  très-modique  :  d'ailleurs,  il 
eft  maintenant  reconnu  en  phyfique  5  par  des 
preuves  non  équivoques ,  que  la  foudre  vient 
quelquefois  de  la  terre  ;  c*eft  pourquoi  il  con- 
viendroit  d*a}outer  à  ce  conduâeur  ce  qui 
lui  manque  pour  être  afcmiant  &  dtfcaidanu 

Les  réparations  qu'on  a  faites  de  temps 
en  temps  à  ce  beffroi ,  n'ont  jamais  eu  pour 
caufe  la  chute  du  tonnerre.  L'hiftoire  de  cet 
édifice  n'en  fait  aucune  mention.  Amoint  Dn^ 
Itmout  y  le  grand-pere  de  Pitm  Had^  qui  a 
été  gtuueur  pendant  54  ans ,  &  auquel  ce 
dernier  a  fuccédé',  a  dit  plufieurs  fois  que  le 
feu  du  ciel  n*étoit  jamais  tombé  fur  le  befiroi. 

Pour  comprendre  comment  cette  tour  a 
pu  être  préiervée  de  la  foudre ,  il  faut  ob- 
lerver  qu'elle  prend  fucceflivement  plufieurs 
formes  ;  qu'à  l'endroit  où  chaque  forme  chan- 
ge,  on  voit  une  gallerie  un  peu  faillante,  & 
dont  le  bas  eft^couvert  de  plomb;  que  d'une 
gallerie  à  une  autre  il  y  a  des  gouttières  du 
même  métal  »  pour  l'écoulement  des  eaux  de 
pluie  :  ce  qui  préfente  9  comme  il  eft  fiicile 
de  le  remarquer,  une  continuité  métallique 
depuis  le  haut  jufqu'au  bas  de  cette  tour.  Ce 
clocher  offre,  en  fortant  de  la  terre  ,  une 
)R>rme  quarrée  i  enfuite  il  devient  oâogone^ 
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delà  il  prend  la  figure  ronde  ;  &  puis  il  fe 
termine  par  une  couronne  à  jour ,  laquelle 
eft  furmontée  d'un  lion  f  qui  tient  une  gi- 
rouette armée  de  pointes  dorées  :  la  chambre 
du  gutucur  eft  immédiatement  au  deflbus  de 
cette  coiuronne  :  le  lion ,  qui  la  furmonte  »  eft 
de  bronze  ;  cet  animal ,  quoique  plus  grof^ 
qu*un  cheval 9  paroit,  du  bas  de  la  tour,  de 
la  grofleur  dun  chien  de  moyenne  taille;  ce 
lion  communique  métalliquement ,  non-feu- 
lement avec  les  barres  de  fer  qui  repofent 
fur  une  plombée ,  qui  eft  dans  Tintérieur  de 
la  couronne ,  mais  encore  avec  celles  qui  ea 
foûtiennent  la  partie  fupérieure  :  enfin,toutes 
ces  barres  font  arrangées  de  manière  qu'elles 
établirent  la  communication  la  plus  parfaite 
entre  le  lion  &  la  plombée;  elles  fe  réunifient 
à  un  gros  barreau  de  fer  qui  eft  implanté 
dans  le  milieu  de  la  couronne  ;  ce  barreau  en 
traverfe  le  fommet ,  &  entre  enfuite  dans  le 
corps  du  lion,  lequel  tourne  au  vent  comme 
une  girouette ,  lorfque  le  vent  eft  grand. 

Voici  maintenant  le  chemin  que  cet  édifice 
préfente  extérieurement  à  la  matière  fulmi<> 
nante  ou  éleârique.  Ce  fluide  pafle  des  pointes 
de  la  girouette  dans  une  pique  en  fer,  que 
le  lion ,  qui  eft  debout ,  tient  dans  fes  pattes 
de  devant  ;de-là  la  matière  éleârique  fe  rend» 
au  moyen  du  lion  &  des  barres  métalliques 
qui  le  foûtiennent  &  qui  font  fixées  au  plan- 
cher de  la  chambre  àaguetuuryiwt  la  plombée 
ou  natte  de  plomb  qui  fert  de  couverture  à 
cette  chambre;  de. cette  natte  de  plomb  elki 
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defcend  par  une  gouttière  dans  la  première 
gallerîe  fupérîeure;de  cette  première  galterie 
dans  la  féconde,  à  Taide  d'une  autre  gout<« 
tiere,  &  de  cette  féconde  dans  la  troiûeme^ 
encore  au  moyen  d'une  autre  gouttière.  LorT* 
que  la  matière  éleûrique  eft  parvenue  à  cette 
troifieme  gallerie^  qui  eill  la  première  infé- 
rieure 9  elle  trouve  une  quatrième  gouttière 
qui  la  conduit  dans  une  couche  de  terre  hu- 
mide, cette  quatrième  gouttière  s'enfonce 
profondément  dans  la  terre ,  &  décharge  fes 
eaux  dans  une  carrière  ou  dans  un  puits  qui 
eft  au  pied  des  fondations  de  la  tour.  Les 
nattes  de  plomb,  qui  recouvrent  les  trois 
galleries ,  ont  une  forme  différente  ;  la  pre- 
mière eft  quarrity  la  féconde  oSogont^  &  la 
troifieme  ronde.  Ainû,  ce  clocher  eft,  par 
l'effet  feul  du  hazard  ,  muni  d*un  paraton- 
nerre ,  &  cette  conftruâlon  accidentelle  réu« 
nit  certainement  toutes  les  conditions  recom- 
mandées par  les  phyficiens.  La  girouette ,  la 
{uque,  le  lion,  les  barres  de  fer ,  la  plombée, 
es  gouttières,  &  les  nattes  de  plomb  des 
galleries ,  fe  joignent  fans  interruption  ;  il  eft 
.vrai  que  le  contaâ  pourroit  être  plus  immé- 
diat; mais  ce  conduâeur  éleârique  ne  laiffe 
rien  à  defirer ,  lorfque  l'orage  eft  accompagné 
depluîe;  Ce  qui  arrive  le  plus  ordinairement. 
Une  circonftance  particulière  prouve  l'exif- 
tence  de  ce  paratonnerre. d'une  façon  bien 
convaincante.  Le  btffroij  outre  la  grande  quan- 
tité de  matière  métallique  qu'il  renferme  dans 
ion  £ein^  à  cau£e  de  l'horloge  »  des  cloches. 
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dtt  carillon  9  &c.  eft  affujetti  intérieurement 

Îar  quatre  grofTes  barres  de  fer  qui  touchent 
la  plombée  de  la  couronne ,  &  qui  defcen* 
dent  du  plancher  fupérieur  de  la  chambre  àv^ 
gutumr]\x(<\Vik\z.  féconde  gallerie  inférieure , 
ou  à  peu  près.  Ces  quatre  barres  de  fer  font 
diamétralement  oppofées  &  peu  dîftantes  de 
la  muraille  ;  elles  feroient  immanquablement 
(chacune  étant  en  quelque  forte  ifolée)  Toffice 
à'unéUSrometnyûce  clocher  n'offiroit  pasex^ 
térieurement  un  conduûeur  fatisfaifant;  elles 
accumuleroient  le  fluide  éleârique ,   &  eii^ 
donneroîent  des  fignes  :  cependant  les  guee^^ 
tmrs  y  interrogés  fur  ce  point,  m'ont  afliiré 
que  9  dans  les  temp$  d  orage  ^  ils  n'avoient  )a« 
mais  tiré  ni  ru  fortir  aucune  étincelle  de  ce* 
barres. 

s.  . 

Cette  defeription  de  la  tour  d^Arras,  &  les 
obfervations  premières ,  ont  déjà  été  inférée» 
dans  plufieurs  papiers  publics  ;  mais  j'ai  cra 
qu  il  étoit  nécefl'aire  de  les  rappeller  ici,  pour 
i^ire  mieux  fentir  l'importance  des  paraton* 
nerres,  &  répondra  à  quelques  objeâions  qui 
m'ont  été  faites. 

1^.  Le  beffroi  3e  thoteL  de  ville  £Arras  nejl 
fos  lefeul  clocher  qui  ait  été  depuis  Jon  e^fiencû 
prcferved^s  atttinte$  de  la  foudre. 

2^«  La  continuité  mitalUque  qui  y  règne  exté^ 
tieuremeni  depuis  U  haut  de  la  girouette  juftfues 
dans  la  terre  humide  y  offre  des  circuits  &  desjinuà'^ 
fités^  &  non  une  dircHion  propre  i  tranfiuitn  ii'^ 
tremeni  lejluide  éleSriaue^ 
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3«.  Lt  plomb  qui  compofc  ce  paratonnem ,"  ptntf 
ta  plus  grande  partit  »  efi  une  fuhftanu  infuffifama 
pour  donner  j  fans  fe  fondre^  unpaffage  à  la  ma^ 
iferefulminanu  :  cette  matière  préférant  le  fer  au 
plomb  9  doit  plutôt  s* élancer  dans  C intérieur  de  la 
toîtr  qui  efi  complètement  chargée  de  fer  ,  que  de 
circuler  autour  de  cet  édifice  dans  les  différentes 
gouttières  &  nattes  de  plomb  qui  s^y  rencontrent. 

Telles  font  les  principales  objeûions  qui 
m'ont  été  proposées  :  il  eft  facile  de  les  ré- 
foudre ;  &  pour  le  faire  avec  ordre ,  je  ré- 
pondrai féparément  à  chaque  queftion. 

Le  heffrd  ifArras  riefi  pas  le  feul  clocher  quaît 
refpeHé  la  foudre.  Cela  peut  être.  Mais  quel» 
font  les  autres  clochers  préferyés  du  tonnerre 
depuis  leur  exiftence  ?  On  ne  les  nomme  pas. 
.  Sont-ils  fitués  à  Arras  ou  ailleurs  ?  Voilà  ce 
qu'il  £iut  annoncer.  S'ils  font  fitués  à  Arras 
ou  dans  une  autre  ville  y  leur  élévation  l'em- 
porte ou  ne  remporte  pks  âir  celle  des  au- 
tres clochers.  Dans  ce  dernier  cas  ^  ceux-K:i 
fent  plus  expofés  ;  ils  pénétrent  plus  avant 
dans  la  fphere  d'aâivité  des  nuages,  &  cette 
circonilance  devient  un  préfervatif  pour  les 
clochers  les  moins  élevés.  Les  clochers  dont 
on  parle,  ont -ils  plus  d'élévation  que  tout 
autre  ?  Dans  ce  cas  ^  ils  doivent  encore  être 
défignés ,  afin  d'en  connoitre  la  conftruâton  ; 
elle  préfente  peut-être  le  même  phénomène 
que  celle  du  beffroi  d' Arras. 

Les  clochers  font-ils  fitués  à  la  campagne? 
Il  faut  faire  la  même  diftinâion.  Ou  ils  font 
jpkis  bat  ^  ou  ils  font  plus  hauts  que  lesclor 
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chers  ordinaires  :  dans  l'un  &  Tautre  cas  ^  il 
eft  poffible  qu'ils  foient  dominés  par  quelques 
monticules  plantés  d'arbres,  ou  par  quelques 
montagnes  élevées  qui  leur  fervent  de  pré- 
fervatifs  (  i);  il  eft  poffible  auffi  que  leur 


(  I  )  Depuis  la  leâure  de  ce  Mémoire  ,  M.  le  Prince 
dt  Gairu{in  a  publié  un  fait  (F.  le  Supplément  du  Journal 
de  Phyfique  pour  tjSi^  pag.  7/)  qui  confirme  mcnreil- 
leufement  cette  aiTertion.  Jamais  on  n'a  vu  le  tonnerre 
-tomber  (ur  la  ville  de  Spa ,  quoique  les  orages  y  foient 
fréquens  &  terribles ,  &  cette  immunité  eft  due  à  la  po» 
£tion  de  cette  ville,  qui  eft  fituée  entre  deux  montagnes. 

M.  l'abbé  Bertholon,  qui  a  traité  amplement  ce  fu)et 
dans  une  dîftertation  intitulée,  nouvelles  preuves  de  Peffi* 
tacite  des  paratonnerres  y  nous  dit  :  «  Rien  ne  paroit  mieux 
démontrer  V  efficacité  des  conduâeurs  artificiels  que  celle 
des  conduâeurs  naturels  qui  fe  trouvent  difperfés  dans 
divers  lieux ,  &  principalement  dans  une  grande  partie 
de  cette  province  (le  Languedoc);  je  veux  parler  des 
knontagnes  volcaniques,  des  laves  &  des  colonnes  de 
ba&hea  qui  fe  trouvent  prefque  autour  de  nous.  Ce  font 
divers  paratonnerres  que  la  nature  a  placés  pour  noua 
DTotéger  contre  les  éruptions  trop  fréquentes  de  la  foudre. 
Ces  bouches  de  feu  qui  n'aguere  vomîflbient  Içs  flammes 
&  les  foudres  terreftres,  qui,  par  les  fecouftes  qu'elles 
occafionnoient,  portoient  par-tout  le  ravage,  la  défola- 
tion&  la  mort;  ces  bouches  dé  feu  éteintes,  ne  lancent 

{>lus  le  tonnerre;  elles  le  reçoivent,  &  une  de  leurs 
bnÔions  femble  être  celle  d*abforber  la  foudre.  En  effet^ 
les  laves  qui  font  en  grande  partie  des  matières  à  demi 
vitrifiées ,  contiennent  des  matières  métalliques ,  telles 
que  le  fer. ....  Aux  environs  de  Brijfan^yxhs  d'Agde, 
eft  tkne  chaîne  de  montagnes  volcaniques  ;  M.  d'AIphonfe, 
chevalier  de  Saint  Lazare ,  a  fouvent  obfervé  la  foudre 
tomber  fur  ces  monts,  mais  jamais  dans  la  plaine  ou  bai&a 
qui  eft  au  milieu ,  4k  oU  eft  fitué  fon  /omidle.  •  •  •  • 
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conftniÛion  refTemble  i  celle  du  beffiroL  Ea-^ 
fin  y  Tobjeâion  que  Ton  fait  à  ce  fujet  me 
paroît  vague  &  frivole.  Il  eft  néceflaire  de 
nommer  le  clocher  dont  on  entend  parler  ^ 
^  de  dire  s'il  eft  fitué  en  ville  ou  à  la  cam- 
pagne ;  alors  je  ferai  une  réponfe  fatisfaifante, 
&  qui  aura  pour  ba(e  un  objet  connu. 

Qu'un  clocher  élevé  foit  un  préfervatif 
pour  ceux  qui  le  font  moins,  cela  ne  peut 
pas  être  révoqué  en  doute ,  puifque  les  clo- 
chers élevés  font  plus  fouvent  frappés  de  la 
foudre  que  tout  autre.  Mais  font -ils  armés 
d'un  conduâeur  éleârique  ou  paratonnerre  ; 
outre  qu'ils  préfervent ,  ils  font  eux-mêmes 
préfervés.  On  n'a  jamais  oui  dire  que  le  ton- 
nerre foit  tombé  fur  aucun  édifice  voifin  du 
beffroi  d'Ârras ,  à  trois  ou  quatre  cents  pas 
à  la  ronde.  Une  maifon  qui  eft  munie  d'une 
pareille  machine ,  devient  auffi  un  préfervatif 
pour  les  maifons  dont  elle  eft  environnée. 
C*eft  pourquoi  M.  Barbier  de  Tinan,  dans 
fon  /mémoire  fur  la  manière  d'armer  d'un  con- 
duâeur la  cathédrale  de  Strasbourg  &  fa  tour 
(Mémoire  qui  a  été  approuvé  le  12  mai  17S0 


Très  de  Gabion^  village  du  diocefe  de  Beziers,  oii  ft 
trouve  le  fameux  pétrole  »  font  quelques  collines  volca- 
niques ,  conftquemment  couvertes  d'une  grande  quantité 
de  laves  &  de  bafaltes  :  on  a  vu  plufieurs  fois  la  foudre 
tomber  fur  elles,  &  jamais  fur  le  village,*  au  moins  de 
mémoire  d'hommes,  «f 

M.  Bertholon  parle  encore  d'autres  &its  femblables» 
4ont  il  *  eft  afliiré. 

par 
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par  rAcadémie  des  Sciences  de  Paris),  s*ex* 
prime  ainfi  :  «  Indépendamment  du  degré  de 
fureté  que  le  conduôeur^  confiruit  de  la 
manière  que  je  lè  propofe ,  doit  procurer  à 
la  cathédrale ,  je  fuis  perfuadé  qu*il  contri- 
buera fort  à  garantir,  finon  entièrement, du 
moins  en  grande  partie  le  refte  de  la  ville  » 
des  effets  des  orages  qui  pourront  la  traver- 
ser. Des  points  élevés  à  une  fi  grande  hau- 
teur abforberont ,  de  très-loin  &  en  grande 
quantité ,  Téleâricité  des  nuages ,  qui ,  dé- 
pouillés de  leur  feu,  feront  hors  d'état  d'en 
lancer  fur  les  autres  bâtimens.  « 

Les  tours  élevées ,  munies  on  non  d*un 
paratonnerre ,  deviennent  donc  des  préfer- 
vatifs  pour  celles  qui  le  font  moins. 

'^  Paffons  à  une  autre  objeâion.  Lts  drcuiis 
&  Us  finuofiUs  q^^on  remarque  dans  la  continuité 
mitallique  du  beffroi  d'Arras  ,  forment  un  obJtacU 
au  libre  paffage  de  la  foudre. 

Cette  féconde  objeÔion  n^annonce  pas  de 
la  part  des  perfonnes  qui  Tout  propofée  fé- 
rieufement ,  des  connoiffances  bien  étendues 
dans  ta  marche  de  Téiedricité  ou  de  la  ma- 
tière fulminante.  Elles  ignorent,  félon  toute 
apparence,  non -feulement  les  expériences 
éleôriques  que  Ton  fait  journellement ,  mais 
encore  les  obfervations  auxquelles  la  chute 
du  tonnerre  a  plufieurs  fois  donné  lieu. 

Les  phyficiens,  à  Taide  de  leurs  expérien*. 
ces ,  font  circuler  le  fluide  éleârique  dans 
tous  les  endroits  de  leurs  cabinets,  &  même 
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au  dehors»  Cette  matière  eA ,  pour  ainfi  dire  i 
ibumire  à  leur  volonté;  ils  la  tranrportent  où 
ils  jugent  à  propos  j  &  à  des  diâances  très- 
éloigtiées ,  en  donnant  à  fa  marche  plufieurs 
finuofités.  Cette  matière  ^quoiquinvifible  na- 
tureUement,devient  fenfible  entre  leurs  mains: 
ils  la  font  éclater  de  mille  manières,  &  briller 
fous  des  figures  plus  ou  moins  agréables. 
Tantôt  le  feu  de  l'éleûricité  repréfente  une 
fleur  de  lys  ou  une  étoile ,  tantôt  c'eft  une 
pyramide  lumineufe  ou  un  bouquet,  tantôt 
plufieurs  lettres  ou  plufieurs  noms  »  &c.  Ce 
fpeâacle  divertifTant  délaffe  quelquefois  nos 
phyficiens  de  leurs  recherches  férieufes.  Ils 
interrompent  leurs  travaux  pour  fe  livrer  i 
ces  jeux  aufli  récréatifs  qu*innocens,  &  où 
la  matière  éleârique  ne  fuit  jamais  une  ligne 
droite. 

Etant  un  jour  mortifié ,  nous  dit  le  doâeur 
Franklin  dans  Cunt  dcfes  Uurtsfur  tiUSriciti  (l), 
de  n'avoir  pu  depuis  quelque  temps  rien  pro- 
duire pour  Tutilité  du  genre  humain ,  &  en- 
trant dans  la  faifon  des  chaleurs  pendant  lef- 
.  quelles  les  expériences  éleûriques  font  moins 
avantageufes,  nous  avons  pris  la  réfolution 
de  les  terminer  pour  cette  faifon ,  un  peu 
gaiement ,  par  une  partie  de  plaifir  fur  les 
.bords  de  la  rivière  qui  baigne  Tun  des  côtés 
de  Philadelphie,  &  dont  les  rives  font  ornées 
par  les  charmantes  demeures  des  principaux 


(i)  Lettre  j',  tom.  i,  pag.  194. 
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habitans  de  cette  colonie.  Nous  nous  propo- 
fons  d'allumer  les  efprits  des  deux  côtés  en 
fiiême  temps,  en  envoyant  une  étincelle  élec- 
trique dé  l'un  à  Tautre  rivage  à  travers  la 
rivière  ^  fans  autre  conducteur  que  Teau  : 
expérience  que  nous  avons  exécutée  depuis 
peu ,  au  grand  étonnement  de  plufietirs  fpec- 
tateurs.  Nous  tuerons  un  dindon  pour  notre 
diné  par  le  choc  éleârique  ;  il  fera  rôti  à  la 
broche  éleârique ,  devant  un  feu  allumé'  avec 
la  bouteille  éleârifée^  &  nous  boirons  les 
fantés  de  tous  les  fameux  éleâriciens  d'An- 
gleterre ,  de  Hollande ,  de  France  &  d'Aile* 
magne,  dans  des  tafTes  éleârifées,  au  bruit 
de  l'artillerie  d'une  batterie  éleârique. 
.  Cette  partie  de  plaifir ,  donnée  par  le  co- 
riphée  de  pos  favans  éleâriciens ,  nous  rap- 
pelle l'expérience  de  Leyde,où  plufieurs  per- 
sonnes, pour  recevoir  le  choc  éleârique  oa 
1^  coup  foudroyant  ^  fe  donnent  la  main  <8e 
forment  une  chaine  qui  prend  diverfes  direct 
tions  &  différentes  formes,  fuivant  le  nombre 
&  la  volonté  des  affiftans  :  chaine  que  la  ma- 
tière éleârique  parcourt  infailliblement^  puif- 
que  toutes  les  perfonnes  qui  la  compofent, 
reçoivent  en  même  temps  la  commotion. 

Il  en  eft  de  la  matière  flilminante  comme 
delà  matière  éleârique;  l'identité  qui  exifte 
entre  lune  &  l'autre ,  fe  manifefle  par  les 
mêmes  phénomènes.  On  fait  aâuellemen( 
avec  la  matière  fulminante  les  mêmes  expé- 
riences qu'avec  la  matière  éleârique.  Au  refte, 
je  pourrois  citer  cent  çx$mples  oii  le  ton- 
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nerre,  tombé  fur  nos  édifices ,  y  a  hit  pin* 
iteurs  circuits  en  fuivant  les  fils  de  fonnettes, 
les  gouttières  &  les  autres  fubfiances  coq-* 
duârices  auxquelles  il  s^efl  attaché.  Ces  hîtà 
font  trop  notoire^  pour  exiger  aucun  détail , 
&  )e  penfe  avoir  fuffiiamment  démontré  que 
la  forme  tortueufe  du  conduûeur  accidentel 
du  bffiroi  d*Arras  n*eft  pas  un  obûacle  au 
libre  paffage  de  la  foudre. 

Mais  ce  conàuSeur^  ajoute-t^on,  efi  tnplomh 
^  lieu  £éirt  in  fer  ;  la  matière  éleHriquc  ou  fiU^ 
^dnanu  paj/e  moins  libnmeni  dans  le  plomb  que 
dans  le  fer  &  le  cuivre  j  conjequtmment  elle  doit 
plutôt  fe  porur  dans  C  intérieur  de  la  tour  où  il  y 
a  une  grande  quantité  de  fer  &  de  cuivre  y  que  dans 
Us  gouttières  &  les  noues  de  plomb  qui  environ^ 
nent  cet  édifice. 

Cet  argument,  que  )'ai  prévenu  dans  une 
de  mes  deux  lettres ,  n'offre  rien  de  férieux. 
Je  conviens  que  le  plomb  eil  moins  bon  con- 
duâeur  éleârique  que  le  fer  &  le  cuivre  ;  mais 
j*obferve  en  même  temps  que  les  barres  de 
ter  &  de  cuivre  qui  fe  trouvent  dans  Tinté** 
rieur  du  beffroi ,  font  ifolées,  c*eft-à*dire» 
qu^elles  ne  communiquent  pas  avec  la  terre 
humide  ;  que  les  nattes  &  les  gouttières  de 
plomb  font  les  feules  qui  établiffent  cette 
communication  par  la  continuité  métallique 
qu'elles  préfentent  depuis  la  girouette,  ou  plu- 
tôt depuis  la  plombée  de  la  couronne  }ufques 
dans  les  foffes  ou  les  carrières  qui  font  au 
pied  des  fondations  de  la  tour.  Une  compa- 
raifon  va  rendre  ceci  plus  fen(ible«  Ce  n*eû 
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que  par  Tanalogie  &  les  rapports  que  nous 
arrivons  d'une  connoiflanee  à  une  autre. 

Il  n  eft  peut-être  perfonne  de  cette  àffem» 
blée  qui  n'ait  eu  la  curiofité  de  fe  faire  élec« 
trifer,  &  qui  ne  Te  fouvienne  que  pour  être 
éleâriféé,  elle  s*eft  placée  fur  un  gâteau  de 
poix-réfine  ou  fur  un  autre  ifoloir.  Elle  doit 
îe  rappeller  auffi  que  lorfqu'elle  étôit  fur 
rifoloir,  elle  tenoit  de  la  main  droite  le  con« 
duâeur  de  la  machine  éleârique^  &  qu'au 
moment  où  cette  machine  étoit  en  mouve>- 
ment ,  on  tiroit  des  étincelles  de  (ts  doigts 
ou  des  autres  parties  de  fon  cçrps»  Cet  effet 
n'avoir  lieu  que  parce  qu'elle  étoit  féparée 
de  la  terre  par  le  gâteau  de  poix-réfine.  Là 
matière  éleârique  s'accumiiloit  chez  elle  ^  & 
y  étoit  plus  abondante  que  dans  les  corps 

2ui  renrironnoient  ;  mais  ce  phénomène  ceflfe 
l'inftant  fi  la  perfonne  éleârifée  laifle  tom* 
ber  &  pendre  lur  le  plancher  une  chaîne  de 
fer  9  de  cuivre  ou  de  plomb  qu^elle  tient  dans 
la  main  gauche.  La  fnrabondance  de  matière 
éleârique  dont  elle  eft  pourvue ,  s'échappe 
auffi- tôt  dans  le  fein  de  la  terre  par  le  moyen 
de  cette  chaîne  qui  fait  l'office  d'un  canal  de 
décharge  y  &  qui  empêche  >  tant  qu'elle  refte 
dans  cette  fituation ,  que  la  perfonne ,  quoi* 
qu'ifolée,  puifle  être  éleârifée.  ^ 

Il  en  eft  de  même ,  du  beffiroi  de  la  ville 
d^Arras*  Les  barres  de  fer  &  celles  des  autres 
métaux  qui  font  dans  l'intérieur  de  cet  édifice, 
&  qui  joignent  immédiatement  ta  partie  fu« 
périeore  du  conduâeur^  ae  peuvent  »  quoi^ 
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«fu-ifolées  9  accumuler  la  matière  éleâriqne 
8c  être  frappées  du  tonnerre,  parce  que  les 
gouttières  &  les  nattes  de  plomb  extérieures 
oiFrent  à  la  matière  fulminante  un  canal  de 
décharge  qui  la  conduit  dans  le  fein  de  la 
ter^e ,  où  elle  tend  à  fe  mettre  en  équilibre. 
11  efl  certain  que ,  fans  cette  circonflance ,  le 
befiroi  d^^Arras  n'auroit  pas  échappé  û  long* 
temps  aux  ravages  de  la  foudre  ^  laquelle  y 
amanifefté  fon  paiTage  plus  d'une  foi& 

Le  plomb  eft  donc  une  fubftance  conduc- 
trice fuffifante  pour  préferver;  &  quoiqu'il  ne 
jouvfle  pas  de  cette  prérogative  à.  un  fi  haut 
degré  que  le  £er<,  néanmoins  il  fupplée  à  ce- 
lui-ci,-fur- tout  dans  le  cas  où  le  fer  eft  ifolé. 
Mais'fi  ce  dernier  métal  préfentoit  comme  le 
plomb  une  continuité  parfaite ,  il  eft  fur  que 
fa  matière  fulminante  (  en  fuppofant  qu'un 
édifice  fût  arniié  de  deux  conduâeurs  ^  dont 
Tun  feroit  en  plomb  &  l'autre  en  fer)  traver- 
ferûit  plutôt  le  dernier  que  le  premier. 
:  On  m^objeâe  encore  que  la  matière  fulim- 
'  nante  en  paffant  à  travers  le  plomb  doit  le  mettra 
m  fufion.  La  réponfe  à  cette  objeâion  n*eft 
pas'  plus  embarraflanté  que  toute  autre.  Il  me 
iera  facile  de  démontrer  que  la  crainte  qu*inf- 
pire  k.  ce  fujet  le  .paratonnerre  accidentel 'du 
beffroi  d'Arras  eft  mal  fondée.  En  effet ,  cet 
appareil  eft  compofé.de  nattes  &  de  lames  de 
plomb ,  dont  laiurface  a  beauco^up  d'étendue 
&  ttmr.fuffifante  épaifteur.  ;  ' 

-  ,»»  Et  à 'l'égard  du  cônduâèur,  nou;  dit  le 
doâeur  Franklfnr  4ax»  l*i^nc  ide  fes  -Jettres^ 
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^l)  quoiqu'il  faille  une  certaine  épaiffeur  pour 
conduire  une  grande  quantité  d'éleâricité  àc 
en  même  temps  conferver  fa  propre  fubftance 
ferme  &  réunie ,  &  qu'une  moindre  épaiiTeur, 
comme  par  exemple  un  très-petit  fil  d'archal, 
foit  détruite  par  Texplofion  ;  cependant  un 
petit  fil  auroit  fufiî  pour  conduire  ce  coup  de 
tonnerre  9  quoiqu'il  devienne  incapable  d'en 
conduire  un  fécond  ;  &  confidérent  Textrême 
rapidité  avec  laquelle  le  fluide  éleârique 
court  fans  explofion,  quand  il  y  a  un  paflfage 
libre  ou  une  communication  de  métal  par- 
fait ,  je  penferois  qu  une  grande  quantité  fe- 
roit  en  peu  de  temps  tirée  d'un  nuage  pour 
rétablir  fon  équilibre  avec  la  terre ,  par  le 
moyen  d'un  très-petit  fil  de  fer ,  &  par  con- 
séquent des  verges  épaifles  ne  paroiflent  pas 
fi  néceflaires.  o 

«c  Quoi  qu'il  en  foit,  comme  la  quantité  de 
tonnerre ,  déchargée  dans  un  coup ,  ne  peut 
pas  fe  bien  mefurer  y  &  qu'elle  eft  certaine- 
ment très-différente  en  différens  icoups ,  plus 
grande  dans  quelques-uns  que  dans  d'autres; 
&  comme  le  fer  (  le  meilleur  métal  pour  cet 
Yifage ,  étant  le  moins  propre  à  fe  fondre  ) 
cft  à  bon  marché ,  il  n'y  a  point  d'inconvé- 
nient d'avoir  un  plus  gros  canal  pour  con- 
duire un  coup  impétueux  :  car,  quoiqu'un 
§X  d'airchal  moyen  puiïïe  fufHre,  deux  ou  trois 
ne  peuvent  pas  nuire.  Le*  temps  &  des  ob* 


(  I  )  Lettre  12*.  tom.  2,  paig-^^35- 

S  iy 


Digitized  by 


Google 


l6t  A  €  A  D  £  M  I  s 

fervations  evaâes,  bien  comparées ,  îùdiqne* 
ront  à  la  fin  la  groffeur  Convenable  avec  une 
plus  grande  certitude.  ^ 

Ici  le  temps  8e  Tobiervation  nous  ont  bien 
convaincu  que  les  nattes  &  les  gouttières  de 
plomb  qui  forment  le  conduâeur  du  beffroi 
de  la  ville  d*Arras ,  font  à  labri  de  toute 
tritique  ;  qu^elles  ont  la  furface  &  Tépaifleur 
convenables ,  puifqu'elles  ont  fervi  depuis 
deux  fiecles  à  la  décharge  de  pl^fieurs  coups 
de  tonnerre. 

Au  refte  »  on  a  vu  plufieur^  fois  la  foudre 
defcendre  le  Ions  des  créneaux  &  des  gout- 
tières, fans  les  endommager,  c'eft-à-dire  fans 
les  fondre.  Une  remarque  de  cette  efpèce» 
ffiite  en  la  ville  de  Dijon ,  a  été  inférée  dans 
le  diâionnaire  encyclopédique  (  l  ) ,  par  M* 
de  Morveau ,  avocat  général  au  parlement  de 
cette  ville. 

>^J'ai  obfervé  moi-même  en  1773,  nou» 
dit-il ,  que  le  tonnerre  étoit  tombé  fur  le  faite 
d^une  maifon  à  Dijon ,  avoit  marqué  fa  route 
fur  un  des  côtés  du  toit,  en  brifant  &  dif-^ 
perfant  les  tuiles  ;  qu'il  avoit  fuivi  après  cela 
les  cheneaux  de  fer  blanc  dans  toute  leur  Ioik 
gueur,  fans  laifler  aucune  trace;  quil  étoit 
defcend^  de  même  paifiblement  le  long  dû 
corps  ou  tuyau  de  fer  blanc  ;  de  forte  que 
s'il  eût  été  porté  jufqu'à  la  terre  humide ,  la. 
matière  éleârique  fe  féroit  infailliblement 


(  1  )  Au  mot  ion/tenté 
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difperfée  faHs  bruit  :  mais  ce  tuyau  fe  ter« 
minoit  à  huit  pieds  au  deffus  du  niveau  de 
la  terre  ;  la  matière  accumulée  à  fon  extrê-* 
mité  fit  explofion  &  fillonna  profondément  le 
mur  9  fe  porta  fur  le  crampon  de  la  poulie 
d*un  puits  yoifin,  &  fuivit  après  cela  la  chaîne 
de  métal  jufqu'au  fond  de  Teaui  fans  faire  le 
moindre  dégât.  4< 

Cette  obiervation  ne  laifle  certainement 
rien  à  defirer  ;  elle  démontre  clairement  qu9 
les  cbeneaux  &  les  gouttières  font  d'une 
épaifleur  fuffifante  pour  tranfmettre^fansau* 
cune  fufion ,  une  décharge  éleârique  ou  fi)l« 
minante.  Si  les  gouttières  de  fer  blanc  »  qui 
font  revêtues  de  chaque  côté  d*une  très-mince 
couche  d'étain ,  n*ont  rien  i  appréhender  dans 
ce  cas;  à  plus  forte  raifon  les  gouttières  ei| 

Îlomb  qui  font  infiniment  plus  épaiffes.  Ceft 
cette  occafion  que  dans  une  lettre  du  doc? 
teur  Franklin  à  M.  Dalibart^  on  lit  ce  qui 
fuit  (  1  )•  • 

n  Je  vous  remercie  $  M»  9  de  m*avoir  fait 
part  de  la  relation  que  M.  de  Buffon  vous  a 
donnée  d*un  effet  de  la  foudre  tombée  à  Di« 
îon  :  en  revanche  y  permettez^moi  de  vous 
parler  d'un  événement,  de  la  même  forte  quç 
j'ai  vu  dernièrement.  « 

u  Etant  i  Newbury ,  dans  la  nouvelle  An*- 

Î;leterre ,  en  novembre  dernier,  on  me  montra 
'effet  de  la  foudre  fur  l'églife  qui  en  avoit 


(i)  Lettrt  i4\  tom.  2»  pag.  5tau 
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été  frappée  peu  de  mois  auparavant.  Le  cIok 
cher  étoit  une  tour  qnarrée  de  bois  ^  élevée 
de  70  pieds  depuis  le  fol  jufqu'à  Tendroit  où 
k  cloche  étoit  fufpendne;  au  deflus  s'élevoit 
une  pyramide ,  auffi  de  bois ,  haute  de  plus 
de  70  pieds  jufqu'à  la  girouette  ou  au  coq. 
Près  de  la  cloche  étoit  attaché  un  marteau 
de  fer  pour  frapper  les  heures;  du  haut  du 
manche  dèfcendoit  un  fil  d'archal  par  un  petit 
trou  de  foret  dans  le  plancher  au  deflus  du- 
quel étoit  la  cloche  9  &  de  même  au  travers 
d*un  fécond  plahchen  Sous  le  plafond  en 
plâtre  de  ce  fécond  plancher  &  très- près ^ 
couloit  horizontalement  le  fil  d'archal  )uf- 
qu'auprès  d'une  muraille  de  plâtre ,  le  long 
de  laquelle  il  dèfcendoit  à  l^orloge  qui  étoit 
20  pieds  au  deflbus  de  la  cloche.  Ce  fil  d'arr 
chai  n^étoit  pas  plus  gros  qu'un  lacet  ordi- 
naire: ^ 

4*  La  pyramide  fut  toute  mife  en  pièces 
par  la  foudre  y  &  les  éclats  en  furent  pouffes 
de  tous  les  côtés  fur  la  place  oh  Téglife  étoit 
bâtie ,  enforte  qu'il  ne  refta  rien  au  deffus  de 
la  cloche,  o 

•H  La  foudre  paffa  entre  le  marteau  8t  l'hor- 
loge,  dans  ce  fil  d'archal,  fans  offenfer  les 
planchers,  fans  y  produire  aucun  effet,  fi. ce 
n'eft  d^agrandir  iin  peu  les  trous  de  foret;  en- 
fin ,  fans  endommager  les  murailles  de  plâtre^ 
ni  aucune  partie  du  bâtiment  jufqu'à  Textrê- 
mité  de  ce  fil  d'archal ,  &  de  celui  du  pen- 
dule de  Thorlogè  :  ce  dernier  étoit  de  I4 
groffeur  d'une-plumc  d'oie,  o  \ 


Digitized  by 


Google 


DE    Dijon;  lySS.         16$ 

H  Depuis  rextrèmité  du  pendule  )ufqu*à  là 
terre  9  le  bâtiment  étoit  fendu  &  exceifive-* 
ment  endommagé  :  dés  pierres  avoient  été 
arrachées  des  fondemens  &  jetées  à  la  dif- 
tance  de  20  ou  30  pieds.  L'on  ne  put  re-** 
trouver  aucune  partie  du  petit  fil  d*archal  en 
queftion,  entre  Thorloge  &  le  marteau  9  iice 
n'eft  environ  deux  pouces  qui  pendoient  au 
manche  du  marteau ,  &  environ  autant  qui 
étoit  attaché  à  Thorloge  ;  le  refte  étant  fauté 
&  fes  particules  diffipées  en  fumée  &  en  par- 
ties invifibles ,  comme  il  arrive  à  la  poudre 
à  canon  à  l'approche  du  feu  ordinaire  :  oli 
voyoit  feulement  une  trace  noire  &  fale»  large 
de  3  ou  4  pouces ,  plus  obfcure  dans  le  mi- 
lieu, plus  foible  vers  le  bord  fur  le  plâtre  > 
le  long  du  plafond  fous  lequel  le  fil  d'archal 
paffoitj  &  de  haut  en  bas  du  mur.  Voilà , 
continue  M.  Franklin ,  les  effets  &  les  appa^ 
rences  fur  lefquels  je  ferai  le  peu  de  remar^* 
ques  qui  fuivent.  « 

a  Savoir  9  i^.  que  le  foudre  dans  fon  paf- 
fag|&  au  travers  d'un  bâtiment,  quittera  le  bois 
pour  pafler  dans  le  métal  autant  qu-elle  le 
pourra  »  &  ne  rentrera  pas  dans  le  bois  que 
le  conduûeur  de  métal  ne  finiffe.  J'ai  fait  la 
même  obfervation  dans  d'autresoccafions, 
par  rapport  aux  murailles  de  briques  ou  de 
pierres.  >» 

2^.  44  Que  la  quantité  de  matière  fulminante 
qui  paffa  au  travers  de  ce  clocher ,  doit  avoir 
été  bien  grande,  à  en  )uger  par  fes  effets  fur 
icetté  haute  p]rçamide  au  defius  de  la  cloche^ 


Digitized  by 


Google 


l66  ACADÉMIB 

8e  fur  toute  la  tour  quarrée ,  au  deflbus  de 
l'extrêmîté  du  pendule  de  Thorloge.  n 
3<^.  M  Que  quelque  grande  qu^ait  été  cette 

Suantité ,  elle  avoit  été  conduite  par  un  petk 
\t  d'archal  &  un  pendule  d*horloge,  fans  que 
le  bâtiment  ait  été  endommagé  le  long  de 
ces  fils.  « 

4^.  m  Que  la  verge  du  pendule  étant  d*nne 
grofleur  fiiffifante  »  conduifit  la  foudre ,  fans 
en  être  offenfée  ou  fondue ,  mais  que  le  petit 
fil  en  fiit  entièrement  détruit,  a 

5^  44  Que  quoique  le  |>etit  fil  ait  été  dé- 
truit ,  il  avoit  conduit  la  foudre  &  préfervé 
le  bâtiment,  a 

6*.  4i  Que  de  toutes  ces  circbnftances  it 
paroit  plus  que  probable ,  que  fi  un  petit  fil 
femblable  avoit  été  étendu  avant  Forage ,  de- 
puis  la  verge  de  la  girouette  jufqu'à  la  terre  » 
ce  coup  de  foudre  n*auroil  caufé  aucun  dom* 
mage  au  clocher ,  quoique  le  fil  même  eût 
été  détruit,  n 

Cette  obfervatîon,  analyfée  par  le  doâeur 
Franklin  9  contient  une  preuve  bien  évidente 
que  les  conduûeurs  éleûriques  n'exigent  pas 
une  épaifieur  extraordinaire  j^i)pour  remplir 


(  I  )  Un  fiût  récent  prouve  encore  ce  que  l'avance. 
u  DaltoffU  II  juin.  La  tour  de  notre  églife  ,fott  à  canfe 
et  £>n  élévation ,  foit  k  cauiê  de  la  nature  de  fon  toit 
qui  eft  de  fer  blanc  ,  a  fouvent  été  frappée  8c  endom^ 
magée.  du  tonnerre.  En  178 3, cette  même  tour, ûnfi  que 
toute  1  éeUfe  ,  ajraht  beaucoup  fouffert  d*ttn  orage  »  on  ^ 
#onftrui&'uae  efpice  de  paratonnerve^  qm  ge  confiftoK 


Digiti^ed  by 


Google 


DE     D  I  J  O  N  ^    ê;^93.  Ï6f 

parfaitement  les  fondions  auxquelles  ils  font 
deftinés ,  quoique ,  pour  plus  grande  fureté  ^ 
on  leur  donne  aâuellement  loà  12  lignes  de 
diamètre.  La  continuité  &  la  )onûion  métal* 
liques  paroiflent  des  conditit>ns  en  quelque 
forte  plus  eflentielles.  J'ai  fait  à  ce  fujet  plu« 
fieurs  remarques  fur  le  paratonnerre  du  beffroi 
d'Arras.  J'ai  dit,  dans  Tune  de  me^  lettres» 
que  fa  conâruâion  pourroit  être  plus  parfaite  ; 
&  que,  pour  la  rendre  telle,  la  dépenfe  fe« 
roit  très-modique.  J'ai  même  ajouté  que  ces 
mahines  ont  acquis  un  nouveau  degré  de  per- 
feâion ,  depuis  qu'il  eft  prouvé  en  phyfique 

3ue  la  foudre ,  au  lieu  de  defcendre  toujours 
es  nuages,  s'élève  quelquefois  de  la  terre* 
En  effet,  depuis  cette  découverte,  ces  ma« 
chines  ont  été  augmentées  d'une  pièce  qui 
les  rend  propr^es  a  fournir  un  pafiage  plus 


qu'en  un  fil  d*archal  de  la  groffeur  d'un  tujrau  de  plumet 
qu'on  avoit  difpofé  d'une  manière  convenable,  &  dont 
les  fVaSs  ne  montoient  pas  à  plus  de  14  florins.  Le  16 
du  mois  dernier,  jour  de  la  Fête-Dieu ,  fur  les  7  heure» 
du  foir  ,  il  fur  vint  un  orage  aflez  violent.  On  voulut  alors 
£ùre  l'épreuve  de  cette  méthode  il  fimple,  &  on  eut  la 
fatisfaâion  4'en  voir  tout  le  fuccès.  Un  éclat  du  ton* 
nerre  ayant  dçfcendujufqu'à  l'extrémité  des  fils  d'archal, 
conduits  iufqu'àj  ou  4  pieds  dans  la  terre, ne  produifit 
point  d'autre  eflet  que  de  marquer  ik  chute  fur  les  fils 
d'archal  par  quelques  étincelles  de  feu.  Ceft  à  un  ^« 
noine  de  Gurk  que  nous  avons  robligatton  de  la  décou» 
verte  de  cette  méthode  fi  funple  &  fi  peu  difpendîeufe 

Eour  mettre  un  bâtiment  à  l'abri  des  mauvais  effets  de 
i  foudre.  «  Extta'u  du  feuilles  de  Flandres ^n^.  99%P^g% 
44f  9  IV.  année  ^  du  mardi  12  juUtei  i^8s» 
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libre ,  non-feulement  à  la  foudre  defcejidante  i 
mais  encore  à  la  foudre  afcendante.  M.  Ber- 
tholon,  auteur  d'un  excellent  mémoire  fur 
cet  objet ,  mémoire  dont  tous  les  papiers  pu« 
blics  ont  parlé  dans  le  temps,  s'exprime  ainli 
dans  le  diâionnaire  encyclopédique ,  au  mot 
tonnent  afccndantj  oii  fe  trouve  l'extrait  de 
cet  ouvrage. 

o  Les  vérités  les  plus  frappantes,  nous  dit- 
il,  font  quelquefois  très-long-temps  ignorées; 
&  lorfqu'on  les  connoit ,  on  eft  furpris  qu'elles 
aient  été  cachées  pendant  une  longue  fuite 
de  fiecles.  Avant  que  j'eufle  prouvé  que  la 
foudre  s'élève  fou  vent  de  la  terrer,^  cette  afler- 
tion  n'étoit  regardée  par  les  phyficiens  que 
comme  une  idée  folle  £^  iinguliere ,  &  on  ne 
pouvoit  citer  que  des  obfervations  ifolées  ^ 
auxquelles  perfonne  ne  faifoit  attention.  J'eus 
occasion  de  lire ,  dans  une  des  plus  brillantes 
aflfemblées  y  dans  la  féance  publique  de  l'Aca- 
(démie  de  Montpellier ,  tenue  devant  les  dif- 
férens  ordres  des  états  généraux  de  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  un  mémoire  à  ce  fu)et; 
il  fut  reçu  du  public  avec  bonté  ,  &  je  ne 
puis  diffimuler  qu'il  fit  une  certaine  impreillon. 
Depuis  il  a  été  imprimé  plufieurs  fois,  &.les 
favans  les  plus  célèbres  l'ont  honoré  de  leurs 
fufFrages.  « 

En  effet ,  ce  mémoire  eft  appuyé  fur  une 
foule  de  faits  inconteftables  \  &  c'eft  moins 
pour  les  fortifier  que  pour  les  compléter  » 
que  j*ai  pris  le  parti  d'y  joindre  Tobfervatioa 
ftiivante.  EUe  eft  tirée  d'un  voyage  fait  par 
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M.  Legentîi,  de  rAcadémie  des  fciences  de 
Paris ,  daas  les  mers  des  Indes ,  par  ordre  dn 
Roi.  Un  journalifte  (i)  qui  rend  compte  de 
cet  ouvrage ,  dont  la  5  -.  partie  roule  fur  les 
ifles  de  France  &  de  Bourbon ,  rapporte  ainfi 
cette  obfervation.  >»  Nous  ne  paierons  pas 
»  fous  iilence  un  éclair  forti  de  terre  à  Tifle 
»»  de  Bourbon  :  prêtez  attention  à  ce  qu^en 
v^  dit  M.  LegentiL  Nous  étions  ailis  dans  la 
9>  gallerie  de  M.  llntendant,  en  facedujar- 
)»  din ,  admirant  tomber  la  pluie  la  plus  abon- 
I»  dante.  Nous  ne  pensons  à  rien  moins  qu*an 
n  tonnerre  qui  ne  s'étoit  point  fait  entendre. 
^  Nous  vîmes  tout-à-çoup,  à  15  ou  20  pas 
»  de  nous  9  derrière  le  pignon  de  la  maifon  9 
>»  une  lumière  qui  ne  venoit  point  du  nuage* 
>»  Elle,  parut  fubitement  comme  fi  Ton  eut 
»  mis  le  feu  à  un  canon  qui  aurôit  été  de- 
>»  vant  nous  à  la  même  diftance.  A  Tinftant 
H  nous  avons  entendu  un  coup  pareil  à  celui 
M  d'une  décharge  de  cinq  ou  fix  gros  canons, 
n  accompagné  d'un  tintement  confidérable» 
>»  tel  que  celui  que  font  plufieurs  bombes 
n  qui  fortent  à  la  fois  de  leurs  mortiers. 

n  Voir  réclair  &  entendre  le  coup  n'a  été 
»  qu  une  même  fenfation.  Les  deux  coups 
»  qui  furvinrent,  fuivirent  Téclair  de  quel- 
n  ques  fécondes.  Je  ne  dois  pas  omettre  un 
n  fait  frngulier  ;  c'efl  que  quatre  heures  en- 


(1)  Le  ridaâeur  des  Etrennes  d'AopUon  pour  1781^^ 
dans  fa  ootice  des  principaux  ou  yrages. 
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w  Tiron  après  le  coup ,  quoiqull  eût  bean* 
w  coup  plu,  en  nous  en  retournant ,  M.  le 
w  Comte  de  Rofi^ng &  moi,  &  paflant  i  côté 
»»  de  Tendroit  d'où  nous  avoir  paru  partir 
n  réclair  &  la  lumière ,  nous  fûmes  frappés 
»  par  une  odeur  de  foufre  très*fenfible.  Cette 
>»  odeur  étoit  d^autant  plus  à  remarquer,  que 
9  nous  n*y  penfions  en  aucune  fkçon,&  qu^elle 
s#  n'étoit  pas  venue  â  nous  après  le  coup  de 
M  tonnerre.  ^ 

C^eft  donc  une  vérité  maintenant  reconnue 
en  phyfique,  que  la  foudre  eft  quelquefois 
afcendante  :  conféquemment  il  sîanque  i 
Tappareil  dont  eft  armé  le  beffroi  d'Arras, 
la  pièce  qui  lui  eft  néceffaire  pour  parer 
avec  plus  de  facilité  à  cet  événement.  Ce 
conduâeur  a  pour  le  furplus  ce  qu  il  lui  faut 
pour  être  complet.  Il  a,  dans  ce  dernier  cas, 
donné  Ats  preuves  de  fon  efficacité;  &  toutes 
^es  objeâions  qui  m*ont  été  faites  à  fon  fu- 
jet ,  étant  pleinement  réfutées ,  ne  peuvent 
que  tourner  à  l'avantage  de  cette  découverte. 

Nota.  Depuis  la  rédaâion  de  ce  mémoire, 
on  m'a  fait  une  autre  objeâion  :  il  eft  vrai 
qu'elle  regarde  moins  le  conduâeur  éleâri- 
que  du  beffroi  d'Ârras  en  particulier ,  que 
tous  les  condttâeurs  en  général.  Cau  machùuf 
dit*on ,  peui  fc  déranger  avic  U  temps  ,  en  ptr* 
dam  fa  contiguïté  par  un  grand  veut ,  ou  par  qudr 
qù autre  caufe^  &  ce  dérangement  doit  expofer  à 
des  dangers  évidens^  cefi'à-dire^  à  des  explofions 
lateraUs.  ^    ' 
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.  S'avoue  que  cetévénetnent  peut  atoîr  lieu^ 
fi  Ton  n'a  pas  la  précaution  de  veiller  à  cett« 
armure  comme  aux  autres  parties  du  bâti' 
ment;'  c*eft  pourquoi  M.  Barbier  deTinan^ 
dans  fon  mémoire  ci-defius  cité ,  fur  le  con- 
duâeur  de  la  cathédrale  de  Strasbourg^  s'ex^* 
prime  en  ces  termes.  ^  11  fera  néceffaire  da 
m  faire  faire  tous  les  ans  la  viiite  du  conduc 
9  teur  dans  toutes  fes  parties ,  pour  s'afluretf 
^  que  fa  continuation  n'a  pas  été  interrom» 
w  pue»  11  feroit  bon  d'ordonner  que  cette 
^  vifite  fe  fit  tous  les  ans  dans  le  courant 
s»  de  mars,  par  les  architedes  &  maîtres^ 
ji  maçons  attachés  à  la  fabrique  ^  qui  en  ren* 
»  droient  compte  à  Tépoque  du  l^^  avrils 
9  (&  même  avant)  par  un  procès  ^verbal 
I»  détaillé  ,  qui  contiendroit  renonciation  ^ 
n  tant  des  parties  qui  feroient  trouvées  eii 
^  bon  état  9  que  de  celles  qui  auroient  befoiii 
$¥  de  réparations.  Celles-ci  feroient  auffi^tôt 
n  ordonnées  9  &  fe  termineroient  pendant  (on 
n  avant  )  le  mois  d'avril ,  de  manière  que  le 
w  conduâeur  pût  fe  trouver  dans  toute  foit 
n  intégrité  avant  la  faifon  des  orages*  Il  fera 
»  bon  auffi  d'ordonner  aux  gardes  de  la  cà* 
^  thédrale,  fi 9  pendant  le  temps  d'un  orage ^' 
I»  ils  apperçoivent  quelques  effets  fenfibles 
m  fur  quelques  parties  du  conduâeur ,  de 
9  Tobferver  avec  attention ,  &  d'en  rendre 
#>  compte  le  plus  promptement  &  le  plui 
#f  exaâement  qu'il  fera  poffible.  <« 

Toutes  ces  précautions  recommandées  pour 
le  conduÛeur  de  la  cathédrale  de  Strasbourg^ 
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peuvent 'être  remplies  facilement  par  les  per« 
fonnes  à  qui  on  confiera  la  garde  des  para-* 
tonnerres  élevés  fur  les  édifices  publics ,  & 
par  celles  qui  en  ont  fait  établir  fur  leurs 
maifons.  Celles-ci  oi^t  même  un  intérêt  par<» 
ticulier  de  ne  pas  les  négliger.  Au  refte ,  je 
penfe  que  les  explofions  latérales  doivent 
être  rarement  dangereufes,  à  moins  q^e  les 
parties  du  conduâeur  ne  laifient  entre  elles 
un  efpace  un  peu  confidérable.  L'a£Feâatioit 
de  la  matière  éleârique  à  fe  jeter  fur  les 
fubltancès  métalliques  par  préférence  à  toute 
antre ,  me  fait  croire  qu'elle  n'abandonne  les 
métaux,pour  fe  jeter  fur  la  pierre  ou  le  bois, 
que  lorfqu'il  y  a  entre  les  parties  métalliques 
des  intervalles  trop  grands  pour  qu'elle  puifle 
les  franchir  d'un  faut  :  alors  elle  entre  dans 
la  pierre  &  le  bois.  Mais  y  eft-elle  entrée , 
elle  en  fort  aufii-tôt  pour  revenir  au  conduc- 
teur  ou  aux  fubftances  métalliques.  Cette 
aiTertion  eft  démontrée  par  les  deux  exem- 
ples ci- devant  rapportés,  de  Dijon  &  de 
Nevbury.  Dans  le  premier ,  on  voit  que  le 
tonnerre  ou  la  matière  éleârique,  après  avoir 
abandonné  la  gouttière  de  fer  blanc  8e  fiUonné 
la  muraille ,  s'eft  porté  fur  le  crampon  de  la 
poulie  d'un  puits  voifin;  8e  dans  l'autre,  an 
remarque  qu'elle  a  quitté  le  bois  pour  fe  jeter 
fur  le  fil  d'archal  attaché  au  marteau  de  l'hor- 
loge. Ainfi ,  à  moins  que  l'intervalle  entre  les 
parties  du  conduâeur  ne  foit  un  peu  confi- 
dérable ,  il  paroit  que  l'explollon  latérale  ne 
peut  pas  être  dangereufe. 
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Conféquemment  les  foudures  qui  unifient 
les  nattes  &  les  gouttières  de  plomb  qui  coni' 
pofent  le  paratonnerre  du  befFroi  d'Arras^ 
peuvent  très-bien  ne  pas  remplir  parfaitement 
Tobjet  de  leur  deftination ,  &  laifler  entre  les 
nattes  &  les  gouttières  quelques  petits  inter^ 
valles  y  fans  que  ce  défaut  devienne  préjudi- 
ciable à  la  tour.  L'hiftoire  du  pafTé  eft  un 
grand  préjugé  pour  Tavenir.  D'ailleurs,comme 
on  fait  aâuellement  que  les  parties  de  cet 
édifice  préfentent  un  paratonnerre ,  cVft  une 
raifon  de  plus  pour  veiller  avec  attention  à 
leur  contiguïté.  Cette  befogne  n*eft  pas  diffi- 
cile i  remplir,  elle  n*exige  que  des  foins 
placés  à  propos  9  &  qui  peuvent  être  confiés 
a  un  ouvrier  de  médiocre  intelligence. 

M.  de  Sauffure  a  découvert  à  Genève  quel" 

5 rues  tours  &  quelques  édifices  publics  qui 
ont,  comme  le  beffroi  d'Ârras,  munis  d'un 
paratonnerre  accidentel,  &  qui  pour  cette 
raifon  ont  été  depuis  plufieurs  fiecles  refpeâés 
de  la  foudre,  quoique  plus  élevés  que  les 
autres  tours.  M.  Guyot  a  fait  la  même  re- 
marque à  Neufchatel.  Uéglife  principale  tCy 
a  jamais  reçu  la  moindre  atteinte,parce  qu'elle 
eft  auffi  armée  accidentellement  d'un  conduc- 
teur éleârique.  C'eft  ce  que  M.  le  Baron  dé 
Servieres  m'apprend  dans  une  de  fes  lettres 
du  12  juillet  1782. 

'  M  Le  beffroi  d*Arras ,  me  dit-il ,  n*eft  pas  lé 
)»  feul  clocher  qu'une  armure  accidentelle  ait 
I»  garanti  de  la  foudre  penAtnt  plufieurs  iie-9 
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H  clés.  Voici  deux  autres  ùits  très-frappans 

n  du  même  genre, 

M  fo.  Dans  une  brochure  de  neuf  pages  £a- 
M  4^.  que  M.  de  Sauflure  fit  imprimer  &  dif- 
n  tribuer  à  Genève  le  zi  novembre  1771 9 
p  fous  ce  titre  :  Expojition  abrégée  de  CutUiti 
p  des  conduHeurs  électriques;  mémoire  qui  avoit 
«>  pour  but  de  raffurer  les  perfonnes  effrayées 
^  de  réreâion  d\m  conduâeur  fur  la  maifon 
H  de  ce.phyiicien  ;  on  lit  (pag.  7  &  8  )  . .  • 
^  mais  que  diront  ceux  qui  s'effraient  de  mon 
M  tonduâeur^  &  qui  voudroient  le  faire  re- 
^  garder  comme  un  attentat  à  la  fureté  pu- 
•»  blique,  quand  ils  apprendront  que  peut* 
n  être  la  maifon  qu'ils  habitent,  fir  à  coup 
^  fur  plufieurs  édifices  publics  9  la  maifon  de 
jt  ville ,  les  tours  du  temple  de  St.  Pierre  en 
n  particulier  ^  font  armées  ^  depuis  bien  des 
5»  années,  de  véritables  conduâeurs;  car  je 
^  dirai  que  les  girouettes,  les  flèches,  les 
>»  pommeaux  qui  font  au  faite  de  ces  édifi- 
9  ces ,  font  au  fond  la  même  chofe ,  &  pro- 
n  duifent  les  mêmes  effets  que  la  pointe  qui 
^»  eft  au  fommet  de  mon  mât,  &  que  les 
^  tuyaux  qui  condùifent  les  eaux  depuis  les 
>»  égoûts  des  toits  jufqu'à  terre,  &  même 
»  fouvent  jufques  dans  des  canaux  fouter«» 
^  reins ,  tiennent  exaâement  la  place  du  fil 
>»  de  fer  qui  va  depuis  la  pointe  de  mon  mât 
5»  jufques  dans  le  baflin  du  jet  d'eau  de  la  ter- 
»#  raffe  ;  car  ces  tuyaux  de  métal ,  contigus 
H  aux  égoûts  qulMTont  auffi  de  métal ,  corn- 
I»  muni^ueiit  aux  commets  de  fer  blanc  qui 
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^  recouvrent  les  arêtes  des  toits.  Ces  corniers 
j»  touchent  le  pied  de  la  flèche  ^  de  la  gi«- 
9»  rouette  ou  du  pommeau  qui  couronnent 
9»  Tédifice  &  établiflent  ainfi  une  communi- 
9»  cation  ou  un  véritable  conduâeur  depuis 
»  les  nuées  jufqu  a  terre. 

«  Je  dirai  plus  encore  ;  je  fuis  perfuadé ,  & 
^  tout  phyficien  le  fera  comme  moi ,  que  c'eft 
9»  à  ces  conduôeurs  accidentels  que  les  tours 
o  de  notre  cathédrale  doivent  leur  conferva* 
M  tion)&  rheureufe  prérogative  dont  elles  ont 
9»  joui  de  n'avoir  pas  ^té  frappées  de  la  foudre 
H  depuis  plus  de  deux  fiecles.  En  eâfet,  fi  Ton 
^  examine  la  finguliere  pofition  de  ces  tours 
>>  qui  forment  rédifice  le  plus  exhauffé^fitué 
o  fur  le  terrein  le  plus  élevé ,  &  qui  domi«- 
9  nent  ainfi  de  toute  part  ât  à  une  grande 
>>  diftance  tous  les  objets  environnans ,  on 
y^  verra  bien  qu'il  faut  qu'il  y  ait  dans  la 
9  conftmâion  quelque  chofe  de  particulier 
if  qui  Tait  préfervée  de  la  foudre  (  i  ).  Le 


D  (i)  Je  fais  bien  que  les  tuyaux  de  plomb  ou  de  fer 
9  blanc  qui  conduifent  les  eaux  jufqu'a  terre,  ne  font 
91  pas  fort  anciens  ;  mais  la  tour  du  milieu  exifte  depuis 
»  près  àe,  deux  cents  ans ,  &  comme  elle  eft  toute  de 
9  bois,  elle  a  dû  toujours  être  comme  elle  eft  aujcur- 
»  d'hui,  couverte  de  fer  blanc  du  haut  en  bas.  On  dit 


7}  elle  &  la  faiioient  vaciller.  Or,  il  eft  aifé  de  com- 
»>  prendre  qu'un  volume  de  métal  auffi  confidérable  ,  a 
I»  dû  toujours  &irc  un  excellent  conduâeur,  ât  que  U 
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n  clocher  du  temple  de  St.  Germain  au 
f>  contraire  9  quoique  beaucoup  moins  élevé  ^ 
n  a  effuyé ,  depuis  moins  de  foixante  ans  , 
»  deux  coups  de  tonnerre;  Tunaucommen- 
>>  cément  de  ce  fiecle  ^  qui.  fendit  la  muraille 
ff  du  haut  en  bas  »  &  caufa  beaucoup  d'autres 
n  défordres  ;  Tautre  en  1764.  Or  y  je  prie 
»  qu'on  remarque  que  ce  clocher  n*a  aucun 
^  tuyau  qui  conduiie  les  eaux  depuis  le  toit 
M  juHiu  à  terre  »  &  n*a  par  conféquent  point 
n  de  conduâeur  qui  décharge  Téleâricité. 
»  Cet  écrit  de  M.  de  Saumure  (  continue 
H  M.  de  Servieres  )  eft  terminé  par  cette 

>»  phrafe  bien  remarquable Puis  donc  que 

Si  la  conftruâion  des  conduâeurs  eft  fondée 
>»  fur  les  principes  les  plus  certains  de  la  faine 
ff  phyfique ,  puifque  Texpérience  a  conftam- 
>>  ment  confirmé  leur  utilité;  puifque,  fi  Ton 
»  s'en  efFrayoit ,  il  faudroit  redouter  d'habiter 
»  toute  maifon  qui  a  une  girouette  ou  feule- 
I»  ment  une  flèche  ou  un  pommeau  de  mé- 
»  taty  j'efpere  qu'on  fe  défera  des  craintes 
M  que  Ton  avoît  conçues;  &  que,  bien  loin 
»  de  me  trouver  coupable  d'une  témérité 
»  condamnable ,  on  me  faiira  quelque  gré 
n  d'avoir  donné   l'exemple   d'une  pratique 


»  large  bafe  de  ce  conduâeur  cotnmuniqaant  avec  toutes 
pf  les  faîtières  &  tous  les  comiers  de  l'édifice  ,  a  pu  fort 
91  aifément  rencontrer  quelque  part  ,  dans  une  auffi 
3f  grande  étendue,  quelques  matières  qui  achèvent  la 
9»  communication ,  &  par  ob  fe  décharge  infenfiblement 
^  1  eleâricité  des  nuées,  n 
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^  utile  9  &qui  finira  fûrement,  comme  Fino- 
j»  culation  »  par  être  généralement  adoptée,  n 

zo.  n  Je  tiens  de  M.  Guyot  (  ajoute  M,  de  Ser* 
n  v/er«j),  qu'à  Neufchatel,  Téglife  principale 
f>  n*a  jamais  été/ulminecj  parce  que  cet  édifice 
M  eft  auffi  armé  accidcnulUnunu  A  cette  caufe  » 
n  félon  M.  Guyot ^  s'en  joint  une  autre;  fa- 
n  voir ,  le  conduSeur  invifibU ,  mais  pertnnt , 
^  formé  par  la  colonne  vaporcufc  qui  s'élève 
o  fans  cefle  de  la  furface  du  lac ,  S;  va  fe 
j»  perdre  dans  V athmofphcn.  Ctttt  idée,  que 
^  tous  les  principes  admis  confirment  5  fait 
n  beaucoup  d'honneur  à  la  fageffe  &  à  Tefprit 
»  obfervateur  de  M.  Guyou  «  . 

M.  Michatlis  ayant  fait  des  recherches  fur 
la  conftruâion  du  temple  des  juifs,  parce 
quil  étoit  étonné  de  ne  lire,  ni  dans  la  bible , 
ni  dans  Jofeph,  que  la  foudre  eût  jamais  tou- 
ché ce  bâtiment  qui  a  fubfifté  tant  de  fiecles, 
&  qui ,  indépendamment  de  fa  fituation ,  con- 
tenoit  outre  cela  beaucoup  de  métal  qui  au- 
roit  pu  attirer  les  orages ,  fit  part  de  fes  ob- 
servations à  M.  Lichtenberger ,  &  la  corref- 
pondance  de  ces  deux  favans  fur  cet  objet, 
-a  donné  lieu  à  plufieurs  lettres  inférées  dans 
le  journal  de  phyfique  de  1784  &  1785.  Voici 
ce  que  Ton  lit  dans  Tune  des  réponfes  de  M. 
Lichtenberger.  >»  L'opinion  que  vous  établifi'ez 
^  dans  votre  Atrni^i  poll-fcriptum ,  dit*ii  à  M. 
I»  Michaelis,  &  dont  vous  faites  fi  peu  de 
H  cas ,  parce  que  c'eft  la  vôtre ,  eft  certai- 
^  nement  celle  de  tous  les  connoifl*eurs.  La 
^  circonftaoce  que  vous  obfervez  touchant 
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p  la  donire  épaiffe  du  toit ,  des  mur%iUes  pa*^ 
ff  riétàles  &  des  gouttières ,  eft  une  certitude 
tf  que  le  temple  leur  devoit  fa  fureté  y  &  cette 
^  certitude  eft  au  moins  égale  à  ces  circonf* 
^  tances  :  même  les  pointes  de  fer  dorées  en 
»  liatfoH  avec  For  des  platines  du  toit  ^  ce- 
n  lui  ^  ci  communiquant  immédiatement  y  ou 
»  avec  l'or  des  murailles  pariétales  ^  ou  avec 
H  les  gouttières  qui  aboutiflbient  aux  citernes 
^  Si  y  verfoient  les  eaux  dans  les  orages , 
p  forment  enfemble  un  paratonnerre  û  par* 
^  fait  9  que  je  ne  dis  pas  trop ,  en  foutenant 

.  »  que  le  dixième  des  conduâeurs  établis  au* 
p  jourd'hui  ne  le  font  pas  autant;  par  la  raifoa 
i>  que  ceux  qui  les  établirent ,  manquent  or- 
»  dinairement,  ou  par  ignorance  9  ou  par  une 
»  économie  mal  entendue ,  quoiqu'ils  ne  foiv- 

•  >»  gent,en  les  conftruifant,  ni  à  Tornement, 
»  ni  k  l'éloi^nement  des  oifeaux  »  comme  au 
i>  temple  ^  mais  uniquedient  4  garantir  de  la 
I»  foudre* 

M  Les  gouttières  métalliques  forment  fou- 
n  vent  d'auffi  bons  conduâeurs  de  la  foudre 

.  ^  que  les  eaux  de  piuie  ^  &  elles  ont  quel- 
M  quefois  convaincu  des  perfonnes  incrédu^ 
p  les ,  de  Tutilité  des  paratonnerres.  Il  y  en 
>»  a  de  fréquens  exemples,  dont  Tun  des  plus 
»  mémorables  eft  coniigaé  dans  le  journal  de 
n  M.  Tabbé  Roiier,  du  mois  d'août  178Z,  lotf- 
>»  qu'une  terrible  foudre  fut  conduite  &  di- 
t>  rigée  par  une  gouttière  9  à  Breft«  h 

Ces  paratonnerres  accidentels  donneront 
lieu  ûiQS  dout^  aux  archîtede^.de  faire  des 
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réflexions  utiles  à  la  confervation  des  édifia 
ces  :  ils  auront  foin  d'armer  les  nouveaux  clo- 
chers &  d'employer  les  matières  métalliques 
qui  fe  rencontrent  dans  les  anciens ,  pour  en 
former,  au  moyen  de  quelques  jonûions  fuffi* 
fautes ,  des  conduâeurs  éleâriques. 


3 


ADDITION. 

AU  MÉMOIRE  PRÉCÉDENT. 
Par  m.  Ch aussi ERé 

JL  A  leâure  du  mémoire  de  M.  Buiflart  rap« 
pelle  naturellement  que  Dijon  eft  la  première 
ville  de  France  où  Ton  ait  élevé  des  conduc- 
teurs fur  des  édifices  publics ,  &  où  on  lés 
ait  vus  fi  multipliés  en  très-peu  de  temps  : 
c^eft  au  zèle  &  aux  foins  de  M.  de  Morveaa 
que  nous  devons  ces  avantages.  Toujours  en^ 
preflé  à  répandre  les  découvertes  utiles ,  à 
étendre  les  connoiflances ,  M«  de  Morveau 
publia  fucceffivement  »  dans  les  feuilles  pé- 
riodiques de  cette  ville,  des  remarques,  des 
obfervations  fur  Téleâricité,  fur  le  tonnerre. 
Après  avoir  ainfi  fàmiliarifé  fes  concitoyens 
avec  la  théorie ,  alors  peu  connue  des  con-' 
duâeurs  éleâriques ,  il  propofa  d'établir  des 
paratonnerres,  il  fe  chargea  des  détails  de  la 
jconftruâioni  fe$  proportions  iîirent  accueil? 
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lies  9  &  bientôt  les  conduôeurs  établis  daw 
notre  ville ,  donnèrent  lieu  à  quelques  ob- 
iervatiotts  intéressantes. 

Pour  faire  connoitre  l'époque  de  Tétablif- 
iement  de  nos  différens  conduâéurs ,  nous 
rapporterons  Textrait  d  une  lettre  que  M.  de 
Morveau  écrivoit ,  le  30  oâobre  1783 ,  à  M. 
le  chevalier  Landriani  ^  &  qui  fe  trouve  im« 
primée  en  italien  dans  l'ouvrage  intitulé ,  delt 
iuilita  dû  conduttori  dcurici  ^  &C.  pag.  ajj  6^ 

^  J'obferverai  d'abord  (dit  M.  de  Morveau) 
ML  que  M.  le  comte  de  Buffbn  fut  un  des  pre- 
0  miers  qui  éleva  une  barre  fulminante  fur 
p  fa  tour  à  Montbard  en  Bourgogne  ;  ce  n'é- 
^  toit  point  pour  préferver  l'édifice,  mais 
j»  pour  faire  des  observations  fur  Téleâricité 
»  athmofphérique  :  il  la  fit  enlever  dès  que 
I»  M.  Dalibard  eut  publié  les  obfervations 
n  qu'il  avoit  faites  avec  nn  femblable  inf- 
n  trument. 

o  Un  coup  de  tonnerre,  qui  fembla  écrire 
M  en  traits  de  feu  la  théorie  des  conduâeurs 
#»  fur  une  maifon  de  cette  ville ,  en  1773  ' 
^  acheva  de  me  convaincre  de  leur  utilité 
n  déjà  bien  annoncée  par  les  obfervations 
i^  faites  à  la  Caroline ,  &  publiées  par  le  doc* 
1^  teur  Francklin.  En  1776,  je  propofai  à  M. 
^  de  Bacqiiencourt ,  alors  intendant  de  Bour- 
M  gogne ,  de  placer  un  conduâeur  fur  l'hôtel 
»»  ^dont  l'Académie  avoit  fait  l'acquiûtion  :  il 
^  confentit  d'en  faire  les  frais ,  il  voulut  que 
p  )'^a  dixigeafle  la  conftruâion,  &  le  iS  mai 
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>  le  cottduâeur  fut  élevé •  Dani  le 

9$  courant  du  mois  d^août  de  la  même  amiée, 
n  )*en  plaçai  un  autre  fur  ma  propre  maifon; 
H  je  Tavois  ifolé ,  j'y  avois  ajouté  un  ca- 
I»  rillon  ;  &  en  Tobfervant  différentes  fois  dans 
9  des  temps  d*orage ,  je  remarquai  fenfible- 
I»  ment  fon  aâion  ;  quand  la  nuée  étoit  éloi- 
M  gnée  de  plus  de  600  toifes^  je  pouvois 
f>  annoncer  Téclair  avant  que  de  le  voir;  je 
If  publiai  alors  ces  obfervations  &  la  def- 
»  cription  de  ces  deux  conduâeurs  :  enfin  ^ 
>»  dans  la  même  année  9  M.  de'  Saify  me  pria 
^  d'en  faire  élever  un  à  fes  frais  iur  le  clo- 
»  cher  d'une  églife  de  cette  ville  ;  j'y  con- 
f^  fentis  volontiers ,  &  en  o^oins  de  1 5  jours 
n  le  paratonnerre  fut  placé  :  c'eft,  je  penfe^ 
n  la  première  églife  en  France  qui  ait  été 
H  armée  d'un  conduûeur ,  &  mife  fous  lat 
Vf  iauve-'garde  de  la  phyfique.  Je  publiai  auffi 
^  la  defcription  de  cette  machine.  Je  crois 
9  qu'à  cette  époque  il  n'y  avoit  encore  au- 
f^  cun  autre  conduâeur  dans  toute  la  France  , 
f^  du  moins  je  n'en  connoiflbis  aucun  ^  i  Tex*^ 
H  ception  de  celui  que  M.  de  Voltaire  avoit 
n  établi  à  Ferney ,  qui  fans  doute  étoit  dû 
n  au  voifinage  de  M.  de  Sauflure  ^  mais  qu'il 
M  n'avoit  ofé  placer  fur  fa  maifon,  ni  même 
M  à  une  certaine  proximité  ^  par  confidéra* 
M  tion ,  me  dit-il ,  pour  les  dames  qui  l'ha- 

n  bitoient  avec  lui 

n  En  1778 ,  j'en  ai  fait  élever  un  autre 
'^  fur  le  clocher  de  l'églife  collégiale  de  Bourg 
^  en  Breffe;  en  1779  ^  j'en  plaçai  également 
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^  un  autre  fur  Téglife  de  N.  D.  de  Brou; 
H  dans  la  même  province  ^  &  un  troifieme 
I»  fut  élevé  fur  la  maîfon  d'un  particulier. 

yf  Enfin,  me  trouvant ,  il  y  a  deux  ans  i 
È>  Montbardy  chez  M.  le  comte  de  Buffon,  il 
n  voulut  bien  s'en  repofer  fur  moi  pour  faire 
n  exécuter  celui  qu  il  avoit  réfolu  de  £iire 
pp  placer  fur  fa  maifon. 

»  Depuis  ce  temps  »  on  a  élevé  plufieurs 
n  autres  machines  femblables  à  Bourg ,  à  Se- 
H  mur  &  à  Dijon.  En  1781 ,  M.  Champy  fit 
H  armer  le  magafin  à  poudres  fuivant  le  plan 
n  qu'il  en  avoit  préfenté  à  l'Académie ,  & 
n  de  l'agrément  de  la  régie  des  poudres. 

yp  Tous  ces  différens  conduâeurs  ont  été 
t>  conftruits  fuivant  les  principes  que  )'ai  ex- 
H  pofés  dans  l'encyclopédie.  J'ai  foin  d'élever 
p  la  tige  autant  qu'il  eft  poffible;  je  la  fais 
fp  terminer  en  cinq  pointes  très-aiguës  d'ar- 
^  gent  ou  de  cuivre  doré;  je  pofe  des  barres 
H  de  gros  fer  le  long  des  murs;  je  réunis  ces 
H  barres  à  la  pointe,  par  le  mo^yen  d'une 
H  treffe  compofée  de  35  fils-de-fer.  Enfin, 
»  quand  la  barre  de  fer  eft  enfoncée  profon- 
fp  dément  dans  la  terre,  je  la  fais  environner 
^  de  pouffiere  de  charbon;  &  fi  je  ne  fuis  pas 
^  bien  afifuré  d'avoir  toujours  de  l'eau ,  je 
»  fais  divifer  l'extrémité  de  la  barre  en  plu- 
»»  fieurs  pointes  qui  s'étendent  dans  la  terre 
^  comme  autant  de  ramifications  j  &c.  &c.  ^ 

Depuis  la  date  de  cette  lettre ,  MM.  les 
Elus  généraux  de  I9  province»  par  une  dé; 
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lH>éràtioii  du  9  janvier  1784,  ont  fait  élever 
cinq  conduâeurs  métalliques  ou  paratonner* 
res  ;  favoir ,  un  fur  le  fommet  de  la  grande 
tour  quarrée  du  palais  du  Roi  y  tour  fort  an-- 
cienne ,  &  qui  maintenant  fert  d'obfervatoire 
à  Tacadémie  :  un  autre  fur  la  tour  de  Bar, 
faifant  partie  du  même  palais  :  un  troifieme 
fur  Tangle  nord-oueft  du  palais  des  états,  & 
les  deux  autres  fur  l'extrémité  de  chacune 
des  deux  ailes  de  ce  palais  donnant  fur  la 
place  royale.  Enfin ,  par  une  ^utre  délibé- 
ration du  27  janvier  1784 ,  MM.  les  Elus  gé- 
néraux des  états  de  Bourgogne  ont  fait  élever 
deux  autres  conduâeurs  fur  Thôtel  de  Tln- 
tendance« 

En  établiflant  ces  derniers  conduâeurs ,  on 
a  cherché  à  réunir  Tagréable  à  Futile  :  au 
lieu  de  terminer  la  tige  fupérieure  par  une 
feule  pointe ,  on  a  fait  un  faifleau  de  petites 
tiges  9  toutes  terminées  par  une  efpèce  de 
dard  aigu ,  dont  les  uns  font  dorés  y  les  au- 
tres argentés ,  &  toutes  recourbées  en  diffé- 
rens  fens,  tels  i  peu  près  que  les  anciens 
poètes  nous  repréfentent  les  carreaux  fou- 
droyans  dans  la  main  de  Jupiter.  Dans  To- 
tage  qui  arriva  le  17  mai  dernier  (  1786)  «fur 
les  neuf  heures  du  foir,  nous  vîmes  les  dif- 
férentes pointes  du.conduâeur  placé  fur  la 
tour  de  Fobfervatpire  ^  entourées  d'une  au- 
réole liimineufe  qui  s'étendoit  &  fiUonnoit  le 
long  de  la  trèfle  de  fil-de-fer,  &  fuivoit  ainfi 
la  route  que  lui  préfentoit  le  métal. 

Ce  jfait  tout  récent ,  qui  a  pu  être  obferv^ 
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par  plufieurs  perfonnes  de  la  ville ,  confirma 
bien  l'énergie  des  pointes  métalliques  &  Tuti- 
lité  des  cdndudeurs.  Leur  conftruâion  eft 
fimple  &  facile  ;  il  fuffit  d'élever  fuffifamment 
une  pointe,  métallique  pour  foutirer  la  ma-- 
tiere  éleârique  de  la  nuée  prête  à  faire  éclater 
le  tonnerre  ;  mais ,  pour  prévenir  toute  ex- 
plofion,  il  faut  qu'a  mefure  que  la  matière 
éleârique  eft  foutirée  du  nuage  par  la  pointe 
métallique ,  elle  foit  tranfmife  facilement  & 
fans  interruption  dans  le  fein  de  la  terre  ; 
c*eft  pour  cela  que  M.  de  Morveau  inûfte  fi 
cxpreflément  s  dans  la  lettre  que  nous  venons 
de  tranicrire,  &  dans  le  diâioanaixe  ency- 
clopédique, fur  ce  que  Textrêmité  de  la  barre 
condudrice  foit  placée  profondément  dans  la 
terre  ,  de  manière  à  communiquer  dans  uii 
puits  perdu  ,  ou  au  moins  dans  un  fol  tou- 
jours humide  »  toujours  capable  de  difléminer 
la  matière  éleôrique  qui  y  eft  apportée  par 
Textrêmité  du  conduâeur;  fans  ces  attentions 
on  rifqueroit  de  voir ,  dans  un  temps  d*orage 
où  rathmofphere  eft  fortement  chargée  de 
fluide  éleârique,  Texplofion  fe  former  à  Tex- 
trêmité  inférieure  du  conduâeur  ;circonftance 
qu#  Ton  a  déjà  obfervée  une  fois  en  Angle- 
terre, &  qui ,  aux  yeux  des  obfervateurs  inf- 
truits»  eft  une  nouvelle  preuve  de  l'efficacité 
des  conduâeurs. 

Dans  une  nuit  d'été  de  Tannée  dernière 
(  1785  )  qui  avoir  été  fort  orageufe ,  trois 
crampons  de  fer  qui  fervoient  à  nxer  la  barre 
defceadante  le  long  du  mur  de  Taîle  neuv$ 
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du  palais  du  Roi ,  furent  ébranlés  &  même 
tirés  de  leurs  joints ,  ce  qui  fut  remarqué  le 
lendemain  par  plufieurs  perfonnes.  Le  fieur 
Bonin.,  fondeur  mécanicien  ^  qui  avoit  été 
chargé  de  ces  ouvrages ,  &  qui  fut  appelle 
pour  replacer  ces  crampons  ,  aflurd  qu'ils 
avoient  été  chaflés  à  grands  coups  de  mar- 
teau :  en  les  voyant  aiiâ  tirés  de  leurs  joints, 
il  foupçonna,  &  cela  eft  très-vraifemblable , 
que  ce  fut  Teffet  d'une  décharge  coâfidérablt 
de  matière  fulminante  y  qui  ne  pouvant  s'é- 
couler  aiTez  promptement  dans  la  ligne  per- 
pendiculaire,  £t  des  explofions  partielles  à 
la  pointe  de  ces  crampons. 

Delà  on  peut  tirer  deux  conféquences  im- 

Î sortantes;  Tune,  que  ce  bâtiment  fut  vrai- 
ëmblablement  préfervé  de  Texplofion  en- 
tière par  Tappareil  conduôeur;  Tautre^  que 
la  barre  de  fer  de  cet  appareil  n'eft  point 
affez  prolongée  dans  la  terre.  En  effet  ^  on 
convient  que  de  tous  les  puits  de  décharge 
des  paratonnerres  élevés  fur  le  palais  du  Roi, 
c'eft  le  moins  profond;  qu'il  n'a  point  été 
vuidé  jufqu'à  l'eau;  &  que,  malgré  l'atten- 
tion qu'on  a  eue  de  terminer  la  barre  par 
{ilufieurs  branches  qui  s'enfoncent  encore  dans 
a  terre ,  on  n'eft  pas  affuré  d'avoir  atteint 
le  point  où  elle  eft  conftamment  humide. 

Un  coup  de  vent  ayant,  l'hiver  dernier, 

rompu  le  mât  qui  portoit  le  paratonnerre  de 

l'hôtel  de  l'Académie^  cette  compagnie,  fur 

•  la  propofition  qui  en  a  été  faite  par  M.  dq 
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MorveaU)  a  arrêté  de  le  rétablir  avecpoiAtë 
ifolée  9  pour  fervir  en  même  temps  a  Tob- 
fervation ,  &  il  s*eft  chargé  de  diriger  cette 
conilruâion. 


CONSIDÉRATIONS 

Sur  tkat  datai  de  rAfironomU, 
Par  m.  d£  Lalande^ 

X  OUTES  les  fciences  font  des  progrès  jour^ 
naliers ,  les  Académies  en  doivent  compte  au 
public  ;  &  )t  demande  la  permiffion  d^acquittet 
ici  ce  devoir,  en  préf entant  le  réfultat  de  ce 
qui  s*eft  fait  depuis  quelques  années  pont 
l'avancement  de  Taftronomie,  avec  Findica^ 
tion  de  ce  que  nous  avons  lieu  d'efpérer. 

Les  grandes  époques  de  Taftronomie  ont 
été  celles  d'Hipparque,  1 60  ans  avant  Jéfus- 
Chrift»  de  Copernic  en  M455  des  obferva- 
tions  de  Tycho-Brahé  à  la  nn  du  même  fiecle» 
ui  amenèrent  bientôt  la  découverte  des  loix 
e  Kepler,  dans  le  même  tem^s  que  celle  des 
lunettes  d'approche  ouvroit  i  Galilée  une 
nouvelle  carrière  d*obfervations. 

L'établiflement  de  l'Académie  des  fciences 
en  1666^  npus  procura  la  connoiflance  delà 
grandeur  de  la  terre,  de  Taccourciflement  du 

{pendule ,  du  micromètre,  de  l'application  des 
unettes  au  quart  de  cercle^  la  connoiiTance, 
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la  diftance  du  fôleil  &  des' planètes^  &c.  & 
des  réfraâions,  â-c.  enfin ,  la  découverte  de 
Tattradion  univerfelle,  publiée  par  Newton 
en  1687  9  donna  à  Taflronomie  une  nouvelle 
face,  &  Ta  portée  à  un  degré  de  perfeâion 
qu^on  n'auroit  jamais  ofé  efpérer. 

Mais  ce  fiecle  même  n'a  pas  été  ftérile 
pour  le  progrès  de  Taflronomie.  G'eft  en  170  J, 
que  HaUey  fit ,  pour  la  première  fois ,  la  pré- 
diâion  du  retour  d'une  comète  ,  que  nous 
avons  vu  paroître  en  1759;  c'eft  en  1728  que 
Bradley  fit  la  découverte  furprenante  de 
Taberration  des  étoiles;  en  1736, les  voyages 
faits  pour  la  mefure  de  la  terre  ont  conftaté 
fon  applatiflement ;  enfin,  les  voyages  faits 
pour  les  pafiages  de  Vénus  en  176 1  &  1769,' 
nous  ont  fait  connoitre  avec  la  plus  grande 
exaâitude  les  diftances  &  les  grandeurs  d^ 
toutes  les  planètes. 

Tant  de  chofes  curieufefS  fembloient  laifier 
peu  d'efpérancè  aux*  afironomes  aâuels  pour 
de  nouvelles  découvertes  ;  cependant  nous 
avons  vu i  il  y  a  quatre  ans,  s'ouvrir  un  nou- 
veau ciel  pour  nous ,  &  ce  n'eft  pas  mêtne  à 
un  aflronome  que  nous  en  avons  l'obligation. 
M.  Herfchel,  allemand,  né  en  1738,  tranf- 
porté  dans  la  foule  d'un  ré^ment  banovrieii 
jufqu'en  Angleterre ,  n'avoit  pas  encore  ap- 
perçu  que  Timpulfion  de  la  nature  le  deftinoit 
à  toute  autre  chofe.  Son  vol  n'avoit  rien  de 
hardi;  il  montroit  la  mufique  au  fond  d'une 
province  ,  mais  il  y  tournoit  des  verres  de 
lunettes  &  pofiflbit  des  miroirs.  Une  pàtienci) 
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&  iirve  adreffe  qui  rarement  font  réunies  i 
mais  qui  appartiennent  fpécialement  à  la  na-- 
tion  allem,aade ,  confpirerent  i  lui  procurer 
des  fuccès  ;^il  en  fut  enchanté ,  fon  courage 
s^anlma ,  il  parvint  à  faire  un  télefcppe  qui 
groffiffoit  zocx^  fois  les  objets;  c'étoit  déjà 
quatre  fois  plus  que  les  meilleurs  télefcopes 
de  Shprt,  En  parcourant  avidement  le  ciel 
avec  ce  nouvel  inftrnment ,  il  voit  Tunivers 
s'agrandir  pour  lui  9  &  préfenter  un  fpeâacle 
nouveau.  44000  étoiles  qu'il  diftingua  dans 
un  efpacé  de  quelques  degrés ,  femblent  en 
indiquer  à  proportion  75  millions  dans  tout 
le  ciel  9  &  donnent  lieu  de  fuppofer  encore 
par  delà  tout  ce  que  Timagination  des  hom- 
tnes  peut  embrafler  dans  Tinfinité  ou  du  moins 
dans  rimmenfité  de  Tunivers. 
^^  M.  Herfchel  ne  fongeoit   qu'à  confidérer 
cette  multitude  furprenante  de  petits  objets  ^ 
lorfque»  le  13  avril  178 1 ,  il  tomba  fur  les 
pieds  des  gémeaux  ;  il  y  remarqua  un  petit 
aftre  qui  ne  reflembloit  pas  parfaitement  amt 
autres ,  &  qui  par-là  même  attira  fon  atten- 
tion.  Quoiqu'à  peu  près  femblable  à  une 
étoile  de  6*.  à  7*.  grandeur,  il  fembloit  avoir 
une  lumière  plus  tranquille,  moins  étince- 
lante.  M.  Herfchel  y  revint  le  lendemain,  &  il 
vit  avec  étonnement  que  ce  petit  point  lu- 
mineux a  voit  changé  de  place.  Peu  de  jours 
fuffirent  pour  s'en  aflurer,  &  il  en  donna  avis 
aux  agronomes ,  qui  n*ont  ceffé  de  s*en  oc- 
cuper depuis  trois  ans  :  on  eft  déjà  parvenu 
^  décerminer  toutes  les  circonftances  de  fon 
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mouvement  ;  plufîeurs  aftronomes  en  ont 
dooné  des  tables ,  &  les  obferyations  de  ce 
mois -ci  s'accordent  parfaitement  avec  ces 
calculs.  Voilà  donc  une  iixieme  planète  à 
ajouter  aux  cinq  planètes  principales  que 
nous  connoiffions  :  Mercure  ,  Vénus  ,  Mars  ^ 
Jupiter  &  Saturne. 

Par  un  heureux  hazard,  cette  planète  de 
Herfchel  fe  trouve  avoir  été  obfervée  par 
Mayerle  15  feptembre  17569  &  par  Flamfteed 
le  23  décembre  1690;  ils  Tont  marquée  comme 
une  étoile  de  6^.  grandeur  ^  qui  par  confé-p 
quent  ne  fe  retrouve  plus  aux  endroits  où  ils 
Tavoient  indiquée,  Tun  dans  les  poiubns^^ 
Tautre  dans  le  taureau;  &  ces  deux  obfer-*- 
vations,  déjà  anciennes,  nous  ont  fait  con- 
noitre  que  la  révolution  de  cette  planète  fe 
fait  en  83  ans,  &  que  fa  diftance  eft  19  fois 
celle  du  (oleil ,  ou  650  millions  de  lieues  ;  mais 
on  la  diftingue  à  peine  à  la  vue  fimple. 

M.  Herfchel  eft  parvenu  à  faire  groflir  fou 
télefcope  6000  fois^  &  dès-lors  il  a  vu  des 
chofes  qu'oji  ne  pouvoit  foupçonner  avec  nos 
télefcopes  qui  groifiiToient  3  à  400  fois.  U^ 
m'écrtvoit^  au  mois  de  juin,  qu'il  avoit  ob- 
fervé  1^50  nébuleufes;  ce  font  des  blancheurs 
qu'on  appercevoit  avec  les  lunettes ,  &  qui 
paroiffent  comme  la  voie  laâée  à  la  vue  fim* 
pie.  On  en  avoit  obfervé  jufqu'ici  103  de- 
puis un  iiecle;  mais  toutes  celles-là  vues  dans 
le  télefcope  de  20  pieds  de  M.  Herfchel ,  ne 
font  que  des  amas  d'une  multitude  de  petites 
étoiles.  Les  nébuleufes  qu'il  apperçoit  aâuel^ 
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lement,  font  invifibles  dans  nos  lunettes  or^ 
dinaires;  il  en  voit  même  quelques-unes  d*ane 
efpece  bien  finguliere,  il  les  appelle  nébu- 
leufes  planétaires ,  parce  qu*elles  pr^fentent 
un  difque  bien  terminé  comme  les  planètes, 
d'une  lumière  uniforme  &  pâle  9  mais  dont  la 
nature  nous  eft  encore  inconnue. 

S'il  parvient  à  faire  un  télefcope  de  40 
pieds  de  long  &  de  4  de  diamètre  ^  dont  il 
s'occupe  aâuellement ,  nous  verrons  «^ouvrir 
un  nouveau  champ  d'obfervationis  &  de  dé- 
couvertes dans  le  ciel  étoile. 

M.  Herfchel  m'écrit  qu'il  a  vu  auffi  dans 
la  lune  deux  pics  ou  efpèces  de  montagnes, 
qui  fe  font  pour  ainfi  dire  formées  fous  tes 
yeux  :  il  y  a  dans  les  environs  certains  cou- 
rans  femblables  A  ces  torrens  de  laves  qui 
coulent  du  Vefuve  dans  fes  grandes  éruptions. 
Enfin ,  cette  obfervation  lui  a  été  con^rmée 
par  une  éruption  très-vifible  dans  fon  télef- 
cope de  9  pieds;  c'eft  un  feu  ou  une  lumière 
femblable  a  celle  d'une  étoile  de  4^*  grandeur, 
que  l'on  regarderoit  à  la  vue  fimple  ,  &  qui 
s^eft  fait  voir  dans  la  partie  oburure  de  la 
lune  :  cela  peut  fervir  à  expliquer  Tobfer- 
vation  de  M.  d'UUoa ,  qui ,  dans  Téclipfe  to- 
tale de^  1783  ,  vit  au  milieu  de  la  lune  un 
point  lumineux ,  &  jugea  que  c'étoit  un  trou 
de  la  lune. 

Les  lunettes  achromatiques ,  imaginées  par 
Euler  &par  Dollond  vers  1758  ,  fe  perfec- 
tionnent auffi.  M.  Bofcovich ,  exjéfuite  ,  un 
des  plus  grands  géomètres  de  notre  iiecle^ 
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Vient  de  faire  imprimer  à  Bafiano  près  de 
Venife,  cinq  volume*  in- 4^.  de  mémoires 
mathématiques  ^  dont  une  grande  partie  eft 
employée  a  des  calculs  pour  les  dimenûons 
de  ces  lunettes. 

La  perfeâion  des  inftrumens  à  divifer  fait 
également  des  progrès.  M.  Ramfden  en  An«- 
gleterre ,  M.  Meignié  à  Paris ,  ont  hit  des 
machines  à  divifer ,  dans  lefquelles  on  ne 
commet  pas  une  erreur  d'un  100^.  de  ligne. 
Le  quart  de  cercle  de  9  pieds  de  rayon ,  au- 
quel M.  Meignié  travaille  aâuellement  pour 
lobfervatoire  royal  »  fera  fondu  tout  d'une 
pièce  ;  il  fera  drefTé  fur  un  marbre  qu'on  a 
préparé  pour  cet  e£fet,  &  uni  avec  de  grandes 
règles  d'acier  polies  l'une  fur  l'autre  comme 
les  glaces ,  pour  éviter  la  moindre  erreur.  Il 
fera  diyifé  en  place  ^  8t  vérifié  avec  des  inf- 
trumens de  l'invention  de  M.  Meignié  ^ 
avec  lefquels  on  peut  s'aflurer  d'xine  féconde. 
Nous  pouvons  ici  nous  applaudir  d'avance  ^ 
de  ce  que  le  plus  grand  &  le  meilleur  inftru- 
ment  d'aftronomie  fera  l'ouvrage  d'un  com-  . 
patriote  &  d'un  confrère  auquel  tous  les  af- 
tronomes  de  l'Europe  feront  obligés  d'avoir 
recours  à  l'avenir  pour  fe  procurer  d'excel- 
lens  inftrumens. 

Les  tables  aftronomiques  qui  nous  fervent 
à  calculer  &  à  prédire  les  fituations  des  pla-» 
netes ,  font  le  réfultat  de  tous  les  travaux 
des  aftronomes ,  &  la  précifion  de  ces  tables 
peut  fervir  à  apprécier  nos  fuccès.  L'erreur 


Digitized  by 


Google 


29<  XCÀDÊMIE 

de  nos  tables  ne  va  plus  guère  qu'à  uhe  detnir 
minute  pour  le  foieil,  à  une  minute  pour  la 
lune ,  pour  mercure  &  pour  Ténus ,  à  deux 
minutes  pour  mars ,  à  quatre  pour  Jupiter , 
&  à  douze  pour  faturne.  On  peut  fe  faire 
une  idée  de  la  valeur  de  ces  quantités ,  en 
les  rapportant  à  la  largeur  apparente  du  fo« 
leil  &  de  la  lune,  qui  eft  d'environ  30  mi- 
nutes à  la  vue  fimple.  Cette  inégalité  de 
faturne  vient  en  partie  du  dérangement  qu'y 
caufe  Tattraâion  de  Jupiter;  mais  )*ai  reconnu 
dans  fon  mouvement  y  depuis  trente  ans,  un 
dérangement  fenfible»  dont  la  caufe  eft  en- 
core inconnue. 

.  La  théorie  de  Fattraâion ,  employée  par 
le  célèbre  Euler,  &  enfuite  par  Clairaut  & 
d'Alembert ,  nous  a  procuré  la  connoiffance 
des  petites  inégalités'  de  la  lune  &  des  pla- 
nètes, que  les  obfervations  n'auroient  pu  nous 
faire  appercevoir,  fur-tout  de  Tinégalité  du 
mouvement  de  la  terre ,  dont  il  eft  indifpen- 
fable  de  tenir  compte  dans  nos  calculs. 

Uaftronomie  des  fatellites  de  )upiter,  que 
M.  "Wargentin  &  M.  Maraldi  avoient  cultivée 
pendant  40  ans  avec  autant  de  courage  que 
de  fuccès,  exigera  encore  des  obfervations 
fuivies.  Le  premier  vient  de  mourir;  le  fé- 
cond eft  retiré  à  Prinaldo  »  oii  fon  âge  ne 
nous  permet  plus  de  compter  fur  fes  travaux* 
Cependant  les  inégalités  du  3^.  fatellite  font 
encore  très -mal  connues^  &  les  erreurs  de 
nos  tables  vont  jufqu'à  4  ou  5  minutes  de 
temps.  Ces  inégalités  viennent  des  attrapions 
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du  premier  5  du  fécond  &  du  quatrième  fa- 
tellites  ;  mais  la  théorie  de  rattradion  &  les 
observations  même  n'ont  encore  pu  fuffire 
pour  démêler  ces  équations  &  en  féparer  les 
valeurs  :  au  refte ,  l'on  continue  à  Tobferva- 
toire  royal  à  obferver  les  fatellites  de  Jupi- 
ter y  fans  interruption  ,  &  Ton  y  trouvera 
bientôt  une  matière  à  de  nouvelles  recherches. 

Le  catalogue  général  de^  étoiles  eft  une 
des  chofes  les  plus  efTentielles  à  Taflronomie. 
Celui  de  Flamfteed ,  fait  il  y  a  près  de  IQO 
ans,  contient  environ  5000  étoiles;  mais  il 
eft  trop  ancien  pour  qu'on  puiffe  aujourd'hui 
s'en  fervir  avec  fureté.  Ceux  de  la  Caille  & 
Mayer.qui  font  modernes,  contiennent  feu* 
lement  les  étoiles  auftrales  &  les  étoiles  zo- 
diacales. Il  refte  à  obferver  les  étoiles  bo* 
réaies  ,  &  M.  Dagelet  Ta  entrepris  à  l'école 
militaire,  avec  un  courage  &  une  affiduité 
incroyables  ;  il  avoit  déjà  obfervé  4000  étoi- 
les ,  quand  un  grand  voyage ,  dont  je  vais 
bientôt  parler ,  l'a  arraché  malgré  lui  à  cette 
importante  entreptife. 

Les  variations  de  fituation  d'étoiles  offrent 
encore  un  vafte  champ  d'obfervations  &  de 
découvertes  à  faire.  Il  eft  prouvé  qu'Arâurus, 
cette  belle  >  étoile  qui  eft  pour  ainfi  dire  au 
bout  de  la  queue  de  la  grande  ourfe,  change 
de  4  minutes  par  ûecle  ;  ainii  elle  eft  déplacée 
au  moins  de  80  mille  lieues  par  année.  On  a 
déjà  remarqué  de  femblables  déplacemens 
dans  beaucoup  d'étoiles  ;  mais ,  pour  les  con- 
noitre  tous  ^  il  faudroit  avoir  obfervé  toutes 
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les  étoiles  chacune  plufieurs  fois,  à  de  grands 
intervalles  de  temps ,  &  c'eft  de  quoi  nous 
fommes  encore  fort  éloignés. 

Lçs  changemens  de  lumière  qui  arrivent 
'dans  les  étoiles,  font  un  objet  d'obferva- 
tions  qui  eft  bien  plus  à  la  portée  de  tous 
les  amateurs.  S'il  y  avoit,  par  exemple ,  dans 
les  cloîtres  des  perfonnes  auffi  curieufes  que 
rétoit  le  P.  Anthelme ,  Chartreux  de  Dijoa 
au  commencement  du  fiecle  ^  on  connoi- 
troit  bientôt  un  grand  nombre  de  ces  étoiles 
changeantes.  Un  gentilhomme  d'Yorc  nommé- 
M.  Goodrike,  qui  eft  fourd  &  muet,  en  a 
déjà  remarqué  quelques-unes:  par  exemple  , 
rétoile  appellée  Algol ,  ou  tête  de  Médufe^ 
diminue  tous  les  trois  jours,  au  point  qu'au 
lieu  d'être  de  la  féconde  grandeur  ^elle  eu.  à 
peine  de  la  quatrième.  Je  Tai  vue  dans  cet 
état  le  17  juin  ,  à  deux  heures  du  matin  ^ 
étant  à  Ancy-le-Franc.  Hier  20  août,  à  10 
heures  du  foir,  chacun  auroit  pu  remarquer 
cette  diminution  de  lumière ,  û  le  mauvais 
temps  ne  Teût  empêché  ,  &  on  la  verra  le 
9  feptembre  à  1 1  7  du  foir. 

J'ai  même  appris ,  il  y  a  huit  jours ,  que 
M.  Goodrike  a  obfervé  des  changemens  pa- 
reils dans  rétoile  de  Cephée.  Quelles  éton- 
nantes révolutions  ne  faut-il  pas  dans  la  na- 
ture pour  que  des  globes  de  feu ,  qui  ont 
probablement  un  million  de  lieues  de  circon- 
férence ,  perdent  ainfi  leur  lumière  pour  la 
recouvrer  dans  quelques  heures.  Cela  eft 
également  incompréheniible  y  foit  qu'on  fup- 
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pofe  qu'il  y  ait  un  mouvement  de  rotation  & 
un  côté  moins  lumineux  que  Tautre,  ou  qu'on 
admette  une  grande  planète  qui  tourne  au- 
tour de  rétoile  &  qui  en  cache  une  partie  à 
nos  yeux. 

Des  obfervations  fuivies  fur  les  taches  du 
Ibleil  9  m'ont  fait  reconnoitre  que  ces  taches 
ie  forment  en  des  points  déterminés  du  globe 
iblaire;  enforte  qu'après  avoir  difparu  fou- 
vent  pendant  des  années  entières  ^  elles  re- 
naiflent  au  même  endroit  :  les  écumes  de  cet 
immenfe  fourneau  qui  a  un  million  de  lieues 
de  circonférence,  font  quelquefois  beaucoup 
plus  groiTes  que  la  terre  ;  peut-être  font-elles 
arrêtées  à  la  rencontre  de  quelques  éminences 
ou  montagnes  du  noyau  /blide  du  foleil ,  ce 
qui  fait  qu'elles  paroifTent  fouvent  dans  cer«- 
tains  endroits  de  fa  furface.  Des  obfervations 
plus  nombreufes  pourront  confirmer  ou  dé- 
truire mon  hypothefe. 

Mais  ce  mouvement  de  rotation  du  foleil , 
dont  je  me  fuis  long-temps  occupé ,  m'a  fait 
naître  une  idée  ,  ou  plutôt  reconnoitre  un 
fait  qui  pourra  devenir  bien  important  dans 
la  cofmologie.  Le  foleil  ne  peut  avoir  un 
mouvement  de  rotation,  fans  avoir  aufli  un 
mouvement  de  tranilation ,  car  il  n'y  a  pas 
de  caufe  phyfique  capable  de  produire  l'un 
fans  l'autre  :  ainfi  le  foleil  accompagné  de  la 
terre ,  de  toutes  les  planètes ,  &  de  toutes 
les  comètes  qui  tournent  autour  de  lui, 
avance  dans  l'immenfité  des  efpaces  célefies, 
fans  que  nous  puiifions  encore  favoir  ver^ 
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qiiel  côté.  Mais  un  jour  nous  appercevrons 
les  diftances  entre  les  étoiles  s'agrandir  à  nos 
yeux  dans  une  prarcie  du  ciel ,  &  fe  rétrécir 
dans  la  partie  oppofée  ;  nous  faurons  alors 
de  quel  côté  nous  avançons.  M.  Herfchel  , 
dans  les  tranfaâions  philofophiques ,  a  donné 
un  ample  commentaire  de  mon  idée  ;  il  croit 
avoir  reconnu  que  c'eft  du  côté  de  la  conf- 
tellation  d*Hercule  que  nous  avançons  ;  mais 
)e  crois  avoir  des  raifons  fuffifantes  pour  en 
douter.  Le  foleil  tourne  dans  un  plan  qui  ne 
diffère  que  de  fept  de^és  de  l'écliptique ,  6c 
la  conftellation  d'Hercule  en  eft  beaucoup 
plus  éloignée. 

Les  comètes  font  la  partie  du  fyftême  fo- 
laire  que  nous  conupiffons  le  moins.  Depuis 
175 1 ,  M.  Meflîer  s'occupoit  des  obfervations . 
agronomiques  ;  &  fon  afliduité  à  parcourir 
fouvent  tout  le  ciel  avec  une  lunette  >  lui 
avoit  fait  découvrir  plufieurs  comètes  qui , 
fans  lui ,  nous  auroient  échappé.  M.  Mechain 
fuit  la  même  carrière,  &  il  en  a  déjà  décou- 
vert quatre ,  y  compris  celle  du  mois  d'avril 
dernier;  c'eft  la  72^.  parmi  les  comètes  que 
Ton  a  obfervées  &  calculée?  ,  de  maipere 
à  pouvoir  les  reconnoitre  quand  elles  repa* 
roitront.    . 

Les  comètes  offriront  éternellement  un 
nouvel  objet  de  recherches  aux  aftronomres. 
Newton  a  démontré  fans  doute  qu'elles  tour- 
nent autour  du  foleil;  &  celle  de  1682, que 
nous  avons  vu  reparoitre  en  1759,  adonné 
le  dernier  degré  d'évidence  i  cette  théorie. 
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Mais  cette  comète  elle-iriime  nous  a  fourni 
une  preuve  des  dérangemens  énormes  aux- 
quels ces  aftres  font  expofés ,  car  fon  retour 
^t  retardé  de  dix-huit  mois  par  Tattraâion 
de  Jupiter  &  de  Saturne.  On  a  vu  enfuite  la 
comète  de  1770,  dont  le  mouvement  avoit 
été  fi  dérangé  9  que  fon  orbite  reflembloit 
â  celle  d'une  planète  qui  feroit  moins  éloi- 
gnée de  nous  que  Jupiter ,  &  qui  tourneroit 
en  cinq  ans  :  il  paroit  par-là  que  les  appa* 
ririons  d'une  même  comète  pourront  être 
fort  différentes  »  &  que  les  prédirions  qu^on 
fera  fur  leurs  retours  feront  toujours'  fort 
équivoques. 

Un  des  plus  grands  ouvrages  que  Ton  ait 
faits  pour  Taftronomie ,  eft  le  traité  des  co- 
mètes que  M*  Pingre  vient  de  donner  cette 
année  en  deux  vol.  in-j^^.  où  Ton  trouve  tout 
ce  qui  s'eft  fait  jufqu'ici ,  foit  pour  la  théorie  t 
foit  pour  les  obfervations  des  comètes  9  tous 
les  paffages  des  auteurs  où  il  en  eft  parlée 
àc  toutes  les  orbites  qu'il  a  été  poffible  de 
calculer. 

'  Pour  fuivre  tant  d*objets  d'obfervations , 
le  nombre  des  agronomes  eft  bien  petit.  Ce- 
pendant on  vient  d'y  fuppléer  par  un  établif- 
fement  bien  utile.  Trois  obfervateurs  payés 
par  le  Roi,  font  attachés  à  l'obfervatoire 
royal  de  Paris ,  &  veillent  alternativement 
pour  qu'il  n'y  ait  aucune  nuit  fans  observa- 
tions ,  aucun  phénomène  fans  obfervateur  ; 
&  qu'à  l'exemple  de  Tycho-Brahé ,  dans  fon 
dobfervatoire  dlJranibourg  en  Dannemarck^ 


Digitized  by 


Google 


l9^  Académie 

les  Français  puifle^l  fournir  ^  tous  les  aftro-? 
nomes  préfens  &  à  venir  un  fond  inépuifa- 
ble  d^obfervations  de  toute  espèce. 

On  y  trouvera  aufli  un  féminaire  d'aftro- 
nomes  pour  les  circonftances  où  Ton  en  aura 
befoin,  comme  cela  arrive  de  temps  en  temps. 
Lorfque  M.  Foulquier^  intendant  de  la  Guade* 
loupe ,  M.  le  comte  de  Choifeul-Gouffier,  am- 
bafladeur  à  Conftantinople  ,  ont  voulu  avoir 
avec  eux  chacun  un  aftronome  ^  on  a  eu  peine 
â  en  trouver,  &  M.  Tondu  a  été  obligé  de  faire 
fucceflivement  les  deux  voyages  :  ce  dernier 
nou$  apprendra  bientôt  la  pofition  de  la 
mer  Noire  fur  laquelle  il  y  a  plufieurs  degrés 
d'incertitude  9  tandis  que  M.  de  Beauchamp^ 
-vicaire  général  de  Babylone ,  ira  déterminer 
la  fttuation  de  la  mer  Cafpienne. 

UétabliiTement  utile  fait  à  l'obfervatoire 
royal  9  n'eft  pas  la  feule  obligation  que'  nous 
ayons  au  Roi  &  à  M.  le  baron  de  Breteuil , 
les  trois  grandes  académies  en  ont  reçu  de 
nouveaux  bienfaits  :  il  a  lui-même  perfon- 
nellement  formé  cette  année  le  projet  dun 
voyagé  autour  du  inonde ,  pour  faire  des 
découvertes  dans  la  géographie  &  la  phyfique. 
Deux  aftronomes  ,  deux  phyûciens  ,  deux 
naturalises,  deux  peintres  ,  ont  été  choifis 
pour  cet  embarquement;  on  leur  a  fourni 
tous  les  inftrumens  qu'ils  pouvoient  defirer. 
J'ai  remis;  moi-même  à  M.  Dagelet ,  un  pen- 
dule invariable,  que  M.  de  la  Condamine 
avoit  porté  en  Amérique ,  M.  de  la  Caille 
en  Afrique  ,  M.  Mallet  en  Laponie  >  &  M«> 
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Dagelet  aux  terres  auftrales.  Quand  ce  pen- 
dule aura  fait  le  tour  du  inonde,  nous  au- 
rons pour  toutes  les  parties  du  globe ,  la  pe- 
fauteur  réelle  qui  doit  indiquer ^  &  lappla-  < 
tîflement  de  la  terre ,  &  fon  hétérogénéité  » 
de  même  aue  Fégalité  ou  Tinégalité  de  fes 
deux  hémiipheres. 

L^obfervation  des  marées  eft  aufli  un  des 
objets  importans  des  inftruâions  que  TAca- 
demie  a  données  à  nos  navigateurs.  Nouft 
en  connoiflbns  très-bien  les  loix  &  les  phé- 
nomènes généraux  ;  mais  les  exceptions  I0-* 
cales  font  prodigieufes  ,  puifque  la  marée 
n*eft  que  d'un  pied  dans  la  grande  mer  pa- 
cifique, &  qu'elle  va  jufqu'a  quarante-cinq 
pieds  à  Saint-Malo.  Nos  navigateurs  étoient 
en  rade  dès  le  16  juillet  ^  &  le  I^^  août  les 
vents  leur  ont  enfin  permis  de  mettre  à  la 
voile.  On  a  frappé  une  médaille  à  cette  oc- 
cafion,  avec  cette  infcription  :  Les  frigaus 
du  Roi  de  France  ,  la  Boujfole  &  tAfirolabe  f 
commandées  par  MM.  de  la  Peiroufe  &  "de  Langle  ^ 
parties  du  port  de  Brefi  en  juin  lySS.  Ceft  la 
dixième  médaille  du  règne  de  Louis  X  VL 

Que  ne  doit-on  pas  efpérer  pour  les  fciences^ 
de  la  proteâion  d'un  Roi  qui  veille  ainii  par 
lui-même  à  leurs  progrès ,  &  qui ,  malgré  fa 
jeuneffe  ,  a  déjà  fi  bien  compris  jufqu'où 
s'étendent  les  devoirs  de  la  royauté ,  &  com«- 
bien  les  fciences  peuvent  contribuer  à  la 
gloire  de  la  France ,  comme  au  bien  de  l'hu- 
inanité  1 
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D*autres  établiflemensuttles  à  raftronomie  i 
fe  forment  encore  ailleurs  :  runiverfité  d'Ox- 
ford vient  de  faire  bâtir  &  difpofer  robferva* 
toire  le  plus  complet  que  Ton  connoifle. 

Le  grand  maître  de  Malte  y  à  rinftigation 
de  M.  le  commandeur  de  Dolomieu  »  a  attiré 
près  de  lui  NI.  le  chevalier  d'Angbs  ,  qui 
étoit  connu  p'ar  fon  zèle  pour  l'aitronomie  : 
il  Ta  reçu  dans  Tordre  de  Malte  »  a  fait  dif- 
pofer un  obfervatoire  dans  fon  palais  ,  Se 
conftruire  des  inftrumens  à  Paris.  Nous  n Sa- 
vions point  encore  d'obfervatoire  dans  tin 
climat  aufli  méridional  &  fous  un  auffi  beau 
ciel ,  &  déjà  il  en  a  réfulté  des .  obfervations 
d'une  nouvelle  comète  qui  n'avoit  point  été 
apperçue  dans  nos  régions  feptentrionales. 

Les  états  de  Languedoc  ont  fait  Tacqui- 
fition  de  Tobfervatoire  &  des  inftrumens  de 
M.  Garipuy,  pour  les  remettre  à  Tacadé- 
mie  de  Touloufe;  tandis  que  les  états  de 
Bourgogne  ont  procuré  Tétabliffement  d*un 
obfervatoire  à  Dijon ,  pour  qu'il  ne  manquât 
aucun  fecours  à  une  académie  oii  les  fciences 
font  cultivées  avec  éclaL  Le  zèle  &.  Taâi- 
vite  dévorante  de  M.  Tabbé  Fabarel,  ont 
mis  Tobfervatoire  de  Dijon  dans  un  état  à 
fervir  de  modèle*  Il  n'y  a  dans  aucun  pbfer- 
vatoire  de  l'Europe ,  une  lunette  méridienne 
mieux  placée  que  la  vôtre.  L'émulation  que 
vous  excitez ,  MM.  s'efl  étendue  jufqu'à  la 
petite  ville  de  Tonnerre,  &  j'y  ai  vu  avec 
plaîfir  une  méridenne  de  70  pieds  de  long  ^ 
qu'on  vient  de  tracer  dans  une  très-ancienne 
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égUfe ,  dont  les  murs  font  de  la  plus  grande 
foiidité  9  &  qui  fervira  pour  obferver  les  va- 
riations de  réfraûion  au  folflice  d*hiyer ,  peut* 
être  même  celles  de  Tobliquité  de  Técliptique» 
M.  Baudouin  de  Guemadeuc  ,  ancien  maître 
des  requêtes,  &  Dom  Ferouillat  ,  m'ont 
chargé  de  vous  préfenter  la  defcription  de 
leur  ouvrage. 

Quoiqu'il  y  ait  dans   l'Europe  un   grand 
nombre  d'obfervatoires ,  il  ny  a  que  huit 
endroits  où  il  y  ait  des  aftronomes  affidus 
qui  nous  fourniflent  des  obfervations  habi- 
tuelle^ &  non  interrompues  :  à  Paris,    M. 
Caifini ,  diretteur  de   robfervatoire  ;  M*  le 
Monnier,  M.  Mechain  &  M.  Dagelet* 
M.  Maskelyne  à  Green'W^ich  près  Londres. 
M.  Darquier  à  Touloufe. 
Le  P.  Fixlmillner  ,  Bénédiâin  à  Crems- 
Idunfter  en  Autriche. 
M.  Slop  à  Pife. 

MM.  de  Cefaris^  Reggio  à  Milan, 
M.  Weiff  à  Tyrna  en  Hongrie. 
M.  Bugge  à  Copenhague. 
Des  provinces  où  il  n'y  a  point  d'obfer-» 
vatoires  y  nous  foufniflfent  des  calculateurs 
très- utiles.  M.  du  Vaucel  à  Evreux ,  a  calculé 
toutes  les  éclipfes  d'ici  à  Tan  2000 ,  dans  la 
nouvelle  édition  de  l'art  de  vérifier  les  dates , 
où  M.  Pingre  les  a  mifes  îufqu'à  l'an  1900,  &  en 
remontant  jufqu'à  lOOO  ans  avant  J.  C.  M. 
Leveque,  notaire  à   Breteuil  ,  calcule  nos 
nos  éphémérides.  M.  Robert,  curé. de Toul» 
a  pris  la  peine  de  calculer  les  tables  des  ûnus 
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âe  fécondes  en  fécondes  9  en  deux  grosvo^ 
lûmes  i/2-fol.  ignorant  que  M.  Taylor  y  tra« 
vailloit  en  Angleterre ,  &  qu^on  étoit  fur  le 
point  d'imprimer  ces  grandes  tables. 

Tels  font  9  MM.  jufqu'ici  les  fruits  des 
travaux  réunis  de  tous  les  aftronomes  ;  il  en 
eft  un  que  vous  daignâtes  adopter,  il  y  a  trente 
ans,  comme  étant  né  près  de  vous,  Sr  qui 
j'efforce  chaque  )our  de  juftifier  Tidée  que 
vous  voulûtes  bien  concevoir  alors  de  fes 
difpofitions.  Un  des  fruits  les  plus  fatisfaifans 
de  fes  longs  travaux ,  eft  d'avoir  aujourd'hui  » 
pour  la  première  fois ,  le  bonheur  d'élever 
la  voix  parmi  vous ,  &  d*exprimer  publique* 
ment  les  fentimens  d'une  ancienne  reconnoif- 
fance. 


MÉMOIRE 

Sur   le   champignon  ridé ,  &  fur  tes 
autres  plantes  de  la  même  famille. 

PXÉL    M.    DURANDE. 

JL  A  R  M I  les  plantes  découvertes  en  Bour- 
gogne ,  depuis  le  temps  oh  j'ai  publié  le  ca- 
talogue des  végétaux  de  cettie  province  (i)  ^ 


(1)  Entre  auues  plantes,  on  a  découvert  près  dé 
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il  en  eft  une  qui  femble  mériter  d'autant 
plus  d'attention ,  qu'elle  ne  fait  que  com- 
mencer à  fixer  les  regards  des  botaniftes; 
c'eft  le  champignon  ridé ,  (  boUtus  nigofus  ) 
jlipitatus  percnnis^  pilco  dimidiato.   Linn. 

Il  paroit  que  cette  plante  a  été  décrite  9 
pour  la  première  fois,  par  M.  Jacquin  (i). 
Suivant  ce  célèbre  bota'nifte  »  ce  champignon 
croit  fur  les  troncs  d'arbres  pourris  ,  il  efl: 
entièrement  ligneux  ,  coriace  &  perfiftant; 
fon  pédicule  efl  dur  »  inégal ,  de  couleur 
baie ,  comme  enduit  d'un  vernis  ^  de  la  grof- 
feur  d'une  plume  ou  d'un  pouce ,  en  raifon 
du  volume  plus  ou  moins  grand  de  la  plante  ; 
ce  pédicule  porte  un  chapiteau  prefqud^ 
dimidié^  ou  réduit  à  moitié ,  qui  s'attache 


Gtyxty  j  iraba  air^oidts ,  Lin.  athamanta^  creten/is  ejufd. 
&  au  deffus  de  Velars,  afirantia  major.  Lin.  Parmi  les 
arbres  étrangers  que  Ton  cultive  dans  le  fardîn  de  l'Aca- 
démie, î!  exideun  érable  de  Virginie ,  dent  je  ne  crois 
point  qu*îl  foit  fait  mention  dans  les  ouvrages  de  Linné* 
Les  feuilles  font  compoféês  de  trois  ou  de  cinq  folioles  ; 
loriqu'U  n*y  en  a  que  trois  ,  la  foliole  terminale  eu  pé^ 
tiolée  ,  fort  large  ,  quelquefois  à  deux  ou  trois  lobes  ; 
s'il  y  en  a  cinq, la  dernière  eft  feiiile  ;  de  forte  qu'il 
femble  que  tantôt  les  trois  foliales  terminales  n'en  font 
qu'une ,  tandis  que  d'autres  fois  cette  foliole  terminale 
eft  découpée  jufqu'à  fa  bafe  en  trois  autres  folioles  ; 
les  fleurs  ibnt  en  grappes  pendantes.  On  pourroit  peut* 
^e  déterminer  cet  érable  :  jicer  (  Virpniarmm  )  foliU 
temaiis  auinatifvi,  fioribus  pendu! is. 
(i)  FlQ.  aujirh  tom.  %j  pag.  169. 
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par  fa  partie  latérale  ;  ce  chapiteau  ap^ 
plati  fupérieurement  ,  ridé  ,  d'abord  d  un 
rouge  bai  très-luifant ,  devient  enfuite  de  cou- 
leur hépatique  &  moins  luifant  ;  Técorce 
en  eft  afTez  mince  &  coriacée  intérieurement , 
foyeufe ,  couleur  de  cannelle ,  &  propre  à 
s'enflammer  ;  la  fubftance  tubulée  eft  de 
même  couleur*  &  épaifle,  elle  peut  fe  fé- 
parer  de  la  corticale  ;  elle  eft  garnie  en  def- 
^  fous  de  pores  très  -  fins  ;  elle  eft  d'abord 
pâle  ,  enfuite  couleur  de  cannelle  ;  enfin 
ce  champignon  ne  peut  fervir  d'aliment. 

M.  Tabbé  deRiollet  ,  en  envoyant  un 

champignon  analogue  à  celui  de  M.  Jacquin  ^ 

'dit  l'avoir   obfervé  dans  plufieurs   forêts  » 

entre  autres  celle  de  Villargis  dans  le  Mor- 

van,  dans  les  bois  de  Val-Croiffant^  de  Giffey- 

le- vieux  ,  fur  les  montagnes  de  la  Bu/fîere&: 

de  Beligny-fur-Ouche  :  il  ajoute  que  cette 

plante  fe  rencontre  plus  ordinairement  dans 

le  voifinage  des  arbres  pourris ,  &  qu'il  Ta 

obfervée  proche  des  pieds  de  noifetier  & 

de  charme.   Depuis  ce  temps ,  M.  Tartelin 

a  trouvé  le  même  champignon  dans  la  combe 

Lavau,  au  deflus  de  Gevrey,  où   il  croit 

aflez  abondamment  dans  la  moufle.  On  doit 

être   étonné  qu'une  plante  aflez  commune 

en  Bourgogne ,  ait  exifté  &  long-temps  fans 

avoir  été  décrite  :  c'eft  une  raifon  pour  en* 

gager  les  botaniftes  de  cette  province  à  mul* 

tiplier  les  herborifations.  La  découverte  de 

quelques  plantes  ,  ou  nouvelles ,  ou  peu 
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connues ,  les  dédommagera  probablement  des 
fatigues  de  ces  voyages. 

En  confidérant  le  champignon  ou  bolet 
(1)  que  je  préfente,  on  voit  qu'il  ell  dimidié 
comme  celui  de  M.  Jacquin  ;  qu'il  e(l  pédi- 
cule &  periiftant,  qu'ainû  il  a  le  même  ca- 
raûere  fpécifique  :  mais  en  rapprochant  les 
planches  de  l'un  &  de  Tautre  ,  on  voit  que 
cehii  d'Autriche  a  un  pédicule  très-informe, 
court,  chargé  de  tubérofités,  recourbé,  de 
couleur  baie ,  différente  de  celle  du  chapi- 
teau dont  l'écorce  ne  le  recouvre  point  ; 
tandis  que  le  pédicule  d.u  bolet  de  Bour« 
gogne  eft  très  -  allongé ,  prefque  droit ,  de 
même  couleur  que  la  furface  du  chapiteau , 
avec  lequel  il  eft  continu,  feulement  renflé 
à  fa  partie  inférieure ,  A  Tendroit  où  il  s*at- 
tache  aux  arbres  ou  à  d'autres  plantes.  Le  cha- 
piteau eft  ridé  &  zone  aflez  imparfaitement 
a  fa  furface  fupérieure ,  inférieurement  il  eft 
d'abord  gris,  enfuite  couleur  de  cannelle;  il 
devient ,  en  vieilliffant ,  d'un  brun  verdâtre 


(1)  On  peut  le  décrite  :  hoUius  (lipitatus  ,  Ifgnco 
coriacéus ,  piUolo  fubdimidiato  ,  rugofo ,  in  atate  maturâ 
lineis  quibufdam  concentricis  irregulariter  notato  ,  Jupeme 
pauluUm  convexo  6»  colons  cajUnei^  inftrne  piano  ^  ia 
primore  albido ,  in  cttate  cinnamonuo ,  in  decrepitudint  fub-^ 
viridi ,  lamiUis  approximatis  quafi  porofo  ,  ports  tenuif' 
Jimis  &  tamttt  inaquallhus  ^  flipite  elongato  ^  laterali^  co* 
loris  &  conjifiennct  ejnfdem  cum  parte  faperiore  pilei , 
mftrm  incraffato  y  qud  parte  adhtrct  arboris  trunco  ,  aat 
radicibus ,  aut  mufcis» 
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ou  couleur  d'olive  ;  le  ch|y>iteau  eft  alois 
plus  ridé  »  (es  rebords  blanchiflent  ;  la  far- 
face  inférieure  femble  percée  d'une  infinité 
de  pores  irréguliers  ou  inégaux  y  qui  ne  font 
que  les  interftices  des  petites  lames  rappro- 
chées qui  composent  cette  fubflance  infé- 
rieure ;  de  forte  que  ce  champignon  tient 
aux  agarics  &  aux  bolets ,  forme  en  quel- 
que forte  le  paflage  d'un  de  ces  genres  i 
l'autre.  Le  bolet  de  M.  Jacquin  femble  n'être 
qu'une  variété  de  celui  de  Bourgogne,  ce 

2ui  m'engage  à  en   publier  une   nouvelle 
gure. 

La  première  planche  offre  deux  de  ces 
bolets  ou  champignons  ;  le  grand  (  A  )  eft 
dans  la  maturité  :  on  reconnoit  que  fon  cha- 
piteau eft  feulement  un  peu  plus  que  dimidié, 
&  qu'il  s'attache  au  pédicule  (B)  par  fon 
côté  ;  qu'il  eft  matqué  imparfaitement  de 
quelques  lignes  concentriques,  que  fon  écorce 
fe  prolonge  fur  le  pédicule ,  lans  intemip-. 
tion. 

La  figure  (C)  préfente  un  jeune  chamr 
pignon  qui  n'eft  pas  encore  parfaitement  con- 
formé; la  fubftance  inférieure  eft  blanche, 
avec  des  lames  peu  détachées  ;  elle  devient 
couleur  de  cannelle  avec  Tâge. 

La  féconde  planche  ofire  une  coupe  du 
grand  champignon  ou  bolet.  L'écorcê  rouge 
&coriacée(A)  eft  peu  épaiffe.  Sous  cette 
écorce  eft  une  fubftance  (B)  grifatre»  fon- 
gueufe  comme  Tamadou  ou  le  li^ge  ;  elle 
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tient  i  la  furface  inférieure  par  la  fubftance 
(D)  qui  femble  de  même  nature,  mais  plus 
colorée ,  &  qui  en  eft  féparée  jufqu  â  la  bafe 
du  pédicule.  Enfin,  la  partie  (C)  eft  for- 
mée par  de  petites  lames  très-rapprochées  : 
cette  fubftance  lamellée  n'occupe  que  la 
portion  inférieure ,  elle  ne  fe  prolonge  point 
dans  le  pédicule  qui  eft  entièrement  fongueux. 
La  manière  dont  ces  petites  lames  font  ap- 
pliquées à  la  fubftance  fongiieufe,  paroit  ap- 
procher beaucoup  de  celle  dcfs  dipfacus ,  â 
ce  n*eft  que  les  lames  des  dipfacus  font  plus 
éloignées ,  afin  de  laiffer  place  à  la  fleur  Se 
à  la  femence.  On  feroit  tenté  de  prendre 
ces  lames ,  qui  différent  beaucoup  du  refte 
de  la  plante  »  pour  des  parties  de  la  fruâifi* 
cation  ;  c*étoit  Topinion  de  Lifter  :  leur  infpec- 
tion  feule  autorité  du  moins  à  conclure  que 
le  champignon  n'eft  pas  une  fimple  excroif- 
fance ,  ou  un  prolongement  du  tiffu  paren- 
chymateux  &  de  la  fubftance  corticale.  On 
devroit  plutôt  regarder  cette  partie  lamellée  i 
ainfi  que  la  fubftance  feuilletée  de  tant 
d'autres  champignons ,  comme  une  produc- 
tion du  liber  ;  mais  on  n'en  apperçoit  au- 
cune trace  dans  le  pédicule.  Ainfi  cette  partie 
ifolée  ne  doit  pas  être  un  prolongement  de 
la  fubftance  de  Tarbre  ou  de  la  plante  fur 
laquelle  on  trouve  ce  champignon. 

Après  avoir  parlé  du  bolet  de  Bourgogne  , 
)e  crois  devoir  dire  quelque  chofe  des  cham* 
pignons.  Les  naturaliftes  ont  fait  paffer  ces 
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produâîons  fingulieres  d'un  règne  à  Tautre  ; 
M.  Willemet  a  préfenté  leurs  diverfes  opi- 
nions dans  un  mémoire  intéreflant,  inféré  dans 
les  fémeflres  de  TAcadémie. 

Les  anciens  appeilerent  les  champignons 
les  enfans  de  la  terre  ,  voulant  fans  doute 
indiquer  ,  par  cette  dénomination  ,  que  leur 
origine  étoit  inconnue.  Pouvons -nous  au- 
jourd'hui déterminer  s'ils  appartiennent  au 
règne  animal ,  minéral  ou  végétal  ? 

MM.  Wilck  &  Miinchaufen  n*ont  pas  craint 
àe  mettre  les  champignons  au  nombre  des 
produâions  animales ,  fur  ce  qu'ayant  fait 
macérer  dans  Teau  leurs  fragmens  ou  leurs 
femences^  ils  en  ont  vu  fortir  une  grande 
quantité  d'animalcules  qu'ils  ont  fuppofés 
capables  de  £e  changer  en  champignons. 
Autrefois  on  avoit  cru  que  le  bœuf  pourri 
produifoit  des  abeilles  ;  il  reftoit  à  fuppofer 
que  les  abeilles  puiTent  produire  le  bœuf. 
M.  Wilck  prétend  que  les  champignons  font 
compofés  de  canaux  qui  ont  fervi  d'afyle 
aux  polypes  :  il  n'héiite  point  à  attribuer 
l'origine  de  ces  fungus  â  des  êtres  polypi- 
formes  ,  de  même  que  le  corail,  les  lichen, 
les  mucors ,  &c.  M.  Hedvich  a  fait  voir  le 
)eu  de  fondement  de  cette  prétention  pour 
es  lichen  ,  &  je  crois  l'avoir  prouvé  pour 
es  corallines.  En  vérité ,  dit  M.  Bonnet ,  à 
'occafion  de  l'animalité  prétendue  des  cham- 
pignons 9  il  n'y  a  qu'un  amour  étrange  du 
paradoxe  qui  puiffe  porter  à  débiter  férieu- 
fement  de  telles  fables ,  &  j'ai  regret  que  la 
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poftérité  ait  à  le  reprocher  à  notre  fiecle. 
L'obfervation  devroit  nous  mettre  en  état 
de  fecouer  les  préjugés  dans  lefquels  il  fem- 
ble  qu'on  cherche  à  nous  plonger  :  elle  a 
fervi  à  diffiper  Terreur  des  anciens  ,  au  fujet 
de  leur  agneaii  de  fcythie,  prétendue  plante 
animale,  la  feule  peut-être  qui  leur  eût  fait 
illuiion  ;  elle  doit  également  aujourd'hui  nous 
mettre  à  Tabri  d'adopter  de  pareils  fyfiêmes. 
Ce  que  nous  connoiiTons  doit  bien  plutôt 
nous  engager  à  chercher  les  caufes  natu- 
relles de  ce  qui  nous  furprend,  qu'à  déna- 
turer les  êtres  :  cet  examen  fera  bien  plus 
dans  Tordre ,  il  nous  conduira  plus  fûrement 
à  la  vérité  ;  il  nous  coûtera  beaucoup  moins 
quà  établir,  je  ne  dis  pas  la  réalité^  mais 
la  (impie  poflibilité  d'une  efpece  de  monftre  » 
dont  on  n'a  eu  jufqu  à  préfent  aucun  exemple 
bien  çonftaté  (i]f. 


(i^  Je  n'ignore  point  que  M.  Fontana,  dans  le  journal 
phyuque  1776,  attribue  une  forte  d'animalité  à  une 
efpece  particulière  de  tremella  :  mais  ce  favant  a-t*il 
bien  examiné  fi  le  mouvement  qui  Ta  furpris,  ne  doit 
pas  être  plutôt  attribué  à  la  délicatefTe  du  genglime  ou 
efpece  d'articulation  qui  réunit  les  folioles  par  paire ,  & 
les  rend  fufceptibles  des  impreffions  de  l'air ,  de  la  lu- 
mière &  du  plus  léger  conta6l ,  comme  dans  les  fen-' 
fitives  ;  fi  la  plante  n'a  pas  peut-être  dans  l'articulation 
de  fes  tiges  déliées,  quelque  reiTort  fecret,  qui,  rece- 
vant l'impulfion  de  l'air  ou  de  l'eau ,  lui  communique 
ce  mouvement  i  Cette  fuppofition  feroit  bien  plus  na^ 
turelle  que  celle  d'infedes  morts  qui  reflufcitent  au 
bout  de  trois  mois  ^  lorfqu'on  le$  plonge  dans  l'eau*  Les 
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On  ne  peut  nier  que  le  champignon  ne 
foit  une  des  plantes  les  plus  corruptibles, 
Tune  des  plus  propres  à  favorifer  la  généra- 
tion des  infeâes  (i);  mais  il  eft.  bien  diffé- 
rent de  dire  que  cette  plante  favorife  la  gé- 
nération des  infeâes,  ou  qu'elle  en  eft  le 
produit. 

Les  champignons ,  vu  la  promptitude  de 
leur  accroiflement  ,  doivent  beaucoup  ab- 
sorber; rextrêmité  de  leurs  vaiffeaux  doit 
être  phis  dilatée  que  dans  un  grand  nom- 
bre d'autres  plantes  ;  leur  racine  n'eft  quel- 
quefois qu'une  efpece  d'empâtement  qui 
iert  à  les  foutenir  ;  car  il  en  eft  qui  croiffent 
fur  des  pierres  ou  dans  des  fables  mouvans, 


cfpeces  de  reflbrts  dont  je  viens  de  parler  ne  font  pas 
fans  exemple  dans  le  règne  végétal.  Si  Ton  fait  infîifer 
du  poivre  dans  de  l'eau ,  &  qu'on  obferve  les  petits 
corps  globuleux  de  cette  infiifion  au  microfcope  ,  leur 
mouvement  brufque  &  par  {ecouflfe  relTemble  à  celui 
d*un  refTort  qui  fe  détena ,  &  non  à  un  animal  qui  fe 
tran{porte^*un  lieu  à  un  autre. 

(i)  M.  orugman ,  dans  fa  differution  couronnée  en 
1783  par  l'Académie  de  Dijon,  de  plantit  inutUihMS 
&  venatis  pratorum ,  pag.  1 3  ,  dit  avoir  reconnu  dans  la 
fubûance  interne  des  champignons  nuiftbles ,  des  in- 
fedies  qu'on  n obferve  point  lorfqu'ils  font  frais,  quoi- 
au'ii  fuppofe  c)ue  leurs  œufs  s'y  trouvent,  mais  qui, 
itiivant  lui ,  font  peu  apparens  &  peu  nuifibles.  Il  donne 
la  description  de  ces  inieâes  dont  la  tête  eft  armée  de 
deux  cornes  ;  il  ajoute  qu'en  verfant  du  vinaigre  fur  ces 
animaux,  il  les  a  vus  mourir  fubitement  ;  d'oii  cet 
acide  devient  Tantidote  des  fungus  &  des  inièâes  qui 
les  habitent. 
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dont  il  n'eft  guère  poffible  qu  ils  tirent  de  la 
nourriture.  On  doit  donc  fuppofer  que  c'eft 
principalement  par  leurs  tiges  qu'ils  abfor*-* 
bent.  Ces  tiges  croiflent  dans  un  air  humide 
&  mal  fain  ,  où  flottent  une  foule  innom- 
brable d*œufs  ,  dont  la  petitefle  eft  facile  à 
imaginer  y  vu  la^  difficulté  d'appercevoir  ^ 
même  avec  le  microfcope  ,  les  infeâes  qui 
les  produifent.  On  peut  comparer  ces  oeufs 
aux  graines  des  byffus ,  dont  M.  Gleditfch 
dit  que  cent  mille  égalent  à  peine  le  quart 
d'un  grain  ,  &  qui,  dans  les  expéiiences  de 
ce  naturalise  j  rapportées  dans  les  mémoires 
.  de  Berlin ,  paflerent  à  travers  la  moufleline 
dont  fes  vales  étoient  recouverts.  Ne  pour- 
roit-on  point  fuppofer ,  en  admettant  encore 
Tobfervation  des  botaniftes  qui  difent  avoir 
reconnu  ces  infeâes  dans  la  fubftance  interne 
des  champignons  9  qu'une  partie  de  ces  œufs 
eft  abforbée  par  les  vaifleaux  de  ces  plantes  ^ 
qu'ils  y  reftent  fans  altération ,  comme  la 
fubftance  liqueufe  des  arbres  fur  lefquels 
croiffent  les  champignons  »  &  dont  plufieurs 
confervent  la  dureté  ;  qu'ils  éclofent  dès  que 
le  champignon  commence  à  fe  corrompre? 
D'ailleurs  ^  ces  œufs  peuvent  être  feulement 
dépofés  à  la  furface  de  ces  plantes  ;  ils  peu'* 
vent,  comme  le  ditM.de  Necker,  préexiftet 
dans  l'infufion  où  Ton  jette ,  foit  les  fougus  ^ 
foit  leur  poufliere ,  pour  les  examiner.  Ne 
voit-on  pas  que  ces  œufs  répandus  dans  l'air 
éclofent  dans  le  vinaigre  ,  dans  le  levain , 
i&c.  par-tout  où  ils  trouvent  une  matrice  fa^ 
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vorable  à  leur  développement.  Seroit-il  donc 
iurprenant  que  Taltération  du  champignon 
rendit  l'eau  capable  de  faire  éclore  des  in- 
feâes  qui  font  très-réellement  des  êtres  étran- 
gers  à  ces  plantes  ? 

Il  n'eft  pas  plusaifé  d'adhérer  au  fentiment 
des  naturaliftes  qui  rangent  les  champignons 
dans  le  règne  minéral ,  parce  qu'on  les  a 
vu  croître  fur  des  pierres  poreufes  qu'on 
.  nomme  par  cette  raifon ,  lapides  fungarii ,  qu  il 
faut  encore  couvrir  d'un  peu  de  terre  &  ar- 
roCer  d'eau  tiède  »  pour  favori  fer  le  dévelop- 
pement* de  ces  êtres  fongueux.  Ces  cham- 
pignons ne  font  pas  plus  le  produit  des 
pierres  que  les  lichen  font  celui  du  rocher 
fur  lequel  ils  s'étendent  &  prennent  leur  ac- 
croiffement ,  que  les  moufles  le  font  de  Té- 
corce  d'arbre  où  elles  fe  trouvent  infixées. 
11  fuffit  de  coniidérer  avec  MarfiUy  &  M* 
deNecker^l'accroiflement  des  champignons  ^ 
'pour  être  convaincu  qu'il  fe  fait  par  déve- 
loppement, &  non  par  addition  ou  combi- 
naifon  de  parties  comme  les  minéraux.  L'opi- 
nion de  Boccone  qui  les  attribuoit  à  Un  ma- 
tière onâueufe,  faifant  fonâion  de  graine 
&  prenant  de  Textenfion  par  une  appofition 
de  parties  femblables  qui  s'y  joignoient  ;  celle 
de  Morifon  qui  prétendit  que  les  champi- 
gnons s'élevoient  fpontanément  hors  de  terre 
par  un  certain  mélange  de  fel  &  de  foufre , 
auxquels  fe  réuniflbit  la  graifl'e  tirée  des 
excrémens  des  quadrupèdes ,  n'ont  plus  de 
partif&ns.  Les  champignons  naiflent^  vivent 
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Srcroîffent  par  développement;  ils  éprouvent 
les  vicifTitudes  attachées  aux  différens  âges 
qui  caraûérifent  les  êtres  vivans,  ils  dépé^ 
riflent  &  meurent.  Ils  pompent  par  Textrê- 
mité  de  leurs  vaifleaux  j  les  fucs  dont  ils  fe 
nourriflent ,  ils  les  élaborent ,  ils  les  aflimi- 
lent  à  leur  propre  fubftance.  Ils  font  donc 
organifés  &  vivans ,  &  conféquemment  ap- 
partiennent au  règne  végétal.  Mais  ibnt-ils 
plantes  ou  feulement  produâion  de  plantes? 
C'eft  encore  une  queftion  difcutée  par  les 
plus  habiles  naturalises. 

Quelques  auteurs  anciens  avoient  prétendu 
reconnoître  la  graine  des  champignons;  mais 
il  s*en  falloit  beaucoup  que  cette  opinion 
fut  généralement  adoptée.  Pétrone  s'en  di- 
vertit dans  fa  fatyre  »  où  s'égayant  fur  la 
ridicule  magnificence  de  fon  héros  Trimalcion, 
il  rapporte  qu'il  avoit  écrit  dans  les  Indes 
pour  qu'on  lui  envoie  de  la  graine  de  mo- 
rille. 

La  plupart  attribuèrent  ces  prod'uûions  à 
Vhumidité  fuperflue  des  bois  pourris ,  ou  à 
d'autres  pourritures.  Ils  établiflbient  leur  opi- 
nion fur  ce  que  ces  plantés  croiflbient  dans 
des  temps  pluvieux.  Ce  fut  le  fentiment  de 
Tragus ,  de  Bauhin  y  &  même  de  Columna  » 
qui  parlant  des  pefifes ,  dit  :  la  chair  en  eft 
plus  folide  &  plus  calleufe ,  parce  qu'ils  ne 
proviennent  point  de  la  pourriture  du  bois 
ou  de  celle  d'aucun  autre  corps,  mais  de  la 
pituite  de  la  terre.  Il  n'eft  pas  étonnant 
gué  dans  les  temps  où  le  défaut  d'expé-; 
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riences  &  d*obfervations  faifoit  croire  que 
la  putréfaûion  fiiSi(oit  pour  donner  naiflance 
aux  infeâes,  l'opinion  la  plus  générale  fut 
que  les  champignons  dévoient  leur  origine 
à  une  certaine  putrefcence  des  corps  ,  des 
bois,  &c.  ou  à  une  humeur  vifqueufe  ana- 
logue à  la  putridité. 

Malpighi  ne  put  s'afTurer  de  Texiftence  des 
femences  que  d'autres  botaniftes  avoient  pré- 
tendu reconnoitre.  Il  fe  borne  donc  à  dire  : 
il  faut  bien  que  ces  plantes  en  aient ,  ou 
qu'elles  fe  perpétuent  &  pullulent  par  frag« 
mens.  Micheli ,  parmi  les  modernes  ,  eft  celui 
qui  a  paru  s'être  occupé  le  plus  utilement 
de  cet  objet.  Il  crut  ,  non-feulement  avoir 
apperçu  les  femences ,  mais  encore  les  éta- 
minés,  de  même  que  de  petits  corps  dia- 
phanes deftinés  à  favorifer  la  diffémination 
&  la  fécondation  des  femences.  Avant  cet 
auteur ,  Ltiler  croyoit  avoir  reconnu  les 
graines  dans  le  fungus  porofus  craffus  magnus 
de  Jean  Bauhin.  Il  regardoit  les  feuillets 
comme  les  fleurs  de  la  plante  ;  les  petits  corps 
ronds  que  l'on  trouve  dans  les  pefifes  &  les 
hélueles,  paiFoient  alors  pour  des  femences; 
ce  qui  ne  parut  point  probable  à  Marcilly^ 
vu  que  les  yeux  armés  des  meilleurs  mi- 
crofcopes  ne  pouvoient  rien  appercevoir  de 
femblable  dans  des  champignons  beaucoup 
plus  confidérables.  £n  effet ,  ces  corps  pour- 
roient  tout  au  plus  être  les  capfules  ou  les 
enveloppes  des  graines ,  s'ils  ne  font  pas  eux- 
.  mêmes  des  champignons.  Quoi  qu'il  en  foit  j 
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ce  naturalifte  obfervant  que  les  champignons 
n'avoîent  le  plus  fouvent  ni  racines  y  ni  bran- 
ches 5  &  quils  manquoient  de  fleurs  &  de 
femencës  ,  moyens  dont  la  nature  fe  fert 
pour  produire  les  plantes  parfaites ,  fe  crut 
très-fondé  à  douter  fi  ces  êtres  pouvoient 
être  mis  au  nombre  des  végétaux. 

Les  doutes  de  Marcilly  rengagèrent  à  ob- 
fervet  la  formation  des  champignons  ;  il  re- 
connut leur  matrice  qu'il  nomma^//^;  il  crut 
que  les  champignons  naiflbient  dans  les  lieux 
où  fe  rencontre  une  graifle  compofée  d'huile 
mêlée  de  fel  nitreux ,  qui ,  par  la  fermenta- 
tion ,  produit  de  la  chaleur  &  de  Thumidité  , 
s'inûnue  entre  les  fibres  des  bois  ;  ou  autre- 
ment il  atribua  ces  produâions  à  une  hu- 
meur vifqueufe  &  putrefcente.  Lancifi  con- 
fidéra  pareillement  les  champignons  comme 
naiflant  de  la  putréfaâion  des  végétaux  ;  il 
les  xegarda  avec  Pline  comme  maladie  des 
plantes  ;  mais  il  penfa  que ,  comme  dans  la 
formation  des  galles  ,  les  fibres  de  Tarbre 
dévoient  concourir  à  leur  produâion  :  il  les 
conipara  aux  excroiffances  du  corps  humain  , 
aux  condylomes,  aux  marifques  y^&c.  il  ajouta 
que  dans  ces  tumeurs  fongueufes  des  végé^ 
taux  9  la  forme  &  la  figure  dévoient  varier, 
â  raifon  des  liquides  qui  pouffent  les  tuyaux 
&  les  vaifleaux  relâchés  par  la  putrefcence  , 
de  la  duâilité  des  fibres  &  de  leur  direûion  , 
de  l'obftacle  qui  provient  de  l'air. 

M.  de  Juifieu  a  réfuté  cette  opinion  dans 
les  mémoires  de  l'Académie  des  fciences  g 


Digitized  by 


Google 


3i6  Académie 

année  172S.  Ce  célèbre  naturalifte  établit 
que  les  champignons  ont  une  grande  analogie 
avec  les  lichen ,  auxquels  on  ne  refufe  point 
la  qualité  de  plantes.  Il  dit  que  9  comme  les 
lichen  ,  les  champignons  font  dénués  de 
tiges ,  de  branches  &  de  feuilles  ;  que ,  comme 
eux ,  ils  naiflent  &  fe  nourriflent  fur  des  troncs 
d'arbres ,  fur  des  morceaux  de  bois  pourri,  & 
fur  des  parties  de  toutes  fortes  de  plantes  ré- 
duites en  fumier";  qu'ils  leur  reiTemblent  parla 
promptitude  avec  laquelle  ils  croiflfent,  & 
par  la  facilité  que  la  plupart  ont  à  fe  fécher 
&  à  reprendre  enfuite  leur  première  forme  » 
lor{qu*on  les  plonge  dans  Teau  ;  qu'enfin  y  il 
y  a  entre  les  uns  &  les  autres  une  manière 
prefque  uniforme  de  produire  leurs  graines. 
Il  foutient  qu'on  peut  feulement  comparer 
aux  loupes  &  aux  excroiflances  qui  naiffent 
fur  le  corps  des  animaux,  les  nœuds,  les 
veffies  &  les  autres  tumeurs  qu'on  obferve 
fur  les  arbres,  &  qui  font  compofés  d'une 
matière  qui  participe  également  de  la  fubf- 
tance  folide  ou  liquide  des  plantes  &  des 
animaux  fur  lefquels  ils  fe  rencontrent;  au 
lieu  que  la.  fubftance  des  champignoits  eft 
non*feulement  toute  différente  de  celle  des 
plantes  fur  lefquelles  ils  naiflent ,  mais  même 
eft  quelquefois  entièrement  femblable  à  celle 
des  champignons  qui  fortent  immédiatement 
àe  la  terre. 

L  organifation ,  dit  encore  M.  de  Juffieu , 
qui  diftingue  les  plantes  des  autres  produc- 
tions de  la  nature  9  fe  fait  rcconnoitre  dan^ 
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les  champignons.  Cette  organifation ,  donc 
les  difFérences  ne  font  pas  moins  multipliées 
que  dans  tous  les  genres  des  clafles  de  plantes, 
eft  confiante  dans  les  champignons  ,  en  quel^ 
que  lieu  &  dans  quelqu'année  qu'on  les  ob« 
ferve ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que)  par  le 
moyen  d*une  reproduction  annuelle  des  ef- 
peces ,  laquelle  né  peut  fe  comprendre  fans 
la  fuppofition  d'une  femence  qui  les  per-> 
pétue  6l  les  multiplie.  Il  aifure  que  ces 
iemences  ne  font  point  imaginaires ,  qu^on 
les  fent  au  toucher  en  manière  de  farine 
dans  les  champignons  feuilletés ,  fur  -  tout 
lorfqu'ils  commencent  à  fe  pourrir  ;  qu'on 
les  apperçoit  à  la  faveur  de  la  loupe  dans 
les  champignpns  dont  les  feuillets  font  noirs 
à  leur  marge  ;  qu'enfin ,  les  botaniftes  ne 
peuvent  douter  que  les  champignons  ne 
foient  d'une  clafle  particulière  de  plantes, 
lorfque  comparant  les  obfervations  £iites 
en  différens  pays  ,  avec  les  figures  &  les  def- 
criptions  de  ceux  de  ces  fungus  qui  ont  été 
gravés  j  ils  voient  chacun  chei:  eux  les  mêmes 
genres  &  les  mêmes  efpeces. 

Malgré  la  réfutation  de  M.  de  Juflieu  ,  M. 
de  Necker  vient  de  prétendre  ,  dans  ua 
ouvrage  intitulé,  Mycithologie,  que  les  cham- 
pignons doivent  être  exclus  des  trois  règnes  ^ 
&  regardés  comme  des  êtres  intermédiaires. 
Ce  célèbre  naturalifte  a  obfervé,  de  même 
que  Marcilly,  la  matrice  des  champignons; 
il  a  fubftitué  au  mot  Jitus ,  que  ce  dernier 
avoit adopté^  celui  de  carchte  {mûium/acitns  )^ 
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penfant  que  le  rudiment  du  champignon  n£ 
peut  exifter  au  delà  du  point  où  Ton  re- 
connoit  le  premier  développement  des  fila- 
snens  ou  des  efpeces  de  racines  fibreufes 
d*oii  s'élèvent  ces  produûions  :  il  s'étaie 
de  Topinion  de  M.  "Weif,  &  aflure  que 
les  champignons  ne  peuvent  être  des  plantes. 
Il  convient  qu'ils  (e  nourrirent  ^  fe  déve- 
loppent &  croiflent  comme  les  végétaux  ; 
mais  il  penfe  qu'ils  en  différent  beaucoup 

{>ar  rapporta  leur  origine,  leur  fabrication , 
eur  manière  de  fe  nourrir ,  &  la  prompti- 
tude de  leur'accroiflement.  Il  dit  qu'on  n'y 
remarque  plus  les  diâférens  vaifleaux  qui 
compofent  Torganifation  des  plantes ,  &  qu'ils 
femblent  compofés  uniquement  du  tiflu  pa- 
renchymrateux  ou  cellulaire  ,  &  de  la  fubf- 
tance  corticale  ;  de  forte  que  leur  organi-* 
fation  fort  fimple  n'offre  qu'une  feule  agré- 
gation de  vaiffeaux  doués  d'une  même  na- 
ture qui  pompent  l'humidité  à  peu  près  comme 
une  éponge  »  avec  la  différence  qu'ils  fe  Taf- 
fimilent  pour  devenir  partie  d'eux-mêmes; 
au  lieu  que  l'éponge  retient  dans  fes  pores 
l'humidité  ,  fans  fe  l'incorporer  :  qu'enfin^ 
la  fruâifîcation ,  feule  partie  effentielle  qui 
foit  propre  aux  végétaux  &  qui  les  diiUngue 
de  tout  autre  corps  organifé^  leur  manquant, 
ils  ne  peuvent  être  regardés  comme  des 
plantes.  Il  croit  pouvoir  confirmer  cette 
dernière  aflertion  par  l'obfervation  conftante 
des  gens  occupés  à  ramaffer  les  morilles  8c 
les  champignons^  qui  nç  les  retrouvent  plus 
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Sans  les  lieux  où  ils  les  avoient  ramaflTés 
les  années  précédentes.  Enfin  ,  dit  M.  de 
Necker^  comme  la  génération  des  cham- 
pignons fe  fait  conftamment  lorfque  le  pa- 
renchyme ou  tiffu  cellulaire  a  changé  de 
nature,  de  forme  ,  de  fondion  ,  &  même  de 
qualité  ,  c'eft  à  la  dégénératîôn  de  cette 
partie  que  Ton  doit  ces  produâions. 

Si  les  champignons  étoient  dus  amplement 
à  la  dégénération  des  plantes  ,  ils  n'en  fe- 
roient  que  plus  éloignés  de  confiituer  un 
nouveau  règne  ;  ce  feroit  une  décompofition 
&  non  une  nouvelle  formation  ou  de  nou- 
veaux êtres.  Au  furplus ,  on  ne  pei/t  difcon- 
venir  que  dans  les  êtres  qui  terminent  les 
règnes  végétal  &  animal ,  Torganifation  fe 
amplifie,  que  lesorganesdeftinésà  la  nour- 
riture fe  multiplient  :  mais  comme  le  dernier 
des  infeâes  appartient  au  règne  animal ,  les 
champignons  doivent,  malgré  la  fimplicité 
de  leur  organifation  ,  appartenir  encore  au 
règne  végétal.  Le  tiiTu  parenchymateux  ou 
cellulaire  qui ,  comme  le  dit  M.  Bonnet  dans 
fa  palyngénéfie  philofophique  ,  eft  généra- 
lement répandu  ,  qui  embrafTe  le  lyflême 
entier  des  fibres  ,  &  devient  le  principal  ini!"- 
trument  de  Taccroiffement ,  doit  naturelle- 
ment fe  trouver  bien  plus  abondant  dans  ces 
plantes ,  ce  qui  fçrt  à  rendre  raifon  de  la 
promptitude  de  leur  accroiflement  :  d'ailleurs 
l'accroiffement  plus  ou  moins  prompt  ne 
fervit  jamais  \  déterminer  la  préfence  ou 
Tabfence  du  caraâere  végétal  ou  animal.  La 
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drave  pnntaniere  qui  ,  dans  quelques  fe^ 
maines ,  poufTe  fes  tiges ,  fes  feuilles ,  donne 
fes  fleurs  &  (es  fruits,  n'eft  pas  moins  une 
plante  que  le  pahnier  dont  on  ignore  la 
durée  &  la  vie.  L'infeôe  qui  n*a  prefque 
quun  momenf  d'exiftence,  n'eft  pas  moins 
un  animal  que  le  cerf  qui  vit  trente-cinq  i 
quarante  ans.  Quant  aux  femences  des  cham* 
pignons  ,  il  eft  probable  que  la  nature  a 
voulu  fouftraire  à  nos  yeux  la  diiTémmation 
de  ces  plantes ,  en  rendant  les  graines  pref- 
qu  imperceptibles  ;  il  Teft  également  que  les 
naturaliftes  n'ont  vu  ou  fenti  tout  au  plus 
que  les  capfules.  Mais  de  ce  que  la  foibleffe 
de  nos  fens  ne  peut  nous  permettre  d'ap* 
percevoir  ces  femences ,  doit -on  conclure 
qu'elles  n'exiftent  point  ?  Eft-on  autorifé  à 
penfer  ainfi  ,  parce  qu'on  ne  retrouve  pas 
les  champignons  dans  les  mêmes  lieux  où  ils 
avoient  été  ramaffés  les  années  précédentes  ? 
Kon fans  doute,  puifque  la  plupart  des  plan- 
tes exigent  un  terreau  particulier ,  &  que  ce 
même  fumier  qui  cette  année  favorife  dans 
nos  couches  le  développement  de  végétaux 
rares ,  n'aura  plus  l'année  prochaine  la  même 

{propriété.  On  n'eft  pas  plus  fondé  à  nier 
'exiftence  de  ces  femences,  fur  ce  que  les 
prétendues  grailles  des  champignons  ,  les 
lambeaux  de  ces  plantes  ou  leur  lavure  ,ne 
fervent  point  à  faire  lever  des  champignons 
de  même  efpece.  La  nature  paroit  s'être 
réfervé  le  foin  de  femer  certaines  plantes  : 
jc'eft  inutilement ,  par  exemple ,  que  le  bo- 
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tanîfte  feme  la  poufliere  des  capfulès  de  Tor- 
chis ^  à  laquelle  on  ne  contefte  point  le  nom 
de  femence:  d'ailleurs^  qu^eft-ce  que  ces  par- 
ties obfervées  dans  les  champignons  par  d'ha- 
biles naturaliftes ,  &  prifes  pour  être  celles 
de  la  fruûiiication  (i)  ?  Ces  parties  font  en- 
tièrement diftinâes  du  refte  du  champignon  ; 
quel  que  foit  leur  ufage ,  elles  ne  peuvent 
ie  former  feulement  par  une  fuite  du  pro- 
longement du  tiflu  cellulaire  ,  ou  des  nbres 
de  Tarbre  ;  elles  font  donc  dues ,  de  même 
que  la  fleur  &  le  firuit ,  à  Torganifation  pro- 
pre  des  plantes  ;  ces  plantes  ont  donc  une 
exiftence  particulière  ',  indépendante  du 
▼égétdl  en  putréfaâion  fur  lequel  elles  pren- 
nent leur  accroiflement.  Les  feuillets  de 
certains  champignons ,  qui  différent  entière- 
ment du  refte  de  la  plante  ,  quant  à  leur  con- 
formation ,  fuffiroient  pour  autorifer  cette 
dernière  opinion  :  d'ailleurs ,  quelle  exiftence 
peut  donner  la  putréfaâion  ?  Par  exemple  ^ 
fuivant  robfervation  de  M.Gleditfch,le  lyco^ 
pcrdon  carpobotus  nait  dans  un  fol  compofé 
de  la  pouffiere  des  bois  cariés  &  des  plantes 
pourries.  A  peine  les  chênes  creux,  d'une 


fi)  Uèxplofion  du  lycoperdon  carpoboius  ^  qai  sl  lieu 
orainaxrement  dans  les  mois  d'oâobre  &  de  novembre^ 
&  qui  a  été  obfervée  par  Micheli  &  M.  Gleditfch ,  fi 
elle  n'efi  pas  deflinée  a  répandre  les  femences ,  coname 
on  peut  le  conjeâurer,  eft  au  moins  une  opération  qui 
se- peut  guère  convenir  à  un  être  inorganité. 
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viciJIeffe  décrépite ,  d'où  émane  ce  boîs 
carié,  ont-ils  un  refte  de  vie  ,  comment  leur 
carie  pourrôit-elle  donc  donner  la  vie  à  un 
champignon  auffi  bien  organifé  que  Teft  le 
carpobolus  ?  La  putréfaâion  qui  détruit  tout , 
ne  produifit  jamais  des  êtres  auffi  régulière- 
ment conformés. 

La  nature  répand  faos  doute  dans  Tair 
<&  fur  la  terre  des  graines  innombrables  de 
champignons  ,  comme  elle  répand  des  œufs 
d*infeâes.  Les  uns  &  les  autres  éclofent  ou 
{e  développent  j  lorfque  le  terrein  ou  la  tem- 
pérature font  favorables  à  leur  développe- 
ment. Eft-il  concevable ,  difoit  M.  de  Fon- 
tenelle  ,  que  ces  produâions  de  la  nature 
réfultent  d'un  concours  fortuit  ou  de  quel- 
ques fucs  diverfément  agités  ;  que  ce 
concours  fortuit  foit  en  même  temps  fi  ré- 
gulier, qu^il  produife  toujours  dans  les  mêmes 
efpeces  une  inanité  de  plantes  parfaitement 
femblables  ;  &  û  limité ,  malgré  l'étendue  in« 
finie  que  le  fortuit  doit  avoir ,  qu'il  ne  pro- 
duife jamais  aucune  efpece  qui  ait  été  juf- 
queslà  inconnue  ?  Il  me  paroit  qu'il  fuffit  de 
jeter  les  yeux  fur  les  belles  &  nombreufes 
jplanches  de  champignons,  publiées  par  M. 
SchœfFer,  auxquelles  il  en  refie  encore  plu- 
fieurs  à  ajouter,  &  de  les  comparer  avec 
les  loupes  &  autres  excroiflances  animales , 
pour  fe  convaincre  que  ces  produâions  n'ont 
pas  une  même  origine.  La  puiflance  du  tiflii 
cellulaire  des  végétaux  leroit  donc  bien 
fupérieure  à  celle  du  même  tifiu  chez  les 
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ftnimaux,  où  il  ne  produit  que  4es  difFor« 
mités. 

La   plupart  des  champignons   préfentent 
Certainement  une    configuration  trop  régu- 
lière ,  trop  confiante ,  trop  uniforme  ,  pour 
que  Ton  puiffe  attribuer  leur  origine  au  ha- 
fard  de  la  putréfaÛion,  ils  confervent  conf- 
tamment  la  même  forme,  en  quelque  lieu 
qu'on  les   rencontre;  ils  doivent  donc  in-, 
dubitablement  contenir  en  eux-mêmes   les 
principes  de  leur  reproduâion  :  ils  aflimilent 
à  leur  propre  fubftance  les  fucs  qu'ils  ab-r 
forbent;  ils  différent  parla  faveur^  Todeur^ 
fouvent  même  par  la  confiftance  &  la  cou- 
leur ,  des  plantes  fur  lefquelles  ils  croiflent. 
On  ne  peut  donc  les  comparer  qu'au  gui, 
à  Thypocifte  &  autres  plantes  parafites  qui 
font  entièrement  diâinâes  des  arbres  &  des 
arbuftes  fur  lefquels    on  les  obferve.  Les 
champignons  font  donc  des  êtres  organifés 
&  vivans ,  ou  autrement  de  vraies  plantes* 
Si  Ton  ne  connoît  pas  aflez  la  manière  dont 
ils  fe  reproduifent  ,  pluiieurs   infeâes  font 
dans  le  même  cas;  &  les  champignons  font 
des  plantes ,  '  comme  ces  infeâes  font   des 
animaux   dont  rhiftoire,  quant  à  la  repro* 
duâion ,  n'eft  pas   aiTez  connue ,  mais  qui 
n'en  occupent  pas  moins  une  place  diAinâe 
dans  les.regnes  végétal  &  animal ,  fans  qu'il 
foit  néceflaire  de  créer  pour  eux  de  nou* 
veaux  règnes. 

On   doit  favoir  gré  aux   naturaliftes  de 
s'occuper  de  la  cryptogamie  ^  dans  laquelle 
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il  refte  tant  de  chofes  intéreflantes  à  obfer-^ 
ver  ;  mais  on  pourroit  defirer  que  leur  tra- 
vail ne  parût  pqint  dirigé  à  nous  replonger 
dans  le  cahos  d^oii  les  obfervations  des 
Aediy  des  Malpighi,  &c.  fembloient  nous 
avoir  pour  toujours  retirés. 


RÉFLEXIONS 

Sur  les  induBions  que  ton  tire  de  la 
mort  if  un  homme  ^  arrivée  dans  Cefpace 
des  40  jours  qui  ont  ffiivi  Le  moment 
où  il  a  été  blejfé. 

Pa  R    M.    M  A  R  E  T. 

JL>  E  public  9  prefque  toujours  înconfidéré 
dans  fes  jugemens,  croit  qu'il  eft  impolEble 
qu'un  homme  qui  a  été  maltraité  &  qui  meurt 
peu  de  temps  après,  ne  foit  pas  mort  des 
coups  qu'il  a  reçus. 

Ce  préjugé  qui  n'a  d'autre  fondement  que 
le  raifonnement  vicieux ,  pofl  hoc  trgo  propur 
hocj  eft  d'autant  plus  dangereux ,  que  les  ju- 
ges ,  chargés  de  veiller  a  la  fureté  des  ci- 
toyens ^  ne  font  pas  à  l'abri  de  l'illufion  qu'il 
eft  capable  de  âiire  ;  que  dans  le  cas  d'une 
mort  furvenue  en  pareille  circonftance^  ils 
font  forcés  pat  le  cri  public  d'inftmire  une 
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procédure  criminelle  contre  le  malheureux 
soupçonné  d'homicide.  Si  la  rixe  eft  conf- 
tarée ,  Taccufé  ne  peut  éviter  remprifonne* 
ment  que  par  la  fuite.  Sa  main  9  fon  cœur 
peuvent  être  innocens.  Mais  fa  confcience^ 
mais  Téquité  de  fes  )uges  le  raflurent  en  vain  , 
le  préjugé  le  réduit  à  la  condition  des  cri- 
minels. Il  ne  peut  fans  effroi  porter  fes  re- 
gards fur  Tavenir.  Tout  ce  que  la  perfpeûive 
lui  offre  de  plus  confolant,  eft  la  néceffité  de 
venir  lui-même  fe  charger  de  fers  pour  purger 
fon  décret ,  &  Tefpoir  d'obtenir  im  arrêt ,  qui, 
après  une  détention  plus  ou  moins  longue  ^ 
le  rende  à  la  fociété  y  mais  fans  dédommage- 
ment des  pertes  qu'il  aura  faites  &  des  maux 
qu'il  aura  foufferts. 

Deux  célèbres  procès  criminels,  dans  lef- 
quels  j'ai  confulté ,  m'ont  rendu  fenfible  le 
danger  de  ce  préjugé  :  ils  ont  donné  lieu  aux 
réflexious  que  je  vais  bazarder. 

J'ai  vu  qu'en  prenant  ce  préjugé  pour  guide, 
on  étoit  expofé  à  fe  tromper,  parce  qu'il  peut 
fe  faire  que  l'homme  le  mieux  portant  en 
apparence ,  recelé  dans  fon  fein  une  caufe  de 
mort  qui  produira  fon  effet  dans  un  moment 
plus  ou  moins  rapproché  de  celui  où  cet 
homme  aura  été  maltraité. 

Parce  que  des  circonflances  abfolument 
étrangères  à  des  bleffures,  même  confidéra- 
blés ,  peuvent  influer  fur  l'événement ,  fans 
que  ces  bleflures  foient  mortelles  par  elles-, 
mêmes. 

Parce  qu'enfin  les  précautions  ordonnées 
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par  le  légiflateur,  dans  l'intention  de  con* 
noitre  la  nature  an  délit  j  font  le  plus  fouvent 
infuififantes ,  &  capables  de  livrer  à  Terreur 
contre  laquelle  on  travaille  à  fe  prémunir. 

La  poflibilité  de  voir  mourir  fubitement 
des  perfonnes  dont  la  vie  paroiflbit  devoir 
être  prolongée  à  un  terme  fort  reculé ,  eft 
une  de  ces  vérités  qu'il  devroit  fuffire  d'é- 
noncer. Mais ,  quelqu'évidente  qu'elle  foit , 
le  préjugé  dont  je  m'occupe.  Ta  fait  fi  fou- 
vent  perdre  de  vue^  qu'il  n'eft  pas  inutile  de 
Tétayer  de  preuves ,  de  rappeller  qu'il  n'eft 
aucun  recueil  d'obfervations  médicales  où 
elle  ne  foit  établie  par  des  faits  décififs,  & 
que  l'expérience  journalière  en  fournit  par- 
tout d'aufTi  concluans. 

Foreftus  (1),  Hildanus  (2),  Velchius  (3), 
Bonhiiis  (^4),  Bonnet  (5),  Morgagni  (6),  & 
une  inanité  d'autres  auteurs,  donnent  à  ce 
fuj^t  des  obfervations  non  moins  frappantes 
qi^authentiques. 

On  voit  ,  à  la  leâure  de  ces  diflSirens 
ouvrages,  des  morts  fubites  caufées  par  des 
amas  de  graifle  autour  du  cœur  &  des  gros 


(r)  Ohfervati  &  curati  mtdicinûlium. 

il)  ObfirvaU  &  curati  chirurgianum  ctnturU. 

(3)  De  renunciationt  viUntrum  apud  Mangtti  bihliotk 
ckîrurgicam, 

(4)  Eadem  in  colle ^ionr* 

(5)  Sfpuichntum  anaiomicum. 

{6)  De  fedihus  6^  caufis  morhor.  ftr  duaumum  inda^ 
gatis. 
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vaîiTeaux,  par  des  déchiremens  fpontanés 
de  ces  organes ,  par  des  épanchemens  inftan- 
tanés  de  fang  &  de  féroiité  dans  les  ven- 
tricules du  cerveau ,  par  des  ftafes  fanguines 
dans  les  finus  de  ce  vifcere,  par  une  mul- 
titude d'autres  caufes  non  moins  furprenantes 
qu'imprévues. 

Mais  fans  recourir  à  des  autorités  étran- 
gères 9  je  pourrois  citer  plufieurs  événemens 
du  même  genre  qui  fe  font  paffés  fous  les 
yeux  de  nos  concitoyens.  Je  me  bornerai  à 
en  rapporter  un  qui  fit  dans  le  temps  une 
grande  fenfation. 

M.  le  Bret  fils,  profefTeur  en  droit  de 
luniverfité  de  notre  ville  ,  jouiflbit  d'une 
fanté  qui  paroiflbit  lui  promettre  une  vie 
très -longue.  Son  corps  étoit  bien  propor* 
tionné ,  fon  embonpoint  médiocre  y  fon  co« 
loris  frais  &  brillant  ;  il  étoit  à  la  fleur  de 
fon  âge.  Une  indifpofition  légère  en  appa« 
rence  le  détermine  à  fe  mettre  au  lit;  il 
tombe  mort  en  y  montant  ;  tous  les  fecours 
imaginables  font  inutilement  employés.  L'on- 
verture  de  fon  corps  n  oflFre  d'abord  qu'un 
engorgement  fanguin  des  vaifleaux  du  cer- 
veau. Cet  effet  caufe  d'autant  plus  de  fur- 
prife  ,  qu'aucune  paflion  vive ,  aucim  abus 
de  liqueurs  fortes  n'avoit  pu  l'occafionner* 
On  pourfuit  les  recherches  ;  on  trouve  que 
le  corps  des  dernières  vertèbres  du  cou  & 
des  premières  du  dos ,  eft  hériifé  d'excroif- 
fances  ofleufes  en  forme  d*épines  grêles  & 
ua  peu  recourbées*  On  obferve  qu'en  em- 
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braflant  les  gros  vaifleaux  deftinés  à  rame- 
ner le  fang  du  cerveau  ,  ces  excroiflances 
avoient  formé  des  étrangiemens  de  ces  vaif- 
feaux  9  &  s'étoient  oppofées  au  dégorge- 
ment des  finus  de  la  dure-mere. 

Un  autre  fait  rapporté  par  Bonhîus  (i), 
mérite  encore  d'autant  plus  d  être  cité ,  que 
non-feulement  il  prouve  la  poffibilité  d'une 
mort  fubite  déterminée  par  une  caufe  nar- 
turelle ,  mais  encore  le  danger  de  tirer  des 
induâions  fauiTes  du  concours  des  circonf- 
tances* 

Une  femme ,  dit  ce  favant ,  dont  les  liens 
de  rhymen  formoient  une  chaîne  pefante, 
&  qui  n'avoit  pas  eu  la  politique  de  diffi- 
muler  les  fentimens  que  lui  a  voit  infpirés  un 
mari  violent  &  injufte,  s'apperçut  un  jour 
à  fon  réveil  »  que  fon  tyran  étoit  mort  à  fes 
côtés  pendant  la  nuit. 

A  la  nouvelle  de  cette  mort,  les  foup- 
çons  fe  portent  fur  cette  infortunée  ;  on  fe 
faifit  d'elle ,  mais  l'ouverture  du  cadavre  la 
difculpe.  On  trouve  que  le  déchirement  du 
ventricule  gauche  du  cœur  avoir  fubitement 
arrêté  la  circulation ,  &  déterminé  fponta- 
nément  la  mort,  fans  qu'aucune,  violence 
eût  pu  l'occafionner. 

Ce  fut  le  préjugé  des  quarante  jours  qui 
autorifa  les  foupçons  ;  il  expofa  cette  mal- 
Jhenreufe  femme  aux  horreurs  d'une  accufa- 


{i)  Dan»  fçn  traité  de  dtfofundi  raiione^  pag.  63^ 
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tion  capitale  &  d'une  enquête  criminelle* 
Ce  préjugé  eût  produit  le  même  effet  ,  fi 
M.  le  Bret ,  fi  les  fujets  des  obfervations  con^ 
fignées  dans  les  recueils  dont  j'ai  fait  men- 
tion ,  enflent  été  les  objets  d*une  mauvaife 
volonté  9  comme  s'ils  enflent  été  maltraités 
quelques  inftans»  quelques  jours,  quelques 
femaines  avant  le  moment  fatal* 

La  poflibilité  d'une  mort  imprévue  par  une 
caufe  naturelle ,  &  du  concours  de  cette 
mort  avec  le  moment  d'une  rixe,  pourroit 
donc  fuffire  pour  établir  ledan|;erdu  préjugé 
des  quarante  jours.  Ce  danger  devient  plus 
frappant  encore,  quand  on  fait  attention  à 
rillufion  que  peuvent  faire  les  apparences  ,  à 
la  difficulté  de  remonter  en  toute  occafion  de 
reflet  à  la  caufe,  à  Tinfluence  qu'ont  quel- 
quefois fur  l'événement ,  les  circonftances  » 
les  difpofitions  particulières  des  bleflurcs 
qui  n'étoient  pas  mortelles  par  elles-mêmes  : 
des  maladies  aiguës  peuvent  caufer  la  mort  » 
fans  que  les  effets  des  violences  fuflfent  ca«, 
pables  de  la  donner. 

Cesaflertions  non  moins  évidentes  que  la 
première ,  n'auroient  encore  befoin  que  d'être 
énoncées ,  fi  je  n'avois  pas  à  combattre  un  pré- 
jugé enraciné  :  mais  en  pareille  lutte  y  on  ne 
doit  négliger  aucune  reflburce. 

Or,  que  j'ouvre  tous  les  obfervateurs 
qui  ont  écrit  depuis  Hyppocrate  jufqu'à 
pous^  tous  les  auteurs  9  tel^  que  yelchiusj^ 
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Bonhîus  (i)  j  Zacchias  (i)^  &c.  qui  fe  font 
attachés  a  déterminer  le  caraâere  des  blef- 
fures  mortelles;  je  trouve  par- tout  qu'on 
ne  doit  pas  ,  fans  reftriôion ,  attribuer  à  une 
bleffure  la  mort  qui  la  fuit  de  près. 

Que  rintempérie  de  la  faifon ,  Tétat  de 
foiblefle  du  bleffé ,  fa  mauvaifé  conftitution, 
ont  rendu  funeftes  des  blefiiires  qui  ne  de- 
Toient  pas  Têtre. 

Que  le  laps  du  temps  qui  s*eft  écoulé 
entre  le  moment  où  les  coups  ont  été  reçus, 
&  celui  oii  l'on  eft  venu  au  fecours  du 
bleflé;  que  llmpéritie,  Tinaâion,  ou  Tim- 
prudente  aâivité  de  ceux  qui  Tout  fecouru , 
ûnt  plus  d'une  fois  influé  fur  l'événement. 

Qu'une  maladie  aiguë  ou  chronique ,  telles 
que  la  phtyfie ,  Thydropifie ,  la  maladie  vé-* 
nérienne  y  une  apoplexie ,  une  fièvre  ardente 
ou  éruptive ,  ont  décidé  la  mort  des  bleffés, 
fans  que  leurs  bleflures  aient  été  de  nature 
à  la  caufer. 

Enfin  9  que  bien  fouvent  les  apparences 
en  ont  impofé  à  des  gens  peu  attentifs. 

Il  me  feroit  facile  de  juftifier  toutes  ces 
aflertions  par  des  milliers  d'obfervations.  Je 
n*en  rapporterai  que  trois  j  dont  deux  me 
font  particulièrement  connues  par  les  dé- 
tails de  procès  dans  lefquels  j'ai  confulté  ; 


(i)  Traité  de  renunciatione  vulaerum ,  dans  le  y»  voU 
ée  bibliothèque  chirurgicale  de  Maneet. 
(a)  Ton.  if  liv.  v,  tit,  u,  queit  iii,  v  &  vu 
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&  la  troifieme ,  par  le  récit  même  de  Fob* 
fervateun 

Un  jeune  homme  eft  maltraité ,  mais  pa* 
roit  en  public  pendante  plufieurs  jours  après 
la  rixe  :  une  fièvre  éruptive  très-meurtriere 
regnoit  épidémiquement  ;  il  la  contraâe  & 
meurt. 

On  Tavoit  inhumé  ,  quand  le  juge  inftruit 
des  mauvais  traitemens  qu'il  avoit  effuyés, 
crut  devoir  s'afliirer  de  la  caufe  de  cette  mort» 
L^exhumation  fut  ordonnée  :  la  pourriture 
avoit  commencé  i  fe  faire  ;  elle  étoit  plus 
marquée  dans  quelques  parties  que  dans 
d'autres.  On  crut  y  reconnoitre  les  veftiges 
de  quelques  contufions  ;  &  fans  faire  atten- 
tion que  de  femblables  bleflures  ne  font 
pas  mortelles  par  elles  -  mêmes  ,  quelque 
confidérables  qu*elles  foient ,  &  que  Talté* 
ration  putride  les  avoit  dénaturées  ,  fans 
tenir  compte  de  l'influence  que  la  fievr^ 
épidémique  pouvoit  avoir  eue  fur  Tévéne-* 
ment,  les  experts  prononcèrent  que  ce  jeune 
homme  étoit  mort  des  coups  qu'il  avoit  reçus* 
Ceux  qui  les  ont  portés  furent  pourfuivis 
coitime  aflaffins  :  ils  n'échappèrent  au  fup-t 
plice  &  à  rinfamie,  que  par  la  force  des 
raifons  développées  dans  les  confultations 
des  médecins  &  des  chirurgiens  dont  on  in* 
Toqua  les  lumières.  , 

La  même  inattention  dans  Texamen  du 
cadavre  d*un  homme  mort  peu  de  temps  après 
^yoir  efTuyé  des  violences ,  &  exhumé  trois 
jours   après  Finhumation  ;  la  même  négli- 
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gence  à  s^occuper  des  accidens  qui  avoîent 
précédé  le  dernier  moment  de  cet  homme; 
la  même  indifcrét^on  dans  le  jugement  de 
la  caufe  de  fa  mort ,  forcèrent  le  premier 
juge  à  précipiter  dans  les  cachots  une  fa- 
mille entière.  Elle  n'en  feroit  fortie  que  pour 
pader  fur  un  échafaud ,  û  Thiftoire  fidelle 
des  accidens  n'eût  mis  les  confultans  dans 
le  cas  de  démontrer  qu'une  apoplexie  avôit 
terminé  les  jours  de  celui  dont  on  croyoit 
devoir  punir  ralTaflinat. 

Un  autre  juge  auroit  eu  de  même  la  dou* 
leur  de  pourfuivre  comme  homicide  un 
malheureux  qui  avoit  frappé  une  femme  en- 
ceinte, fi  le  chirurgien  (i)  chargé  d'exa- 
miner le  corps  du  délit  y  fe  fut  laiffé  féduire 
avec  les  apparences. 

Cette  femme  accoucha  d'un  enfant  mort 
quelques  jours  après  la  rixe.  Une  tumeur 
peu  élevée  &  violette ,  obfervée  fur  l'épine 
du  dos ,  parpiiToit  aux  affiilans ,  &  même  au 
chirurgien  traitant,  un  effet  des  coups,  & 
la  preuve  complette  de  l'aflaffinat  de  cet 
enfant  dans  le  ventre  de  fa  mère. 

Mais  le  commis  ,  au  rapport  «  reconnut 
que  cette  tumeur  étoit  un  Ipina  bifida ,  ma- 
ladie mortelle  par  elle-même ,  &  l'afiaire  ne 
fut  pas  fuivie  au  grand  criminel. 

Dans  tous  ces  cas ,  le  préjugé  des  quarante 


(i)  M.  Ravachat,  Maître  en  cbinir^,  mort  depub 
quelques  années. 
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jours  aVoit  fait  naître  les  foupçons  ;  il  avoit 
armé  la  iuftice  de  fon  glaive ,  &  ce  gla«re  , 
dans  les  deux  premiers ,  étoit  fur  le  point 
de  tomber  fur  des  têtes  innocentes.  Le  dan- 
ger de  ce  préjugé  n^eft  donc  pas  probléma- 
tique» 

En  vain  fe  rafluroit-oh  fur  les  précautions 
ordonnées  par  le  légiflateur  pour  conftater 
la  nature  du  crime;  ce  préjugé  ne  fit-il  qu'inf- 

Îiirer  des  foupçons ,  que  livrer  un  accufé  à 
'horreur  de  l'inquiétude,  à  celle  de  Fem- 
prifonnement  y  il  feroit  affireuz  &  digne  de 
la  profcription.  Mais  quelle  idée  doit-on  en 
prendre  9  quand  on  voit  que  les  précautions 
ordonnées  pour  prévenir  Terreur  font  ren- 
dues illufoires  par  des  abus  nés  à  côté  de 
la  loi  ;  quand  on  voit  Texamen  que  cette 
loi  prefcrit ,  fait  le  plus  fouvent  dans  des 
circonftances  défavorables  à  la  découverte 
de  la  vérité ,  &  par  des  perfonnes  que  leur 
capacité  ne  met  pas  toujours  à  Tabri  de 
Terreur  &  du  malheur. 

Nous  devons  le  dire  hardiment ,  parce  que 
rintérêt  de  l'humanité  Texîge  ;  le  temps  qui 
s'écoule  le  plus  fouvent  avant  qu'on  ait  pu 
faire  les  recherches  néceflaires ,  le  peu  de 
capacité  de  ceux  à  qui  les  recherches  font 
quelquefois  confiées ,  rendent  très-fréquem- 
ment les  rapports  erronés ,  ou  tout  au  moins 
peu  concluans. 

Le  juge  feul  a  le  droit  d'ordonner  l'ouver- 
ture &  l'examen  des  corps  dont  la  canfe. 
de  mort  eft  fufpeâée  :  mais  fouvent  il  11  eft 
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inlftrutt  de  la  néceffité  de  cette  opération , 

que^pliifieurs  jours  après  révénement  qui 

excite  fa  vigilance  ;  îbuvent  le  cadavre  a 

été  inhumé  pendant  un  temps  plus  ou  moins 

long. 

Dans  ces  circonftances ,  la  pourriture  s'eft 
déjà  développée ,  &  fouvent  elle  eft  très- 
avancée,  ^altération  des  parties  a  caufé  des 
délabremens  qui  ne  permettent  plus  d'en  re- 
connoitre  le  véritable  état  :  lodeur  infeâe 
qu'exhalent  les  cadavres ,  rend  Texamen  auffi 
dangereux  que  révoltant,  &  il  eft  impoflible 
de  procéder  à  la  reconnoiflance  ordonnée 
avec  Tattention  &  Texaâitude  néceflaires  (i). 

Elle  fera  donc  fouvent  infruâueufe,  parce 
qu'elle  aura  été  trop  tardive,  parce  que  la 
fétidité  du  cadavre ,  la  crainte  qu'infpirent 
les  miafmes  putrides ,  aura  forcé  les  experts 
à  précipiter  leur  expérience  ;  elle  pourra 
même  fouvent  induire  à  erreur,  parce  qu'alors 
on  pourra  ne  pas  voir  ce  qui  eft  y  ou  voir 
ce  qui  neft  pas^:  de  forte  que  la  reconnoif- 
fance  ordonnée ,  loin  d'avoir  éclairé  fur  la 
véritable  caufe  de  la  maladie ,  aura  pu  la 
faire  méconnoitre,  ou  en  donner  une  idée 
fauffe,  &  accréditer  une  funefte  erreur. 


(i)  J*ai  aififté  à  l'ouverture  de  deux  cadavres  exhumés , 
fun  après  trois  jours,  Tautre  après  quatre  d'inhumatioa; 
rahération  putride  étoit  à  un  tel  point,  qu'il  ne  fut  pas 
poflibie  de  rien  difcerner,  &  l'odeur  fi  intolérable, 
qu'on  ne  put  porter  loin  les  recherches. 
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l;e$  rapports  envifagés  fous  ce  point  de 
vue  ne  font  donc  pas  faits  pour  raffurer  con* 
tre  le  danger  du  préjugé  des  quarante  jours  1 
ils  ne  peuvent  pas  même  très-fouvent  inf-- 
pirer  plus  de. confiance,  quoique  faits  dan# 
les  circonftances  les  plus  favorables ,  parce 
que  ceux  qui  en  font  quelquefois  chargés^ 
n'ont  pas  toujou^'s  la  capacité  qu'il  feroit  à 
defiret  qu'ils  euiTent. 

Le  juge  le  plus  éclairé ,  le  plus  intègre ,  ne 
peut  décider  par  lui-même  fi  des  coups  re^- 
fus  ont  pu  caufer  la  mort  :  il  ne  peut  ce- 
pendant condamner  Taccufé  comme  aflaflîn^ 
que  dons  le  cas  où  cet  événement  eft  un 
effet  neceflaire  de  ces  coups  ;  les  perfonnes 
chargées  de  lui  donner  à  ce  fujet  les  éclair*^ 
.ciflemens  dont  il  a  befoin  ,  font  en  quelque 
forte  fon  guide  ;  c'eft  d'après  leur  rapport 
que  l'accufé  fera  abfous  ou  condamné.  Que 
de  lumières ,  que  de  fagacité  ,  que  de  pni-« 
dence  ne  leur  faut-il  donc  pas  1 

Elles  doivent  réunir  les  connoi£ances  d*ua 
anatomifte  profond,  à  celle  d'un  praticiea 
inftruit  par  une  longue  expérience  ;  elle$ 
doivent  connoitre  fi  pertinemment  la  diftri- 
bution  des  vaifleaux  fanguins  &  lymphati- 
ques 9  des  nerfs ,  des  vifceres ,  de  leurs  ca- 
naux excréteurs ,  des  mufcles  &  des  tendons,^ 
qu*elles  puiflent  défigner  avec  précifion  celles 
de  ces  parties  qui  ont  été  bleffées,  décrira 
avec  exaâitude  la  marche  de  l'inftrument  qui 
a  fait  la  bleflure. 

£lles  doivent  avoir  une  dextérité  qui  Iqs 
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garantifle  de  faire  des  délabremens  capâiiïles 
d'en  impofer  par  eux-mêmes ,  ou  de  dégaifer 
le  véritable  état  des  parties. 

Il  faut  qu'elles  foient  en  état  de  déterminer 
hon-feulement  û  les  léfions ,  produites  pat 
les  violences  connues ,  étoient  mortelles  par 
elles-mêmes^  mais  encore  fi  les  circonftances^ 
£  le  traitement ,  fi  le  concours  de  quelques 
maladiesjabfolument  indépendantes  des  coups 
Vécus  ,  n*ont  point  influé  fur  la  mort  du 
WefTé. 

Il  faut  qu'elles  aient  préfentes  à  Tefprit 
toutes  les  caufes  pofiibles  de  mort  imprévue 
&  fubite ,  qu'elles  fâchent  jufqu'à  quel  point 
les  circonftances  ou  une  méthode  curative 
•Vicieufe,  peuvent  changer  le  caraâere  ûmple 
d'une  bleflure  ;  qu'elles  connoiflent  tout  ce 
que  les  mauvaifes  difpofitions  des  fujets,  les 
maladies  aiguës  ou  chroniques ,  peuvent  avoir 
'd'influence  fur  l'événement;  en  un  mot,  ceux 
qui  font  commis  par  les  juges  pour  faire  l'inf- 
peâion  des  cadavres  des  bleflés,  devroient 
être  les  plps  favans,  les  plus  adroits,  les  plus 
expérimentés,  les  plus  prudens  de  tous  ceux 
qui  exercent  la  médecine  ou  la  chirurgie ,  & 
malheureufement  ce  font  bien  rarement  ceux- 
ci  ,  ce  font  prefque  toujours  les  plus  jeunes 
d'entr'eux  qui  font  chargés  d'une  fonâiondc 
fi  grande  importance,  que  la  vie  &  l'honneur 
des  citoyens  dépendent  de  la  manière  de  la 
remplir.  C'efl  fans  vouloir  inculper  qui  que 
ce  foit  perfonnellement ,  que  j'ofe  dénoncer 
^jcet  abus«  mais  il  efl  fi  intéreflant  de  le  f^M 
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èefter,  que  l'humanité  me  fait  un  devoir  dé 
le  relever  :  le  gouvernement  peut  le  détruire; 
fixer  fon  attention  fur  cet  objet,  c'eft  fe* 
couder  fa  bienfaifance ,  &  c'eft  dahs  cet  ef-»* 
poir  que  je  vais  m^attacher  à  lui  en  décou- 
vrir les  fources. 

*  Elles  me  paroiffent  être  au  nombre  de  trois  : 
la  création  des  charges  de  médecins  &  de 
chirurgiens  du  Roi ,  dont  les  rapports  à  fair^ 
en  juflice  font  la  principale  fonâion. 

Le  réachat  de  celles  de  médecins  fait  pat 
quelques  villes  &  par  quelques  provinces  ^ 
avec  fuppreilion  de  leur  exercice,  &  celut 
des  charges  de  chirurgiens  jurés ,  faites  pat 
les  communautés  des  maîtres  en  chirurgie^ 

Enfin ,  la  modicité  de  la  taxation  des  rap« 
portSk 

Plus  de  40a  ans  avant  Henri  IV,  il  y  avoit 
des  médecins  &  chirurgiens  attachés  pat 
commiffion  au  châtelet  de  Paris,  &  qui  étoient 
chargés  des  rapports  ^  dans  le  cas  où  la  juftice 
avoit  befoin  d'être  éclairée  fur  la  caufe  des 
tnorts  imprévues  ou  violentes  >  ou  fur  l'état 
des  perfonnes  jjui  formoient  ou  étoient  l'objet 
de  demandes  juridiques. 

Ce  Monarque,  par  un  édit  donné  en  1606^ 
multiplia  ces  commiflîons.  Cet  édit  portoit 
qu'il  y  auroit  dans  chaque  ville  où  il  y  au- 
roit  une  juftice  royale ,  des  médecins  &  chi*» 
nirgiens  auxquels  le  droit  de  faire  les  rap- 
ports feroit  exclufivement  attribué,^  il  confia 
leur  nomination  â  fon  premier  médecin. 

Louis  XIV  en  1692  fupprima  cette  faculté 
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accordée  au  premier  médecin^  &  créa  en  tîtte 
d'office  héréditaire,  moyennant  une  finance, 
un  médecin  du  Roi  &  deux  chirurgiens-)uré$ 
pour  toutes  les  villes  où  ils  étoient  établis 
par  commiffion ,  &  dans  toutes  les  villes  un 
peu  confidérables. 

Mais  le  vice  inhérent  i  la  vénalité  des 
charges  ne  tarda  pas  à  faire  fçntir  le  danger 
de  la  création  de  celles-ci  :  la  vie ,  Thonneur 
des  citoyens  fe  trouvoient  livrés  pour  ainfi 
dire  à  la  difcrétion  de  ceux  qui  s*en  étoient 
fait  pourvoir.  L'expérience  prouva  que  les 
lumières  n'étant  pas  toujours  réunies  a  la  fa- 
culté d'acquérir  a  prix  d'argent  des  charges 
qui  en  exigent  beaucoup ,  ceux  qui  les  ac- 
quéroient  ne  méritoient  pas  toujours  la  con- 
fiance publique. 

De-là  une  foule  de  réclamations  portées 
jufquaùx  pieds  du  trône,  Tempreflement  des 
communautés  de  chirurgiens  a  acquérir  les 
charges  de  jurés  dont  Tédit  de  création  leur 
permettoit  Tacquifition  &  le  réachat  de  celles 
de  médecins  du  Roi,fait  par  différentes  villes 
&  provinces  (i).  Mais  on  n'a  pas  à  beaucoup 
près  trouvé  dans  ces  arrangemens  les  avan- 
tages qu'on  en  efpéroit. 

Dans  toutes  les  villes  &  dans  toutes  les 
provinces  qui   ont  réacheté  les  offices  de 


(  1  )  La  permiiCon  de  ce  riachat  fut  accordée  à  la 
province  &i  aux  villes  de  Bourgogne  par  un  arrêt  du 
Confeil  du  a8  mars  170a  ^  &  Dijon  racheta  ceue  charge 
4ans  la  mime  année^ 
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tnèdecîns  du  Roi,  rexercice  de  ces  offices 
a  été  fiipprimé  ;  il  en  eft  refaite  que  ceux  de 
chirurgiens-jurées  exiftant  feuls ,  les  rapports 
en  différens  endroits  ont  été  faits  excluiive- 
ment  par  les  chirurgiens  qui  étoient  ,  ou 
pourvus,  ou  cenfés  pourvus  de  ces  offices ^ 
fit  le  ^uge  ne  leur  a  aflbcié  d^autres  chirur- 
giens &  des  médecins  que  dans  certaines 
affaires  d^éclat. 

L'inconvénient  de  cette  fuppreffion  ^  fur- 
tout  vu  la  vigilance  des  juges  feroit  peu  con- 
fidérable  ,  fi  le  réachat  des  charges  de  chi- 
rurgiens-jurés, fait  par  les  communautés  ^ 
n*avoit  pas  introduit  dans  ces  corps  un  ufage 

S  eut-être  plus  dangereux  que  ne  Tétoit  le 
roit  acquis  à  des  particuliers  par  la  vénalité 
de  ces  offices. 

Premièrement ,  au  lieu  de  commettre  deux 
chinirgiens  pour  faire  les  rapports ,  les  coiti- 
munautés  n*en  nomment  fouvent  qu'un,  & 
quand  ils  font  au  nombre  de  deux ,  ils  ne  fe 
réuniffent  jamais  pour  une  même  expérience; 
de  forte  que  dans  un  cas  où  il  s'agit  de  pro- 
noncer fur  un  fait  dont  la  réalité  peut  coûter 
la  vie  &  l'honneur  à  un  citoyen ,  on  s'en 
'rapporte  à  un  feul  homme,  tandis  que,  pour 
Talider  un  aâe  qui  intérefle  feulement  la  for- 
tune, on  exige  la  préfence  de  deux  notaires^ 
ou  d'un  feul  avec  deux  témoins. 

Secondement,  la  finance  des  offices  étant 
un  capital  fans  revenus,  dont  la  communauté 
Requérante  veut^  pour  slndemnifer,  retirer 
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un  intérêt ,  elle  met  les  rapports  en  ferme  ; 
&  en  fait  Tadjudication  tous  les  trois  ans  au 
plus  offrant ,  tantôt  à  un  feul ,  tantôt  à  deux 
de  ces  membres.  Le  produit  de  cette  ferme 
étant  abfolument  cafuel,  il  peut  nétre  pas 
utile  à  Tadjudicataîre  ^  il  peut  ne  pas  le  dé- 
dommager du  temps  employé  en  voyages  & 
en  ouverture  des  cadavres  pour  faire  fon  rap- 
port ;  il  peut  même  ne  pas  lui  valoir  le  prix 
de  fon  bail.  Cette  incertitude  &  les  peines» 
les  défagrémens  même  auxquels  expofe  cette 
commiflion,  fait  que  ce  font  toujours  les  plu$ 
jjeunes  &  les  moins  occupés  des  chirurgiens 
qui  mettent  une  enchère  »  &  auxquels  cette 
ferme  eft  délivrée. 

Il  eft  poffible  que  ces  jeunes  gens  foient 
irès-inflruits,  mais  il  Feft  auili  qu'ils  n  aient 
pas  encore  acquis  toutes  les  lumières  qui  leur 
ieroient  néceffaires,  &  il  eft  certain  que  rex-< 
përience  ne  leur  a  pas  fait  contraâer  cette 
habitude  de  voir  qui  met  à  Tabri  des  fur- 
prifes  que  peuvent  faire  les  apparences.  L*âge 
ne  leur  a  pas  donné  cette  patience  dans  Texa- 
snen,  cette  circonfpeâion  dans  le  jugement^ 
qui  peuvent  feuls  ailurer  de  la  jufteffe  de 
leurs  décidons.  Ainû,  toutes  chofes  égales, 
les  rapports  ne  devroient  être  confiés  qu  à 
des  chirurgiens  éclairés  par  Tétude  &  par 
l'expérience,  Sr  mûris  par  Fâge.  L'ufage  con- 
traire eft  un  abus  contre  lequel  la  fureté  des 
citoyens  réclame.  Mais 9  pour  faire  cefler  ce^ 
«I2US4  U  faudfoit  q[ue  les  conpiuMUtés  ti^ 
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cVinifgiens  renonçaient  à  Tindemnité  qu'elles 
trouvent  dans  le  prix  du  bail  des  rapports  ^ 
9l  les  corps  font  rarement  aflez  déiintéreiTés 
pour  confentir  à  des  facrifices  de  ce  genre.  Il 
faudroit  encore  que  les  chirurgiens  les  plus 
anciens ,  les  plus  occupés ,  purent  être  en-i 
gagés  par  leur  intérêt  particulier  à  fe  charger 
de  ces  fonâions  importantes  ,--&  malheureu- 
iement  la  certitude  de  le  compromettre  les 
en  éloigne ,  parce  que  les  rapports  font  taxé$< 
a  un  prix  trop  bas(l). 

On  a  cru  pouvoir  porter  cette  taxe  un  pei% 
au  deffous  de  celle  des  vacations  des  o^ciers 
de  juftice  ;  mais  on  conviendra ,  du  moins  je 
le  préfume ,  que  cette  taxation  eft  infuffifante 
pour  engager  des  chirurgiens  bien  employés  ^ 
à  fe  charger  des  rapports ,  fi  Ton  veut  oie5 
mettre  en  parallèle  rindempité  que  les  offit 
ciers  de  juftice  ont  en  ce  cas  droit  de  pré-* 
tendre ,  &  celles  qui  eft  due  aUx  chirurgien» 
en  pareilles  circonftances.  ^ 


(i)  L*économie,  dont  le  nom   eft  dans   la  bonchs 
de  tout  le   monde,  mais  que  la  plupart  àtt%   homm^$ 

ne  pratiquent  qu*au  détriment  des  autres,  avoît  porté 
tm  maeiftrat  à  former  le  projet  d*autorifer  les  juges 
des  juftices  inférieures  à  commettre,  pour  faire  lesrap* 
ports ,  le  «ckirorgîen  du  village  le  plus  voifin  du  lieu 
du  délit  On  lui  eii  fit  femir  L'iocoovénîem  ^  Se  il  eft  à  pré^ 
fumer  que  ces  repréfentfitions  ont  produit  leur  effets 
Mais  cette  idée  peut  naître  dans  aautres  têtes.  J*ei^ 
père  que  ti  cet  opuftule  voit  jamais  le  jour,  fa  leâuri 
^urra.  détourner  .de  reiéoiition.id'un  pareiV  projet.  -  ^ 
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Les  premiers ,  en  fe  déplaçant  pour  dreffer 
des  procès^-verbauXy  n*efluient  que  le  défa* 
grémeiit  &  la  fatigue  de  leur  déplacement. 
Leurs  affaires  ne  périclitent  point ,  le  travail 
évL  lendemain  peut  réparer  la  perte  du  temps 
de  la  veille  9  leurs  intérêts  ne  font  pas  com« 
promis. 

Les  occupations  des  féconds  ne  fouffirent 
au  contraire  aucun  retardement  ^  &  les  oc-> 
cafions  qui  déterminent  à  appeller  un  chirur- 
gien,  font  d'un  ordre  fi  preflant,  qu'à  Fab*- 
lence  de  celui  auquel  on  a  le  plus  de  con- 
tfance  »  on  a  recours  à  un  autre.  Un  chirurgien 
abfent  de  chez  lui ,  non-feulement  ne  bénéficie 
pas  de  ce  que  Texercice  journalier  de  fa  pro* 
feflion  lui  procure ,  mais  perd  encore  le  pro- 
duit du  traitement  d'une  maladie  qui  com- 
mence :  d'où  il  fuit  qu'un  avantage  notable 
peut  feul  le  déterminer  à  s'abfenter;  &  s'il 
cft  forcé  de  le  faite  pour  un  rapport,  dès  que 
ces  journées  feront  foiblement  taxées ,  eues 
feront  fréquemment  au  deflbus  de  leur  valeur 
àbfolue.  La  probabilité  d'une  perte  réelle 
empêchera  les  chirurgiens  bien  employés 
d'accepter  aucune  commiflion  de  cette  ef<* 
pèce  j  &  le  juge  ne  pourra  les  y  contraindre 
fans  injuftice. 

^  Les  chirurgiens ,  je  le  fais  »  doivent  par 
humanité  donner  gratuitement  leurs  peines  & 
leurs  foins  en  plufieurs  «occjfions  j  &  je  fais 
àuffi  qu*il  n'en  eft  aucun  qui  ne  remplifle 
ipuyeat  cetteobligation  avec  gé^érofité.  Mai$ 
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cftrce  ici  le  cas  d'exiger  d^eux  un  pareil  dé- 
▼ouetnent  ?  Les  pourfuites  fe  font  aux  frais 
du  fifc ,  ou  des  feigneurs ,  ou  des  parties.  Au* 
cune  des  perfonnes  employées  ne  renoncera 
à  des  falaires,  à  des  honoraires  proportionnés 
à  fon  travail  :  pourquoi  le  chirurgien  feroit» 
il  feul  forcé  à  facrifier  fes  intérêts  ? 

Il  o'eft  donc  pas  étonnant ,  il  eft  même  na* 
turel  que  dans  Tétat  où  font  les  chofes ,  les 
chirurgiens  bien  employés,  &  conféquemment 
les  plus  inftruits,  ]es  plus  expérimentés ,  ne 
fe  chargent  pas  des  rapports ,  &  que  ces  aâes 
importans  foient  faits  le  plus  fouveht  par  des 
gens  auxquels  on  ne  peut  pas  accorder  une 
confiance  entière. 

La  modicité  de  la  taxation  des  rapports 
concourt  donc  avec  la  vénalité  des  charges 
de  médecins  &  de  chirurgiens  royaux ,  avec 
Textinâion  de  quelques-unes  de  ces  charges 
&  le  réachat  des  autres ,  pour  autorifer  le 
foupçon  d'incapacité  dans  ceux  auxquels  on^ 
confie  ordinairement  des  aiies  d'une  auffi 
grande  conféquence  ;  &  dès  que  la  nature  des 
circonftances  s'oppofe  bien  fouvent  à  la  re«  . 
connoiffance  de  la  caufe  de  mort  qui  déter- 
mine les  recherches,  il  eft  évident  que  les 
précautions  ordonnées  par  la  loi  font  infuffi-» 
fantes  pour  raflurer  contre  le  danger  du  pré* 
îugé  des  quarante  jours.  Nous  avons  vu  que 
la  poffibilité  des  morts  imprévues ,  fans  caufe, 
violente ,  celle  de  voir  des  bleflures  fimples 
piivies  de  la  mort  ^  fans  qu'elles  Aiffent  fflor« 
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telles  par  elles-mêmes  9  mais  p^r  rinfluenetv 
de  circonftances  abfolument  étrangères  à  ces 
bleflures,  devoit  mettre  en  garde  contre  ce 
préjugé  :  tout  fe  réunit  donc  pour  en  établir 
le  danger ,  pour  engager  à  le  profcrire. 

Dira- 1- on  qu'il  eft  utile  à  raifon  des  en- 
quêtes qu'il  néceflite,&  que  fans  ces  enquêtes, 
pluûeurs  criminels  échapperoient  aux  fup- 
plices  que  leurs  crimes  méritent?  II  peut 
trainer  fur  un  éciiafaud  Thomme  le  plus  in- 
Bocent ,  ou  tout  au  moins  le  livrer  à  des 
angoifTes  auill  cruelles  que  la  mort.  La  crainte 
d^épargner  un  coupable  peut*  elle  entrer  en 
comparaifon  avec  celle  de  faire  périr  cruel- 
lement &  ignominieufement  un  innocent  ? 

D  ailleurs  9  ce  préjugé  ne  met-il  jamais  un 
criminel  à  labr i  de  la  vindiâe  publique  j  lorf- 
qu'il  fait  préfumer  qu'un  homme  ne  peut  être 
fuppofé  mourir  de  fes  bleffures  ,  qu  autant 
qu'il  expire  dans  les  quarante^  jours  qui  fui- 
#^ent  les  coups  qu'il  a  reçus.  Mais  il  eft  beau- 
coup de  bleflures  dont  l'effet  funefte  fe  pro- 
longe fort  au  delà  des  quarante  jours.  Le 
préjugé  qui  met  ce  terme  au  foupçon  de 
l'homicide  ^  eft  dqnc  illufoire  ;  fon  danger  , 
fo\is  quelque  face  iqu'on  le  confidere  ^  eft  fi 
irappant ,  que  dans  un  ûecle  auffi  éclairé  que 
le  nètre,  fous  le  règne  du  prince  le  plus  bien* 
£iifant  ^  il  n'eft  pas  polSiibie  qu'on  ne  s'em- 
preffe  de  l'abjurer. 

,  Veut-on  prévenir  tous  les  abus  qu'on  pour** 
soit  redouter  ^  il  ea  eft  un  niQyen  fimple  ^ 
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sials  efficace  ,  &  qui  réuniroit  Tavantage 
d'éclairer  les  crimes  cachés ,  à  celui  de  pré* 
venir  un  «alheur  affreux,  plus  commun  qu  on 
ne  le.  penfe ,  celui  d'être  enterré  vivant. 

Qu'une  loi  précife  ordonnne  d'ouvrir  tous 
x:eux  qui  meurent  ;  que  le  plus  expérimenté 
des  chirurgiens ,  afliflé  du  médecin  le  plus 
éclairé ,  foit  chargé  de  cette  ouverture;  qu'ils 
Soient  Tun  &  l'autre  obligés  par  leur  ferment 
à  dénoncer  aux  juges  \qs  crimes  qu'ils  au- 
ront découverts  ;  il  n'en  échappera  aucun  à 
la  vigilance  de  la  partie  publique  ;  la  certi* 
tude  d  être  décèles  ne  manquera  pas  d'arrêter 
la  main  d'un  grand  nombre  de  fcélérats,  & 
les  occafions  de  punir  deviendront  infiniment 
plus  rares. 

Je  n'ofe  croire  que  la  crainte  de  multipliei: 
des  dépenfes  inévitables -piuiffe  former  ua 
obftacle  à  la  promulgation  d'une  loi  d'une 
aufli  grande  importance  ;  mais  s'il  étoit  pof- 
fible  qu'elle  fit  héfiter  ^  il  feroit  facile  de 
lever  cet  obftacle. 

L'honneur  eft  en  France  un  mobile  puiffant 
dont  le  gouvernement  peut  difpofer  à  fon 
gré  ;  que  dans  cette  occafion  il  mette  ce 
reflbrt  en  aâion. 

Que  la  commiflion  créée  par  la  loi  que  jo* 
propofe ,  foit  honorée ,  qu'elle  foit  le  témoi- 
gnage authentique  de  la  confiance  publique  » 
qu'elle  donae  à  ceux  qui  l'exerceront  la  no« 
blefle  &  vie,  avec  tous  {es  privilèges,  &  l'oar 
verra  bientôt  cette  commiffion  ambitÎQnnéQ 
p4r  les  plus  éclairés  des  gens  de  lVt>  ^uelquc^ 
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bornée  que  foit  la  rétribution  attachée  mx 
fondions  qui  en  feroient  la  charge.  Ce  que 
}e  propofe  ne  peut  être  rejeté  à  raifon  de  fa 
nouveauté  ;  les  offices  héréditaires  de  méde- 
cins, de  chirurgiens  royaux ,  créés  par  Tédit 
de  1691 ,  donooient  les  mêmes  privilèges. 

Mais  fi  dans  la  création  de  ces  commimons 
Ton  entrevoyoit  des  abus  que  je  ne  prévois 
pas  ;  fi  Tobligation  d'ouvrir  tous  les  morts 
paroiflbit  trop  étendue ,  il  n'y  auroit  qu'à 
borner  Tordre  de  Touverture  des  cadavres  à 
ceux  des  perfonnes  dont  la  mort  aura  été  im- 
prévue 9  aura  fuivi  quelques  mauvais  traite- 
mens.  Il  n'y  auroit  qu'à  autorifer  les  officiers 
municipaux  à  prépofer  à  cette  fonâion  ceux 
des  gens  de  Fart  que  Teftime  publique  place 
an  premier  rang;  elle  n'eft  pas  toujours  le 
fceau  du  plus  grand  mérite ,  mais  elle  en 
iuppofe  un  réel ,  &  Terreur  en  ce  cas  ne  peut 
pas  être  bien  confidérable. 


REFLEXIONS 

Sv  R  quelques  moyens  defe  garantir  de 
la  contagion. 

Par  M«  Godart. 

JLj'ON  convient  aflez  généralement  au^ 
jourd'htti,  que  Tair  en  mafle  n'eft  pas  zA^ 
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iBÎflible  dans   Téconomie    animale  ,   &    ce 
fentiment  eft  fondé  : 

lo.  Sur  la  faturation  des  liquides,  lefquels 
étant  imbibés  d'autant  d'air  qu'ils  en  peuvent 
diiîoudre,  font  incapables  d'en  recevoir  da- 
vantage. 

1^.  Sur  l'expérience,  qui  apprend  que  l'air 
élaftique  ne  peut  fe  faire  jour  à  travers  le 
goulot  d'une  fiole  pleine  d'eau ,  dès  que  fon 
diamètre  a  moins  d'une  ligne  ;  à  plus  forte 
raifon ,  qu'il  ne  peut  enfiler  les  vaiiTeaux 
abforbans  qui  font  d'un  calibre  infiniment 
moindre,  &  remplis  d'un  fluide  beaucoup 
plus  vifqueux. 

Je  fens  pourtant  qu^on  peut  me  faire  une 
forte  d'objeâion  à  cet  égard  j  favoir  ,  que 
dans  le  cas  allégué ,  l'air  ne  peut  entrer  dans 
la  fiole  fans  que  l'eau  n'en  forte,  &  qu'ils 
s'arrêtent  l'un  l'autre  en  fe  rencontrant;  au, 
lieu  que  la  vertu  afpirante  des  tuyaux  ab- 
forbans peut  faire  place  à  l'air ,  en  faifant 
rétrograder  le  fluide  contenu  ;  qu'ici  l'air  eft 
afpiré,  &  qu'il  ne  l'eft  pas  dans  le  cas  d« 
la  fiole. 

Mais  cette  différence  s^évanouit ,  fi  l'on 
fait  attention  que  dès  que  la  moitié  du  gou- 
lot de  la  fiole  ne  fufiît  pas  pour  livrer  paf- 
fage  à  l'air ,  le  calibre  des  vaiiTeaux  abforbans 
qui  font  infiniment  plus  minces  que  cette 
moitié,  ne  peut  y  fufiîre;  &  que  d'ailleurs 
ce  feroit  exagérer  la  force  attraâive  des 
tuyaux  capillaires,  que  de  lui  attribuer  la 
j;>uiflance'de  faire  entrer  des  molécules  d'air 
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incapables  de  franchir  d'elles-mêmes  des  àt^ 
troits  d'une  demi-ligne  de  diamètre,  de  leH 
faire ,  dis-je  ,  pénétrer  desv  vaifleaux  d'un 
calibre  mille  &  mille  fois  plus  petits. 

Au  furplus ,  je  fuppofe  qu'on  ne  voudra 
pas  dire  que  les  globules  d'eau  font  d'un 
diamètre  excédant  la  demi^igne  ,  ce  qui 
pourtant  feroit  nécefTaire  pour  donner  de 
la  folidité  à  l'argument ,  car  je  réftiterois 
aifément  cette  ridicule  aflertion  par  l'imper- 
ceptibilité de  ces  globules,  &  par  la  vertu 
qu'a  l'eau  de  s'infinuer  dans  le  bois  ,  le  cuir, 
les  cordes  &  autres  corps  dont  les  pores 
font  aiTuiément  d'un  diamètre  beaucoup  aa 
defTous  de  la  dertii-ligne. 

La  raifon  de  l'inadmiffibilité  de  Taîr  dans 
les  corps  organifés  ,  déduite  de  fon  inap- 
titude à  s'introduire  dans  les  tuyaux  exigus  ^ 
refte  donc  dans  toute  fa  force  :  elle  en  re- 
çoit même  un  nouveau  degré,  fi  l'on  fait 
entrer  en  confidération  la  qualité  deflicative 
de  cet  élément,  qui,  par  fon  avidité  à  boire 
l'eau ,  s'empare  de  l'humidité  des  membranes^ 
crifpe,  fait  contraâer  les  embouchures  des 
vaiiîeaux ,  &  fe  ferme  par-là  l'entrée  à  lui*' 
même. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à  la  démonf» 
tration ,  c'eft  Ton  inaptitude  à  rouler  avec 
un  liquide  quelconque  dans  des  tuyauit 
étroits,  fur-tôut  s'ils  forment  des  anfes  ou 
des  anfradtuofités  ;  car  les  vaifleaux  qui  ram- 
pent à  la  furperficie  des  corps  organifés  ^ 
étant  extrêmement  petits  &  tortueux ,  il  eft 
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'évident  que  Fair  doit,  par  cette  inaptitude^ 
s^arrêter  au  premier  coude ,  &  qu'il  ne  pourra 
jamais  parcourir  leur  longueur,  vu  le  nom- 
bre infini  d'inflexions  de  tous  genres  qui  Te 
rencontrent  dans  leur  trajet ,  lefquelles  fonr 
autant  de  digues  qui  s'oppofent  à  fon  paf- 
fage.  Aufli  ne  l'y  voit-on  jamais  que  crou- 
piffant  ,  &  dans  la  circonftance ,  ou  d'une 
langueur  extrême  de  la  circulation  ,  c  eft-à- 
dire^lorfque  les  vaifleaux  cefiant  de  corn* 
primer  les  liquides  ,  ceux-ci  font  d'autant 
plus  éloignés  de  recevoir  de  nouvel  air  de 
rathmofphere  ,  qu'ils  ne  peuvent  pas  feu- 
lement conferver  celui  qui  leur  étoit  dé- 
parti antérieurement  9  ou  dans  celle  de  pour- 
riture qui  eft  un  état  de  mort ,  &  dont  par 
conféquent  il  ne  peut  être  queftion  ici  ^  où 
il  s'agit  d'êtres  vivans. 

L'air  élaftique  ne  pouvant  donc  franchir 
les  barrières  de  l'économie  animale,  éprou- 
vant de  la  part  des  numeurs  une  >  répulfion 
confiante,  nos  vaiffeaux  inhal^ans  étant  trop 
petitis  pour  l'admettre  ,  ou  tontournés  de 
façon  à  l'arrêter  à  chaque  pas  ;  peut-on  fans 
'injuftice  accufer  cet  élément  d'être  le  véhi- 
cule des  miafmes  putrides,  le  traduire  comme 
l'agent  delà  contagion,  &  rapporter  la  naif- 
fance  ,  la  malignité ,  la  durée ,  la  propaga- 
tion des  maladies  épidémiques  &  épizooti- 
ques  à  fes  pernicieufes  influences  ;  tandis 
qu'on  ne  peut  rien  imaginer  de  moins  dif- 
pofé  à  pénétrer  dans  le  corps  des  animaux 
que  ce  fluide  »  rien  de  moins  propre  à  cir- 


Digitized  by 


Google 


350  A   C  À  D  Ê  M  I  £ 

culer  avec  le  iang,  rien  de  moins  capable 

d'y  répandre  des  germes  malfaifans. 

N'eft-ii  pas  au  contraire  évident  que  Tath- 
jnofphere  dans  laquelle  Tauteur  de  la  nature 
.  nous  a  plongés ,  eft  un  vrai  bain  de  puri- 
fication deftiné  à  laver  nos  immondices ,  une 
éponge  falutaire ,  dont  l'aûion  fécondant  1» 
tranfpiration ,  concourt  à  la  dépuration  des 
humeurs;  une  menftrue  de  la  plus  haute  éne^ 
nie  quidiffout  les  miafmes  contagieux ,  s*iden- 
tifie  avec  eux,  &  par-là  les  enchaîne  &  l^s 
fixe  au  point  d'empêcher  leur  réforbtion; 
enfin ,  une  pompe  foulante  toujours  en  jeu 
pour  les  éloigner  de  nous  ,  &  les  poufler, 
par  fon  poids ,  dans  les  régions  fupérieures 
&  fublunaires. 

Je  ne  forme  néanmoins  aucun  doute  fur 
Taccès  des  miafmes  putrides  dans  Tintérieur 
de  nos  corps ,  auffi  long-temps  que  Tair  ne 
s'en  ell  pas  emparé.  Jouiflant  )ufques-Ià  de  la 
faculté  pénétrante  attachée  à  Texiguité  &  à 
la  finefle  des  atomes,  ils  peuvent  s'infinuer 
dans  le  tiflu  de  la  peau ,  enfiler  fes  vaiffeaux 
inhalans ,  fe  répandre  entre  fes  mailles  ou 
pores  inorganiques  ,  s'introduire  dans  les 
cellules  de  (a  doublure  graifleufe;  ils  peu- 
vent, par  la  même  raifon,  fe  glifler  dans 
les  embouchures  des  veines  capillaires  qui 
tapiflTent  les  véficules  pulmonaires,  la  tra- 
chée artère  ,  la  concamération  de  la  bouche  » 
les  finuofités  du  nez  ,  gagner  les  fentiers , 
tant  des  conduits  laâés ,  que  des  autres 
tuyaux  abforbans  répandus  parmi  la  grande 
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furface  de  ce  vafle  canal  connu  ions  le 
nom  dts  prcmitrts  voies  ,  &  arriver  par  cek 
nombreules  &  différentes  routes,  au  grand 
océan  des  fécondes  voies ,  c*eft-à-dire ,  au  tor- 
rent de  la  circulation. 

Mais  dès  que  ces  molécules  font  une  foi$ 
difibutes  dans  rathmofphere  ,  que  Tair  ie 
les  eft  approprié  ,  qu'il  s'en  eft  revêtu  &  in- 
crufté,  je  me  crois  fondé  à  afTurer  que  toute 
entrée  leur  eft  interdite,  parce  que  faifant 
alors  corps  avec  ce  menftrue ,  elles  ne  peu^ 
vent  pénétrer  là ,  où  celui-ci  n'a  pas  d'accès» 

Or ,  nous  venons  de  prouver  que  l'air  en 
mafle  n  eft  point  admiflible  dans  le  torrent 
de  la  circulation  ;  par  conféquent ,  les  miaf-* 
mes  contagieux  en  font  également  exclus  p 
dès  que  l'air  s'en  eft  falfi. 

Loin  donc  de  craindre  le  grand  air ,  de  lui 
fermer  les  avenues  de  nos  maifons  dans  des 
temps  d^épidémies ,  nous  devons  au  con-* 
traire,  autant  que  les  circonftances  le  per* 
mettent ,  lui  en  faciliter  l'entrée  ,  ouvrit 
portes  &  fenêtres  à  defTein  de  l'attirer  ^  & 
ne  pas  penfer  à  les  fermer  qu'il  n'ait  par- 
couru les  appartemens ,  balayé  les  meubles 
&  murailles,  qu'il  n'y  ait  circulé  le  temps 
requis  à  fa  charge,  pour  qu'il  n'en  forte 
que  pleinement  raffafié  de  nos  ordures,  & 
que  celui  qui  lui  fuccede  trouve  la  maifoii 
nette  ;  car  il  eft   d'obfervation  (i)  qu'une 


(i)  Dàaaim ;'tapU.  de  fcbfe  pejlîlent. 
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maladie  aiguë  quelconque  (e  guérit  plus&« 
tilement  &  plus  itireroent  dans  un  air  libre , 
que  dans  celui  qui  eft  renfermé  ,  croupiffant, 
Où  chargé  des  exhalaifons  des  malades;  6l 
Voti  (ait  qne  celles  de  ce  genre  qui  ne  (ont 
pas  contagieufes ,  le  deviennent  fouvent  paf 
cette  feule  caufe ,  principalement  û  plufieurs 
malades  fe  trouvent  réunis  dans  un  même 
lieu  ;  qu'au  contraire  le  renouvellement  de 
Tair  diminue  conûdérablement ,  effaCe  même 
entièrement  leur  malignité  t  ain£  que  leur 
communicabilité ,  tant  parce  qu^il  enlevé  les 
miafmes,que  parce  quil  les  diiTout. 

Ûbfervez  cependant  que  je  n  entends  pas 
parler  ici  d'une  diflblution  ^fuperficielle  & 
imparfaite ,  mais  de  la  plus  intime  &  la  plus 
tcomplette ,  car  je  fais  avec  combien  de  fa* 
crlité  Tair  humide  abandonne  Teau  qull  con* 
tient,  pour  en  faturer  un  fel  alkali  quel* 
conque  :  je  n'ignore  pas  non  plus  que  le 
moindre  ré/iroidiflement  de  rathmoiphero* 
chargée  de  Vapeurs ,  les  lui  fait  lâcher  fous 
la  forme  de  brouillard,  de  nuage  &  de  pluie» 
&  je  ne  doute  nullement  (quoi  qu'en  puifle 
(dire  le  favant  M*  Paulet^  que  les  miafmes  va* 
rioliques ,  fébriles ,  dy(entériques ,  peftilen* 
tiels  &  autres  effluves  du  genre  volatil ,  que 
la  tranfpiration  fournit,  ne  foient  fujets  à  la 
même  viciifitude,  8l  ne  pi;iiflent(vû  leur  peu 
d'adhérence  à  la  petite  quantité  d'air  d'une 
chambre  fermée  qui  s'en  trouve  fuperfaturé) 

Îiaffer  d'un  corps  malade  dans  ceux  des  per- 
bnnes  fainçs  qui  l'environnent^ 
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Non  ^  ce  n'eft  point  de  cette  union  fuper*^ 
ficielle>&  qui  n  eft  à  proprement  parler  qu'un» 
fimple  dilution ,  qu*ii  s'agit  ici ,  mais  bien  ds 
cette  combinaifon  étroite ,  de  cette  pénétra-* 
tion  intime  qui  a  lieu,  lorsque  le  volume 
d'air  eft  immenfe  refpeûirement  à  la  quantité 
des  corpufcules  à  diflbudre  ,  &  d  où  réfulte 
une  attraûion  infiniment  fupérieure  à  1  aâioni 
des  vaifleauz  afpirans  (  i)*  En  effet,  Tattrac-, 
tdon  des  menftrues  s'exerçant  en  raifon  di-» 
reâe  des  mafles  &  inverfe  de  celle  des  corps 
à  diflbudre ,  ainfi  que  nous  l'apprennent  les 
diflillations ,  dont  les  produits  deviennent 
d'autant  plus  difficiles  à  féparer  de  leurs  ba<*. 
/es 9  que  l'opération  tend  a  fa  fin,  &  cela^ 
parce  que  celles-ci  reftant  les  mêmes,  la 
quantité  des  autres  diminue  de  plus  en  plus|^ 
ce  que  prouve  auffi  l'alkali  du  tartre,  qui^ 
expofé  a  la  circulation  d^un  air  fec ,  c'eft-à'^ 
dire  »  contenant  peu  d'eau ,  n'en  détache  pa» 
le  moindre  atome,  tandis  qu'il  ne  manque 
pas  de  s'humeâer,  de  fe  liquéfier  même,  fi. 
l'athmofphere  eft  humide  :  cette  loi ,  dis-^je  ^ 
de  l'attraâion ,  étant  univerfelle,  on  ne  peut 
douter  qu'elle  n'ait  lieu  à  l'égard  de  l'air 
confidéré  comme  le  diflblvant  ou  le  menftrue 


(  I  )  Dans  un  fiede  oii  l'on  a  tant  écrit  fur  Fair  &  tat, 
la  contagion,  j'étois  furpris  de  ne  trouTer  nulle  part  cette 
idée  ;  mais  mon  étonnement  a  ceflfé  à  la  leâure  de  k 
notice  du  mémoire  de  M.  de  Berg,,  couronné  par  la' 
Société  Royale  de  Médecine  de  Paris ,  inférée  ibns  h^ 
Gazette  jalutaire^  année  1778»  n^-  xirii]* 
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des  exhafaîfons ,  &  par  conféquent  il  eft  dt 
toute  certitude  qu'en  augmentant  le  volume 
têfpedîf  de  Tair ,  on  rend  les  miafmes ,  faf« 
fènt-ils  même  peftilentiels ,  fi  adhérens^  qu*on 
^eut  ajourner  impunément  dans  cet  air  &  le 
relpirer  ikns  le  moindre  danger  d'inlTeâion^ 
puisque  les  molécules  ainû  répandues ,  font, 
à  regard  de  la  mafle  athmofphérique  ,  ce 
qu*eft  dans  le  fel  alkalin  le  dernier  atome 
d'eau  y  lequel  ne  cède  qu*à  la  dernière  vio- 
lence du  feu;  c'eft-à-dire,  que  Tunion  réci- 
proque entre  Tair  &  le  corpufcule  en  quef- 
tion  9  efl  fi  forte  ^  que  Tattraâion  des  vaifleaux 
abforbans  ne  peut  la  rompre ,  &  qu'ainfi  tout 
net  air  peut  paiTer  par  les  véficules  puimo- 
flaires  9  fans  rien  communiquer  de  nuifibleâ 
la  mafle  du  fang. 

Cette  vérité  eft  appuyée  de  TobÉervation 
ée  Sorbaif  (1)9  qui  dit  avoir  remarqué  qu  il 
périiToit  trois  fois  plus^de  monde  de  la  pefte 
qu'il  décrit,  lorfque  le  temps  étoit  pluvieux^ 
que  lorfqu'il  étoit  ferain.  Car,  qui  ne  voit  que 
cette*  différence  étoit  due  à  la  diverfité  de 
condition  de  la  vertu  attraâive  de  l'air,  qui» 
faturé  des  vapeurs  dans  la  première  confti' 
tutîon,  ne  pouvoit  abforber  ni  difioudre  la 
matière  de  la  tranfpiration ,  ou  les  effluves 
peftilentiels  des  malades ,  lefquels  flottans  li- 
brement dans  l'athmofphere  confervoient  la 
Hberté  de  s'infinuer  dans  le  premier  corps 
qu  ils  rencontroient;  au  lieu  que  cette  liberté 

■  pi     ê   I———    !■!  — — Mlhi— ■— i  I   ■      I     I   ■      ■     M        ■  mm^mm^^mm^ 

(  I  )  Vanfvieteni  Comm.  in  Soerhaafi,  tom.  ri  p*  1^ 
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leur  étoit  ôtée  dans  la  féconde ,  par  rutuoix 
étroite  qu'ils  contraâoient  aVec  lamaâtt^.Vil 
air  pur  qui  s'en  emparoit  avec  avidité  ,&  k& 
dKTolvoit  complètement. 

Or,  je  Iç répète,  lorfque  cette  diffolutioa 
eft  une  fois  faite ,  il  n  y  a  plus  rien^  è  craindre 
de  la  part  de  Tair  que  nous  refpirons,  &  $*il 
teâoit  encore  quelque  doute  fur  ce  fait  im- 
portant ,  après  tout  ce  que  j'ai  ayahcé  juf* 
qu'ici  pour  le  prouver,  je  produirois,  pout 
le  difliper,  une  obfervation  faite  dans  cette 
pefte  terrible  qui  en  1718  &  J7J9  fît  périr 
dans  la  feule  ville  d'Alep  quatre-vingt  raille 
perfonnes  en  ûx  mois  ;  favoir ,  que  les  fa-* 
milles  angloifes  &  autres  européennes  qui 
furent  s'en  garantir  en  fe  renfet niant  dant 
leurs  maifons,  montoient  cepenilant  impu* 
iiément  fur  leurs  terrafles  (  qui  dans  ce  pays# 
là  fervent  de  toits  )  ^u  fe  parloient  des  fe-* 
nêtres  des  étages  fupcrieurs;&  cela,remar-» 
que  le  célèbre  Vanfwieten  ,  parce  que  1^ 
contagion  qu  exhaloient  les  peftiférés  fe  trou-^ 
voit  déjà  fi  diffoute  ^ar  Tathmofphere  à  cette 
hauteur ,  qu'elle  avoit  perdu  fa  force  ;  cac 
on  fait ,  ajoute  cet  oracle  de  la  médecine  ^ 
que  les  venins  les  plus  terribles  ceiTent  d'être 
Buifibles  Iprfqu'on  les  diifout  dans  beaucoup.\ 
d'eau  :  d'où  il  conclut  que  le  venin  de  la 
pefte  eft  d'autant  plus  virulent,  qu'il  eft  con« 
denfé  &  réuni ,  d'autant  moins  meurtrier  ^^ 
qu'il  eft  raréfié ,  étendu  &  difperfé  (  i  ). 
—    ■  ■  .  ,         I  ■  ■   ■  ■  i  < 

ijt)  CçBmtnK  in  Soerhaavf^  tom.  K^  §.  M07* 
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Ce  fait  bien  pefé  difculpe  entièrement 
rathmofphere  des  calamités  qu*on  lui  im- 
pute ;  car  û  la  caufe  du  mal  réûdoit  dftns  ce 
grand  océan ,  on  ne  gagneroit  rien  â  fe  ren- 
iiermer^  puifque  l'air  commun  a  accès  dans 
nos  maifons  y  &  qu'on  ne  peut  vivre  fans  le 
refpirer. 

Mais  ce  qui  achevé  de  prouver  que  la 
caufe  n*eft  pas  ainfi  difperfée ,  qu'au  contraire 
elle  eft  concentrée  dans  Tair  même  de  nos 
habitations ,  c'efl  Fobfervation  qui  apprend 
que  la  calamité  réfifte  aux  vents  doux  & 
modérés  ,  &  ne  cède  qu*aux  violens  &  im- 

Î)étueux;  ceux-là  cependant  fuffiroient ,  dans 
a  première  fuppoiition ,  pour  faire  cefler  la 
maladie,  puifquils  chaiTent  tout  le  volume 
d'air  qui  baigne  les  endroits  infeâés^  &  pour 
peu  qu'ils  durent ,  lui  font  fuccéder  un  autre 
air  qui  vient  des  lieux|  éloignés  &  exempts 
de  maladie.  Puis  donc  qu'il  faut  de  Forage, 
de  la  tempête ,  des  vents  violents  &  impé- 
tueux f  en  un  mot ,  des  ouragans  pour  faire 
ceffer  les  épidémies ,  c'eft  une  preuve  pé- 
remptoire  qu'elles  ont  leur  fiege  dans  les  re« 
coins ,  les  trous ,  les  réduits  les  plus  abrités 
de  nos  maifons  ;  car  Ton  conçoit  aifément 
que  9  pour  renouveller  des  portions  d*air  ainfi 
croupiflfantes,  il  faut  de  grands  coups  de  vent, 
ou  un  mouvement  terrible  qui  donne  le  branle 
à  toute  la  mafie. 

Croira-t-on  après  cela  que  la  pefte  a  fou- 
vent  eu  fon  foyer  dans  un  nuage  fufpendu 
pu  deffus  de^  endroits  affligés  de  ce  fléau  , 
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tandis  que  perfonne  ne  s*avifoît  d^empruntet 
les  ailes  d'Icare  pour  aller  refpirer  ce  mér 
téore. 

Des  globes  de  fèu  apperçus  dans  Tàir ,  ou 

3ui  tombent ,  félon  plufieurs  auteurs  y  pen- 
ant  le  régné  de  la  pefte  j  mériteroient  queK 
qu^atiention ,  fi  ces  phénomènes  n^apparoif-* 
K>ient  que  dans  ces  temps  de  calamité;  :  mais 
que  ne  peut  pas  la  frayeur  ?  Quoique  le  virusi 
àe  la  pefte  foit  afTurément  imperceptible ,  on 
a  cru  le  voir  raffemblé  dans  un  peu  de  fumée 
qu'une  mauvaife  cheminée  faifoit  refouler 
dans  une  chambre  clofe ,  &c. 

Dès  qu'il  eft  prouvé  par  Texpérience  qu^on 
peut  fe  garantir  d'une  maladie  contagiéufe 
quelconque,  en  fe  renfermant,  &  qu'il'  fuffit 
d'une  feule  perfqnne  venue  du  dehors  pouc 
inféâer  toute  une  famille  ainfi  ifolée  ;  il  eft 
manifefte  que  la  caufe  de  ces  fortes  de  ma-^ 
ladies  ne  réfide  pas  Sans  l'athmofphere. 

Si  donc  Fair  contribue  quelquefois  à  ré-^ 
pandre  la  contagion ,  ce  n'efl  jamais  de  fa 
nature  9  maïs  uniquement  par  accident ,  on 
}orfque  de  facheufes  circonftances  l'empê- 
chent de  nous  favorifer  de  fès  falutaires  pro* 
priétés  5  comme  lorfqu'étant  emprifonné  il  eft 
privé  de  la  faculté  de  fe  renouveller,  &  qu'ea 
conféquenee  il  lui  arrive  phis  d'émanations 
qu'il  n^en  peut  abforber  &:  intimement  dif-^ 
foudre ,  ou  que  celui  que  la  refpiration  »feloa 
le  fentiment  des  modernes ,  décompofe  pout 
rinfinuer  dans  nos  humeurs ,  abandonne  plus 
de  miasmes  que  n'en  peut  reprendre  l'air  fix% 
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qui  en  fort.  Mais  il  dépend  de  nous^^  danc 
la  plupart  de  ces  cas»  d'obvier  à  cet  incon- 
vénient; &  nous  devons  nous  en  prendre  à 
notre  négligence ,  fi  ce  fluide ,  deftiné  par 
rÊtre  fuprême  à  nous  préferver  ,  devient 
quelquefois  la  caufe  ou  le  véhicule  d*une 
inaladie  coflimunicative. 

De  fait  9  les  influences  de  Tair  nous  feront 
toujours  utiles  &  favorables ,  relativement  à 
la  contagion ,  dès  que  nous  aurons  Tattentioa 
de  lui  ménager  des  ouvertures  correfpon- 
dantes ,  au  moyen  defquelles  il  puiflfe  dé- 

Î>loyer  fa  faculté  de  pompe  foulante ,  exercer 
a  fonâion  d  un  excellent  ventilateur;  &  dans 
le  cas  où  le  jeu  de  cette  admirable  machine 
ne  pourroit  avoir  lieu,  ou  feroit  infuffifant, 
fi  nous  avons  foin  d'y  fuppléer,  en  arrangeant 
les  foyers  putrides  de  manière  que  la  pro- 
portion  entre  la  quantité  de  leurs  émanations 
&  la  faculté  abforbante  de  Pair  foit  à  Tavan- 
tage  de  cette  dernière  ;  pour  lors  nous  aurons 
toujours  lieu  de  nous  louer  de  fes  bonnes 
qualités ,  &  loin  de  lui  attribuer  la  propa- 
gation de  nos  maladies,  nous  le  reconnoitrons 
pour  Tagent  falutaire  qui  nous  en  garantit. 
Nous  devons  donc ,  lorfqu'il  s'agit  de  nous 
mettre  à  labri  de  quelqu'infeâion ,  travailler 
à  ce  que  la  quantité  de  miafmes^  délétères 
foit  la  moindre  poflible  dans  Fair  que  nous 
refpirons;  toutes  nos  précautions  à  prendre 
dans  les  temps  d'épidémies  &  d'épizooties , 
fe  réduifent  à  ce  feul  article ,  &  il  ne  s*agit 
que  de  cela  dans  tous  les  cas  imaginables^ 
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Or^lesmot^ens  d*obtenir  cette  condition  ^ 
confiftent  à  détruire  les  foyers  malins ,  à  les; 
éloigner  ;  &  (}uand  cela  ne  fe  peut  »  à  mo^ 
dérer  leurs  émanations  ^  finon  à  les  chaffec 
dans  les  hautes  régions  de  Tair. 

Relativement  à  la  deftruâion  des  foyers  i 
ne  feroit-il  pas  avantageux  y  en  temps  aépi« 
zootie ,  de  renfermer  dans  un  enclos  éloigné 
de  nos  demeures,  un  nombre  fuffifant  de  grands 
chiens  9  ou  autres  animaux  carnafliers  qui 
dévoraflent  les  cadavres  des  bêtes  mortes  de 
maladie  qu'on  y  jetteroit  ? 

Le  bénéfice  que  j'attends  de  la  voracité 
des  bêtes  d*un  autre  genre  que  les  mortes 
ou  malades  y  eft  fondé  fur  ce  que  les  miaûnes 
font  produits  par  certaines  modifications  de 
Taâion  vitale;  car  en  phyfique,  comme  en 
morale ,  rien  n*eft  phis  propre  à  détruire  un 
être  9  que  les  caufes  qui  lui  ont  donné  naif- 
fance  9  arrangées  d'une  façon  toute  oppofée; 
puifque  fi  un  ordre  d'aâion  a  pu  produire  » 
une  ordination  contraire  doit  avoir  la  puif- 
fance  de  détruire;  par  conféquent  la  digeftion 
que  feroient  ces  bêtes  féroces  de  la  chair 
d'animaux  d'efpèce  différente  de  la  leur^  fe» 
roit  le  véritable  antidote  des  miafmes  que 
nous  cherchons  à  anéantir,puifqu'ils  devroieni; 
abandonner  leur  caraâere,  pour  prendre  celui 
de  ranimai  qui  les  convertit  dans  fa  fubflance* 
Ces  bêtes  nous  délivreroient  donc  en  un  jour 
d'un  danger  auquel  nous  reftons  expofés  dans 
la  méthode  ufitée  pendant  bien  dçs  années  ^ 
ainfi  qull  eft  prouvé  par  Tépizootie  aî^uel^^ 


Digitized  by 


Google 


)60  ACÀDl^BCfE 

ffui 9  malgré  toutes  nos  précautions,  contimif 
oepuis  un  demi-fiéde  i  ravager  fucceffive- 
ment  les  différentes  parties  de  f  Europe.  Dans 
la  pefte  dé  Vienne, de  Tan  1713 ,  on  remar- 
qua que  les  maifons  qui  avoient  fervi  d'hô- 
pitaux ,  &  celles  dans  lefquelles  il  avoit  péri 
plusieurs  perfonnes  pendant  la  maladie  pefti- 
lentielle  de  Tan  1679,  furent  les  premières 
infeâées,  &  que  le  nombre  des  morts  y  fut 
incomparablement  plus  grand  que  dans  le  refte 
de  la  ville  (i).  On  lit  dans  le  journal  phy- 
Êque  de  M.  Tabbé  Rosier  j  que  trois  ouvriers 
de  Marfeille  moururent  fubitement  tous  les 
trois,  au  moment  qu'ils  eurent  donné  quel- 
ques coups  de  bêche  dans  un  endroit  où  Ton 
avoit,  trente- cinq  ans  auparavant^  enterré 
un  grand  nombre  de  cadavres  (2).  Les  mai- 
fons, dans  la  première  obfèrvation,  avoient 
donc ,  malgré  qu  on  les  eût  fans  doute  lavées, 
balayées,  aérées,  parfumées,  avoient,  dis- 
)e ,  confervé  un  germe  d'infeâion  qui  a  fer- 
menté de  nouveau  &  repris  vigueur  au  bout 
de  trente-quatre  ans  ;  &  la  terre  dans  laquelle 
les  cadavres  de  la  féconde  ont  été  enfouis , 
&  dont  ils  ont  été  recouverts  pendant  fept 
luftres ,  n*a  pu  détruire  la  qualité  meurtrière 
des  miafmes  putrides  :  d'où  il  eft  évident  qu'on 
fe  fait  illufion ,  en  croyant  qu'il  fuffit  d'en- 
terrer profondément  les  cadavres  pour  fe 


*   (i)  Vanfwieten,  tonu  K,  5-  '4©?- 
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mettre  à  Tabri  de  Tinfeâion^  comme  fi  la 
terre  poffédoit  la  vertu  d^  changer  la  nature 
des  fubftancesy  tandis  que  ce  privilège  eft 
réfervé  aux  organes  diçeftifs  des  corps  organ 
nifés ,  qui  font  les  petits  laboratoires  de  la 
nature^^  &  â  la  région  fupérieure  de  notre 
athmofphere  oui  en  eft  le  grand  attelier,  & 
dans  lequel  elle  fait  fubir  aux  vapeurs  & 
exhalaifons  de  tous  genres  qui  s*y  élèvent, 
le  grand  œuvre  de  leur  tranfmutation  par  les 
météores  ignés  qu^elle  y  excite. 
.  Or  9  fi  Ton  réfléchit  que  ce  que  le  feu  £ût 
là  haut ,  il  peut  Topérer  ici  bas ,  Ton  com- 
prendra que  rignition  eft  un  autre  moyea 
de  détruire  les  foyers.  L'on  s*en  fort  avaa- 
tageufement  pour  fe  débarrafier  des  pailles, 
litières  ,  foins  fufpeâs  y  &  autres  matières 
combuftibles;  c'eft  même  probablement  la 
dépenfe  qui  aura  détourné  d'en  faire  ufage  à 
regard  des  cadavres  des  bêtes  mortes  de  ma- 
ladie contagieufe. 

Néanmoins ,  quelqu*excellent  que  fok  cet 
agent ,  je  n*ai  aucune  confiance  i  ces  feux 
publics  par  lefquels  on  s'eft  flatté  autrefois 
d'anéantir  le  fléau  de  la  pefte;  car,  croyant 
auflî  peu  au  maléfice  de  Tair  libre  qu*à  celui 
de  cet  air  que  Tantiquité  prétendoit  être 
rempli  de  forciers  ^  }e  donne  la  préférence 
au  feu  domeftiquC'y  aux  braifes  bien  ardentes 
de  nos  foyers ,  fur  celui  qu^on  allumeroit 
dans  les  rues  en  temps  de  pefte  &  de  con- 
tagion ;  &  cela  9  parce  que  le  premier  renou- 
yelle  Tair  de  qos  maifons^  c'eft^^diie^  qu'à 
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un  air  ïnkÙé,  il  en  fait  fuccéder  un  faîn  ;  an 
lieu  que  le  fécond  ne  fait  qu^un  échange  fté- 
rile  d'un  bon  air  contre  un  autre  qui  Teft 
auffiy  mais  qui  d'ailleurs  donne  lieu  au  peuple 
de  s'attrouper ,  ce  qui  eft  la  chofe  la  plus 
pernicieufe  dans  des  temps  de  calamités.  Auflt 
je  n'héfite  pas  d'attribuer  à  cette  dernière 
caufe  l'augmentation  de  la  pefte  qui  fe  ma- 
nifefte  après  des  feux  établis  publiquement 
par  ordre  des  gouvernemens^ou  allumés  par 
hazard  :  la  chofe  mérite  que  je  tranfcrive  ici 
les  paiTages  de  deux  auteurs  célèbres  »  Mead 
&ErntUtj  qui  nous  en  ont  tranfmis  Thiftoire. 
Le  premier  dit ,  que  le«  feux  ayant  été  or* 
donnés  dans  toutes  les  rues  pendant  trois 
jours ^  en  vue  de  purger  lair  de  la  pefte^  il 
n'y  eut  pas  moins  de  quatre  mille  perfonnçs 
emportées  en  une  des  nuits  iuivantes,  uni 
noàc  inftqucnu ,  tandis  que  chacune  des  fe- 
maines  antérieures  &  poflérieures  à  cette 
tentative  n'en  fournit  guère  que  trois  fois 
autant.  Le  fécond  rapporte  qu'une  pefte  qui» 
du  premier  mai  jufqu  au  dernier  oâobre , 
avoir  fait  périr  plus  de  20OOO  âmes ,  mais  qui 
enfin  tendoit  à  fa  fin,  fe  ralluma  tout-à-coup 
après  un  incendie  arrivé  par  malheur  dans 
un  des  fauxbourgs  de  Varfovie  (  l  ).  Car , 
quiconque  confidere  que  des  feux  ordonnés 
parmi  toute  une  ville ,  ou  un  incendie  con- 
iidérable  dans  un  de  fes  quartiers ,  font  des 


{i)  Vanfnrieten»  Comment,  §.  1407. 
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fpeâacles  affez  extraordinaires  pour  y  attirer 
la  foule  du  peuple ,  conviendra  que  Taugmen- 
tation  de  la  maladie  fiit  moins  Teffet  du  feu 
que  celui  du  mélange  des  perfonnes  infcâées 
avec  les  individus  fains  ;  &  il  eft  d'autant 

Îlus  important  de  ne  pas  prendre  le  change 
cet  égard ,  que  la  véritable  caufe  reconnue 
fuggere  des  précautions  à  prendre  dans  bien 
des  occafions  :  peut-elle  ne  pas  réveiller  Tat* 
tention  des  officiers  de  police  à  faire  obferver 
plus  rigoureufement  dans  àts  temps  d'épidé- 
mies &  d'épizooties  ,  les  ordonnances  qui 
prohibent  les  attroupemens?  On  devroit  auflî^ 
par  la  même  raifon,  interdire  les  pèlerinages, 
les  convoi»,  les  proceffionSj  qui  fe  pratiquent 
encore  dans  bien  des  endroits,  dans  les  temps 
de  calamités.  Au  furplus ,  il  feroit  expédient 
de  munir  nos  temples  d'un  corridor  placé  le 
plus  près  poilible  des  voûtes ,  où  fe  place- 
roient  les  habitans  des  maifons  oii  il  y  auroit 
quelque  maladie  contagieufe  ,  les  fermiers 
dont  les  écuries  feroient  infeâées,  les  méde- 
cins ,  les  chirurgiens ,  les  hofpitaliers  ,  les 
garde-malades,  pendant  le  règne  des  épidé- 
mies &  des  épizooties.  En  effet,  le  foyer  le 
plus  redoutable  à  l'homme  ,  c'eft  l'homme 
même ,  par  fon  analogie  avec  fon  femblable , 
principalement  celui  qui ,  plongé  dans  la  mu 
1ère,  eft  expofé  aux  injures  &  aux  vicifli- 
tudes  des  temps.  Son  corps  chargé  de  toutes 
les  ordures  d'une,  mal -propreté  entretenue 
par  le  découragement,  par  la  nonchalance, 
par  la  groffiéreté  des  iens,  par  le  défaut 
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d^édncation,  par  le  manque  de  réflexions  j, 
fon  corps  abreuvé  d'eau  de  mauvaife  qua- 
lité,  nourri  d'alimens  peu  fubftantiels,  fou* 
vent  bazardés  ^  exhale  la  pefte  de  toute  part; 
il  s*en  échappe  9  par  la  refpiration  &  par  la 
tranfpiration ,  une  matière  qui ,  par  la  manière 
dont  elle  affeâe  Todorat,  ne  laifle  aucun 
doute  fur  fa'corruption.  C'eft ,  dis-)e,  Thomme 
renfermé  dans  des  chambres  baffes  ^  peu  ou- 
vertes, remplies  d'immondices  de  toute  ef- 
pece  »  ou  dans  de^  manoirs  fouterreins  »  froids 
&  humides  y  dont  les  murailles  font  pour  ainfi 
dire  lépreufes ,  dont  tous  les  meubles  font 
moifi$9  qui  n'y  refpire  qu'un  air  ftagnant, 
méphitique  &  corrompu ,  &  qui  par  confé- 
quent  ne  peut  manquer  de  donner  uii  degré 
de  perverfité  abominable  i  nos  humeurs: 
c*eft ,  en  un  mot,  Thomme  que  fon  état  oblige 
de  fe  tenir  conftamment  dans  le  même  ré* 
duit  9  &  fouyent  même  de  partager  le  lit 
d*une  perfonne  attaquée  de  malacUe  conta- 
gteufe. 

s. 

Les  hôpitaux  font  deftinés  à  garantir  la  fo- 
ciété  des  malignes  influences  que  des  gens 
d*une  telle  condition  peuvent  lui  communi- 
quer; mais  le  font-ils  toujours?  L'examen  de 
cette  queftvon  a  tant  de  rapport  avec  la  ma- 
tière que  je  traite ,  que  je  crois  devoir  me 
permettre  quelques  réflexions  fur  quelques- 
uns  des  vices  de  ces  louables  hofpices. 

La  diftribution  de  la  plupart  des  hôpitaux 
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eft  vlcîeufe  ;  les  malades  y  font  au  rez-de-^ 
chauffée  y  les  deflervans  au  premier  étage  ^ 
tandis  que  le  fimple  bon  fens  exige  tout  Top* 
pofé  ;  mais  le  mal  n'eft  pas  fans  remède,  il 
peut  fe  réparer  dans  bien  des  maifons^moyen- 
nant  certaine  dépenfe. 

Il  en  coûtera  moins  pour  redrefler  une  aur 
^e  faute  du  même  genre ,  qui  accompagne 
ordinairement  la  précédente  ;  )e  veux  dire  ^ 
pOur  faire  ourrir  les  pans  fupérieurs  des  fe- 
nêtres 9  au  lieu  des  inférieurs  ,  &  je  ne  ré- 
péterai pas  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  mon  mé- 
moire fur  les  antifep tiques  9  de  pofer  les  croi-*. 
fées  le  plus  près  du  plafond  poffible,  afin  que 
les  exhalaifons  les  rencontrent  en  montant, 
Sr  que  leur  fortie  en  foit  accélérée  ;  à  quoi 
contribueroient  beaucoup  des  lanternes  fe-« 
nêtrées ,  faciles  i  ouvrir  &  fermer  ^  placées 
fur  le  toit  du  bâtiment  au  deffus  de  chaque 
falle ,  ou  à  leur  point  de  rencontre ,  fi  eÛes 
font  diftribuées  en  croix.  On  augmentera  le 
fervice  de  ces  dômes ^  fi,  d'après  Tidée  de 
Tabbé  )acquin  (  I  ),  on  confirait  les  falles  ea 
talutyde  façon  qu'elles  s'élèvent  en  arrivant 
des  pignons  aux  coupoles  ;  fi  chaque  pignon 
eft  muni  à  fa  partie  lupérieure  d'une  tenêtre 
qu'on  puifie  ouvrir  &  fermer  à  volonté  ;  & 
fi  les  tuyaux  des  poêles  fortent  par  le  milieu 
de  chaque  lanterne. 

Une  attention  qui  n'eft  pas  de  moindre 


(l)  Dt  l^Janti.fag.7j. 
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importance  5  eft  celle  de  faire  les  faites  les 
phis  yaftes  poffibles^afin  qu'étant  moins  rem- 
plies de  monde  »  Tair  foit  moins  chargé  des 
Tapeurs  ;  motif  qui  doit  auffi  engager  à  au- 
gmenter le  nombre  des  hôpitaux  autant  que 
les  finances  peuvent  le  permettre;  car^quoî- 
qa\}n  multiplie  par-li  les  foyers  infeûés  & 
qu'on  les  répande  dans  la  ville ,  le  danger 
de  la  contagion  en  eft  néanmoins  diminué, 
vu  que  leurs  forces  difperfées  font  moins  à 
redouter,  ou  moins  capables  de  communiquer 
la  contagion  ,  qu'un  feul  qui  les  réuniroit 
tous  ;  ât  cela ,  parce  que  les  vapeurs  étant 
plus  abondantes  dans  un  réceptacle  unique, 
elles  y  font  plus  refferrées ,  plus  denfes ,  plus 
malignes  &  moins  diflblubles  par  Tathmof* 
phere,  outre  que  le  tranfportdes  malades  de 
toute  une  ville  dans  un  feul  hôpital  9  répand 
plus  de  germes  morbifiques  dans  fes  différens 
quartiers  :  car^  foit,  par  exemple ,  un  feul 
hôpital  placé  au  cœur  d'une  ville ,  lequel 
devient  par -là  un  centre  commun ,  auquel 
Éboutiflent  les  rues  comme  autant  de  rayons; 
il^eft  manifefte  qu  un  malade  qu*on  transporte 
de  la  dernière  maifon  ou  de  la  plus  éloignée^ 
répand  plus  de  germes  dans  la  rue  que  celui 
de  la  pénultième ,  celui-ci  plus  que  celui  de 
Tantépénultieme ,  &  ainfi  de  fuite  :  d'où  il 
réfulte  qu'on  peut  exprimer  la  fomme  des 
miafmes  que  les  tranfports  des  malades  ré« 
pandent  dans  la  ville  par  autant  de  triangles 
^u'il  y  a  d'hôpitaux,  &  dont  la  longueur  des 
côtés  fuit  la  raifon  inverfe  de  lear  nombre; 

c'eft-à-dire  , 
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e^eft*à-dire ,  que  les  côtés  font  deux  fois.plus 
longs  dans  le  triangle  d'un  feul  hôpital ,  que 
ceux  de  deux  ûrîangles  placés  au  milieu  de 
chaque  moitié  d*ane  ville.  Or>  la  raison  de» 
triangles  femblables  étant  comme  les  quarrés 
de  leurs  côtés  homologues ,  le  tranfport  de St 
malades  à  un  feul  hôpital,  répand  quatre 
fois  plus  de  miafmes  dans  la  ville  que  celui. 
à  Tua  des  deux  hôpitaux,  &  par  conféqaenc 
deux  fois  plus  que  le  traniport  aux  deux  hô-. 
pitaux  :  d'où  Ton  voit  qu'il  eft  avantageux  ^ 
relativement  à  la  contagion,  de  multiplier  les 
hofpices. 

Mais  il  n'appartient  qu'aux  grandes  villes» 
d'être ,  par  leur  opulence,  fuffiiamment  pour- 
vues d'hôpitaux ,  &  les  petites  peùlrait  i 
peine  fournir  à  l'entretien  d'un  feul  :imaisril 
eft  peu  dangereux  lorfqu'il  eft  fitué  dani  l'en- 
droit  convenable;  c'eft-à^dire  au  centre' de 
la  ville,  &  la  population  eft  égale  ;  &  dans 
le  quartier  le  plus  rempli  de  menu  peuple  » 
s'il  y  a  inégalité  de  population.     , 

C'eft  en  conféquence  du  principe  que  je 
viens  de  pofer,  que  je  dis,  qu'à  population 
égale  ,  l'on  doit  placer  l'hôpital  au  centre  de 
la  ville  ,  puifque  tous  fes  diamètres  étant 
partagés  également  par  cet  emplacement,  ils 
fournirent  un  triangle  d'infeâion  qui  eft 
moindre  que  celui  qui  réfulteroit  de  leur 
diviiion  inégale. 

Car,  foit  un  diamètre  quelconque  partagé 
en  parties. égales ,  &  le  même  divifé  inéga^ 
iement;  que  les  ijpyons  foiei\t,  par  exemple  > 
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comme  8  &  8  dans  le  premier  c^s^Si  comme 
4  &  1 2  dans  Tautre ,  Texpreflicn  de  chacun 
des  premiers  fera  32  &  leur  fomme  64  »  tandis 
que  rexpreffîon  des  inégaux  fera  8  &  72 ,  & 
leur  fomme  80;  par  conféquent  le  danger 
d*infeâion  dans  remplacement  central  eft  à 
^excentrique  conime  64  à  80 ,  c'eft-à-dire, 
moindre  d'un  cinquième. 

Mais  fi  la  population  eft  inégale,  c^eft  moins 
lé  centre  de  ngure  que  celui  de  la  popula- 
tion qu'il  faut  choifir;  on  doit  alors  rappro- 
cher rhôpital  d'autant  plus  dun  quartier  quil 
eft  plus  rempli  de  menu  peuple. 

Le  co.urs  de  la  rivière ,  le  domaine  des 
Tents  ,  ne  font  pas  moins  à  confidérer  ;  & , 
refpeâivement  au  premier ,  il  paroit  certain 
qu'on  le  doit  placer  au  bas  du  ruifleau ,  afin 
que  les  immondices  en  foient  charriées  en 
s'éloignant  de  la  ville. 

La  même  raifon  doit  engager  à  donner  la 
préférence  au  ftte  oriental  fur  tous  les  au- 
tres ,  d'autant  que  les  vents  d'occident  pré- 
dominent dans  ces  pays. 

Mais  quel  parti  prendre ,  lorfque  la  rivière 
a  fon  cours  de  l'orient  à  l'occident?  Je  crois 
que  dans  tel  cas ,  il  eft  mieux  de  former  l'éta- 
bliflement  à  l'occident  ;  &  cela ,  parce  que 
les  vents  ne  foufflentpas  toujours,  tandis  que 
la  rivière  coule  fans  interruption  &  ne  ceffe 
d'amener  des  immondices  que  le  peuple ,  qui 
y  va  puifer,  peut  rapporter  dans  fa  maiibn, 
'8c  aufli  parce  que  les  exhalaifons  apportées 
vers  la  vill«.;Par  les  vents ,  partent  d'un  en- 
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droit  exhauffé ,  &  que  s'élevant  de  plus  en 
plus  en  vertu  de  leur  légèreté  fpécifique  , 
elles  n'atteignent  guère  la  partie  de  Tathmof- 
phere  que  refpireAt  les  habitans  ;  au  lieu  que 
les  émanations  (peu  abondantes  il  eft  vrai) 
des  immondices  entraînées  par  la  civière  ^ 
partent  du  niveau  de  la  terre ,  &  ne  peuvent 
gagner  la  région  fupérieure  fans  traverfer  la 
maffe  d'air  qui  baigne  les  maifons ,  &  qui  fert 
à  la  refpiration  des  citoyens.  Je  ne  puis  dbnc 
voir  qu'à  regret  l'hôpital ,  dont  je  fuis  mé-. 
decin  ^  placé  à  Torient  de  la  ville  y  tafidis 
que  fon  canal  coule  vers  l'occident ,  où  fe 
trouve  auffi  le  quartier  le  plus  rempli  de 
peuple. 

S'il  s'agiffoit  de  choifir  entre  la  pofition 
méridionale  &  la  feptentrionale  y  il  tCy  a  nul 
doute  qu'il  faudroit  donner  la  préférence  à 
celle-ci  9  parce  que  la  pourriture  étant  plus 
animée  pendant  le  règne  des  vents  du  midi  ^ 
ils  chameroient  vers  la  ville  une  plus  grande 
quantité  d*effluves  &  d'une  qualité  plus  dan-* 
gereufe,  que  les  vents  du  nord  qui  font  an- 
tifeptiques  par  la  fécherefle  &  la  froideur  de 
Tair.  Car»  quoique  les  vents  du  midi  fem* 
blent  devoir ,  en  vertu  de  leur  chaleur ,  être 
plus  fecs  &  meilleur  menftrue  que  ceux  du 
nord  9  ils  ne  le  font  pas  à  raifon  de  leur  hu* 
midité  y  &  d'autant  moins  relativement  à 
l'homme  y  que  tous  les  corps  fe  reflentant  de 
la  température  de  Tair,  la  tr^fpiration  eft 
généralement  plus  abondante  quand  il  f4t 
chaud;  &  qu*akiû  Tair  qui  vfent  du  midi^ 

B  b  ij 


Digitized  by  CjOOQ IC 


370  Académie 

étant  déjà  faturé  de  vapeurs ,  ne  pourroît 
diflbudre  celles  cjuî  s'exhaleroient  en  abon- 
dance de  rhomme  ,  &  apporteroit  vers  la 
ville  les  miaCmes  de  Thôpital,  non  diflbus^ 
mais  feulement  (ufpendus,  c'eft-à-dire,  dans 
un  état  qui  les  rend  propres  à  s*iniînuer  dans 
nos  corps  ,  &  à  y  répandre  des  germes  de 
maladie. 

s. 

Totit  ce  que  je  viens  de  dire  des  hôpitaux» 
eft  également  applicable  aux  cimetières. 

Je  crois  très-important  d'en  faire  plus  d'un 
dans  les  villes  dont  la  population  eft  confi- 
dérable;  je  crois  quils  doivent  être  placés 
dans  un  endroit  où  Tair  ait  la  fkcilité  de  dif* 
foudre  les  miafmes  qui  s'en  élèvent ,  &  ne 
puifle  les  porter  en  mafle  fur  les  endroits 
habités.  Mais  je  crois  encore  que  le  choix  du 
terrein  oii  Ton  dent  les  former  eft  de  la  plus 
grande  importance  y  Si  qu'il  ne  faut  donner 
aux  fofTes  qu'une  profondeur  fuffîfante  pour 
modérer  les  émanations. 

La  terre  n'anéantit  pas  les  miafmes ,  elle 
^  ne  fait  que  les  arrêter ,  &  par  conféquent  on 
ne  doit  pas  tant  fonger  à  fupprimer  entière- 
ment leur  tranfpiration  9  qu'à  la  modérer,  en 
leur  ménageant  toujours  quelques  iffues  par 
lesquelles  ils  puiffent  s'échapper  par  petites 
portions,  afin  que  l'air  n'en  reçoive  conti- 
nuellement qu'autant  qu'il  en  peut  difl'oudre. 
Si  la  terre,  par  fon  trop  de  confrftance  ou 
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paria  maiTe ,  retient  les  exhalaifons  que  four- 
niflfentyfans  difconcinuer ,  les  corps  en  pour- 
riture ,  ces  vapeurs  s'amaflent  infenfiblement , 
fe  fubtilifent,  &  gagnent  à  la  fin  une  force 
expanfible  qui  leur  fait  furmonter  tout  obs- 
tacle; elles  s*élancent  alors  par  bouffées ,  ainli 
que  je  Fai  prouvé  par  expérience  dans  mon 
mémoire  fur  les  antireptiqnes(i),  &  répan- 
dent une  infeâion  d'autant  plus  dangereufe 
&  meurtrière  ,  qu'elles  ont  eu  le  temps  de 
développer  leur  virulence.  Qu  on  fe  rappelle 
ici  le  fatal  effet  d'un  coup  de  bêche  donné 
trente-cinq  ans  après  une  inhumation ,  qu'on 
y  joigne  Thiftoire  rapportée  par  M.  Antrt^ 
chaux  dans  fa  relation  delà  pefle  de  Toulon  » 
celle  de  pluiieurs  perfonnes  qui  s'étant  mifes 
à  ouvrir  &  à  partager  un  paquet  de  foierie 
venu  d'un  lieu  pefliféré ,  périrent  toutes  en 
très-peu  de  temps  y  &  infeâerent  tellement 
leurs  familles  refpeâives,  que  pas  un  fcul 
n'échappa.  On  .en  a  vu  tomber  morts  fubi- 
tement  à  l'ouverture  d'un  ballot  également 
infeâé  ;  d'autres  ont  été  en  pareille  circpnf- 
tance  faifis  de  maux  de  tête ,  de  vertiges ,  & 
enfuite  d'une  fièvre  peflilentielle  qui  les  a 
emportas  en  peu  de  jours.  Or,  comme  le 
remarque  très-judicieufement  M.  Frçmondy  & 
après  lui  le  célèbre  Fa/jfwUten  (z) ,  de  tels 
faits  prouvent  que  le   miafme    peftilentitl 


(  I  )  IntroduSion  ,  ix.  i/. 
i%\  Comment,  in  B^crh^Mvc^  ioau  v,  §•  1409» 
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gagne  de  la  malignité  pour  avoir  été  retenu 
&  arrêté.  Si  ce  venin  avoit  eu  la  même  vi- 
rulence ,  lorfqu'on  empaquetoit  les  marchan- 
difes,  ceux  qui  les  auroient  emballées  au* 
roient  éprouvé  le  même  fort  que  ceux  qui 
ont  ouvert  le  ballot. 

Tirons-en  donc  la  conféquence  que  c'eft 
bien  plus  de  Tévaporation  des  miafmes ,  de 
leur  migration  vers  la  haute  région  de  Tair, 
où  eA  le  grand  attelier  de  la  nature ,  que  de 
leur  fuffocation ,  que  nous  devons  attendre 
notre  falut  dans  le  temps  de  pefte  &  de  ma- 
ladies' contagieufes.  En  effet ,  le  moyen  le 
plus  propre  de  priver  les  miafmes  de  leur 
virulence,  c^eft  de  les  délayer  dans  un  grand 
volume  d'air  par  Té vaporatron ,  &  c'efl  d'après 
ce  principe  qu'il  eft  d'une  coutume  immé- 
moriale d'expofer  pendant  plufieurs  }ours,au 
grand  air^  les  marchandiles  &  autres  effets 
lufpeâs,  comme  auflï  de  faire  fubir  la  qua- 
rantaine aux  gens  qui  viennent  des  endroits 
pefliférés. 

Qu'on  en  conclue  auflî  qu'un  terrein  def- 
tihé  à  fervir  de  cimetière  ne  doit  pas  être 
tout  argilleux ,  &  que  la  couche  terreufe  ne 
doit  pas  être  trop  profonde.  La  raifon  tirée 
du  retard  de  l'évapoi'ation ,  lorfqne  la  terre 
eft  très-compaâe  ou  là  foffe  trop  profonde, 
fuffit  pour  autorifer  cette  conséquence.  Mais 
voici  encore  un  autre  motif.  Les  foffoyeurs 
profitent  de  la  facilité  qu'ils  trouvent  à  creu- 
ser ,&  dans  des  temps  d'épidémies  ils  entaf- 
fent  les  cadavres  les  uns  fur  les  antres  j  &  eq 
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placent  juiqu'à  fix  dans  une  même  fofle  :  un 
de  ces  malheureux  qui  s'acquittent  de  cet 
emploi  dans  la  ville  où  je  réfide ,  m'en  a  fait 
Taveu  »  ce  qui  précède  fait  afiex  fentxr  le 
danger  de  cette  pratique;  mais  il  s'eft  fou- 
vent  manifefté  par  les  maladies  épidémiques 
iurvenues  après  de  grandes  batailles;  mala* 
dies  qui  ont  pour  une  de  leur  caufe  princi* 
pale  l'inhumation  de  plufieurs  cadavres  dajos 
une  même  fofle.  Si  l'on  en  veut  une  pr-euve 
particulière  ,  )e  peux  citer  Thiftoire  d'une 
peûe  qui  en  1561  ravagea  tout  tAgenoisi  il 
fut  reconnu  qu'elle  avoir  pour  caufe  les, abo- 
minables exhalaifons  d*un  puits  du  château 
de  Pen^9  dont  la  profondeur  étoit  de  cent 
aunes ,  &  dans  lequel  deux  mois  auparavant 
-on  avqit  jeté  pluiieurs  cadavres (i). 

Les  immondices  des  rues ,  les  latrines ,  \^s 
égoûts>  les  tueries,  boucheries,  tanneries  , 
font  autant  de  foyers  qu'il  nous  importe 
d'éloigner,  ù  nous  voulons  refpirer  un  air 
pur  &  fain  ,  mais  dont  je  me  crois  difpenfé 
de  parler ,  vu  les  fages  réglemens  faits  à  ce 
fujet  dans  les  villes  bien  policées  :  ainû^  il 
ne  me  refte  qu'à  traiter  de  la  conduite  à 
tenir  lors  des  épizooties  ;  celle  qui  défoïe 
depuis  il  long-temps  nos  cantons ,  me .  paroit 
rendre  ces  détails  bien  néceflaires. 


(1)  Ambroife  Paré,  lib^  x,  cap.  ij. 
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S. 

Si  la  maladie  fe  déclare  dans  la  bonne  fa^- 
fon,  rien  ne  me  femble  plus  urgent  que  i'é^ 
vacuer  au  plus  vite  Tétable ,  d*en  aflbmmer 
les  bêtes,  ou  fi  ce  parti  paroit  trop  violent ^ 
de  les  conduire  à  la  campagne  pour  les  y 
laifler  conftamment  jufqu*à  ce  que  la  maladie 
ait  cefTé;  il  faudra  placer  les  bêtes  attaquées, 
fous  le  vent ,  les  faines  au  deflus ,  &  changer 
leur  pofition  refpeâive  à  chaque  vartatio» 
de  rhumb. 

La  raifon  qui  me  fait  penfer  ainfi,  eft  que 
je  confidere  les  bêtes  malades  d'épizooties , 
comme  des  foyers  plus  dangereux  que  ne  le 
font  les  bêtes  mortes  d'une  maladie  fpora<» 
dique  ;  elles  foumiflent  en  effet  des  miafmes 
plus  dangereux  &  plus  contraires  au  principe 
Se  la  vie  que  ces  dernières  ;  &  puifque ,  de 
Taven  général,  il  eft  abfolument  nécefiaire 
de  tirer  des  écuries  les  bêtes  mortes  pour  les 
porter  à  la  voierie ,  on  ne  peut  à  plus  forte 
raifon  fe  difpenfer  d'en  éconduire  celles  qui 
font  attaquées  de  maladie  contagleûfe.  La 
vie  dont  elles  jouiffent  les  rend  plus  infec* 
tantes  que  ne  le  font  les  cadavres  de  celles 

Jrui  font  mortes.  Si  je  veux  qu'on  faffe  auffi 
ortir  les  faines  des  écuries ,  c'eft  que  je  crois 
une  étable  infeâée ,  dès  que  de  pareils  ma- 
lades ont  commencé  à  y  exhaler  leurs  éma* 
nations  >  &  d'autant  que  ces  miafmes  n*en 
remplirent  pas  feulement  rathnofphere,maîs 
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qulîs  s^attachent  encore,  par  leur  vifcofité, 
aux  parois ,  aux  àttelters ,  &  à  tout  ce  qui 
peut  leur  fournir  le  moindre  point  d'appui , 
&  qu  il  en  réfulte  une  infinité  de  foyers  d  o.ii 
il  ne  ceffe  de  s'élever  des  miafmes  contagieux 
qui  infeâent  Tair  y  lors  même  qu'il  eft  fou- 
Yent  renouvelle;  d'où  il  fuit  que  les  animaux 
les  plus  fains  contraâent  la  maladie  en  ref- 
pirant  cet  air  infeâé. 

Il  ne  refte  d'autre  moyen  d'arrêter  les  pro- 
grès de  la  maladie  naiffante,  que  de  transférer 
tout  le  bétail  au  grand  air,  pour  que  les  par* 
ticules  délétères  qui  fortent  du  corps  des 
malades  manquent  de  point  d'appui ,  &  foient 
à  rinftant  noyées  dans  le  grand  air ,  &  em- 
portées dans  les  régions  fupériejures. 

Il  faut  fe  comporter  autrement  à  l'égard 
des  épizooties  qui  fe  développent  dans  les 
autres  faifons  de  l'année  ;  le  froid  &  l'humi- 
dité fupprimant  la  tranfpiration  ,  les  miafmes 
fe  trouvent  plus  ren£?rmés  en  plein  air  que 
dans  des  étables  d'une  température  tpédiocre» 
puifqu'ici ,  outre  la  capacité  du  corps  animé, 
ils  ont  toute  l'étendue  de  l'étable  pour  champ; 
ati  lieu  que  dans  le  cas  du  froid  &  ^e  l'iju- 
oiidité  ,  ces  molécules  font  retenues  vdai^s 
l'intérieur  de  l'éccrnOmie ,  &  y  deviennent 
plus  cauitiques  &  phis  virulentes^ 

Le  meilleur  parti  qu'il  y  ait  donc  à.  prendre 
lorfque  la  maladie  fe  déclare  dans  une  étable 
aux mauvaifes. faifons,  c'eft  de  l'évacuer  & 
de  former  un  double,  lazaret ,  l'un  pour  les 
hètts  faines  9  l'autre  pour  .les  malades  ^  ayant 
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foin  d'y  ménager  à  Tair  une  circulation  libre 
autant  que  la  rigueur  de  la  faifon  peut  le 
permettre ,  ou  de  façon  que  les  bêtes  refpi- 
rent  un  air  renouvelle ,  fans  pourtant  en  être 
refroidies  au  point  d'arrêter  la  tranfpiration; 
car  »  pour  le  dire  en  un  mot ,  je  penfe  que 
le  principal  préfervatif  des  maladies  conta- 
gieufes  confiée  dans  la  refpiration  d*un  air 
pur  &  dans  Fentretien  dune  louable  tranfpi- 
ration  :  or ,  pour  le  premier ,  il  faut  renou- 
veller  rathmofphere  du  lieu ,  Tair  le  plus  pur 
fe  corrompant  dès  qu'il  croupit  ;  &  le  fécond 
demande  un  abri  qui  garantifle  du  froid  &  de 
rhumidité. 

D'après  ces  principes ,  il  eft  aifé  de  juger 
fîj\or(que  la  maladie  s'eft  déclarée  dans  une 
étable ,  il  eft  mieux  de  tenir  le  béf ail  du  vil- 
lage renfermé ,  que  de  le  faire  fortir. 

Je  ne  doute  aucunement  qu'il  ne  vaille 
mieux  le  retenir  da0s  les  écuries  que  de  l'en 
faire  fortir  trop  matin  &  de  le  faire  rentrer 
trop  tard  y  ou  de  le  laifler  trop  long- temps  à 
l'air  dans  les  faifons  de  l'année  qui  peuvent 
le  refroidir  9  ou  de  lui  permettre  de  ruminer^ 
étant  couché  fui*  un  terrein  humide  ;  il  eit 
auffi  plu^  prudent  de  le  tenir  renfermé  que 
de  le  laiitTer  Vagabond  le  long  des^maifons 
infeûées,iblis  le  Vehr&  parmi  leurs  fumiers. 

Mais  fi  le  temps  eft.fefein  &  tempêté ,  & 
qu'on  -pmffe  lui  faire  rei^irer  un  air  éloigné 
des  étables  où  la  maladie  a  pris ,  je  t>enfe 
quV>n  le  garantira  plus  fûrement  en  le  faifaot 
fortirrqu'en  le  tenant  conftamment  renfermé; 
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car,  outre  que  le  danger  de  Tinfeâion  cft  nui 
au  grand  air  tempéré  &  fous  les  conditions 
que  je  viens  d'énoncer ,  il  fembje  moins  t'a- 
vorifer  le  développement  de  la  maladie  que 
celui  des  enclos ,  puifque  la  matière  de  la 
tranfpiration ,  qui ,  dans  des  temps  d'épidé- 
mies, a  la  difpoiition  prochaine  à  devenir 
morbifique ,  fort  &  s'en  va  fans  retour  dans 
la  première  circonftance  ;  au  lieu  qu>lie 
rentre  de  l'air  dans  le  corps ,  dans  la  féconde, 
&  que  par  cette  circulation  réitérée ,  elle 
peut,  dans  les  bêtes  les  plus  faines,  contraûcr 
le  caraftere  délétère  de  l'épizo^ftl*  régnante. 
En  effet ,  il  ne  faut  pas  s'imAginer  que  la 
contagion  foit  la  feule  fource  des  maladies 
communicatives ;  au  contraire,  il  paroîr  cer- 
tain que  comme  la  maladie  a  pris  naiiTance 
du  fein  du  premier  individu  malade ,  elle  fe 
développe  de  même  chez  plufieurs  autres  fans  ' 
le  miniftere  de  l'infeftion,  &  j'en  appelle  au 
témoignage  des  observateurs  qui  attellent 
avoir  fouvent  vu  naître  tout -à- coup  une 
maladie  épidémique  ,  fans  qu'aucune  caufc 
manifefte  y  eût  donné' lieu,  &  fans  qu'on 
pût  former  le  moindre  foupçon  d'une  pré- 
tendue înfeâion  apportée  d'ailleurs.  Je  prie, 
au  furplus,'  ceux  à  qui*  il  refteroit  quelque 
doute  là-deiTus,  de  réfléchir  que  les  maladies 
ont  leurs  faifons  ;  que  dans  un  temps  l'on 
n'entend  parler  que  d'apoplexie,  de  mort  fu- 
bite  ;  dans  un  autre ,  de  plenréfies ,  de  ca- 
tharres,  de  péripneumonies  ;  une  année  eft 
abondante  en  varioles,  puis  il  s'en  écoule 
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phifieurs  pendant  lerquelles  elles  font  bien 
nres^;  certaines  conftîtutions  développent  des 
£évres  continues^  tantôt  putrides^  tantôt  in- 
Itammatoires  y  d'autres  fe  font  remarquer  par 
iK)tnibre  de  fièvres  intermittentes  de  tous 
genres;  d'autres  années  donnent  la  galle,  des 
éruptions  à  la  peau  y  d'autres  des  coliques  » 
des  dyiTenteries ,  des  diarrhées ,  &c.  ajoutai 
qii'on  voit  des  épidémies  s'animer  y  fe  ralen- 
tir,, cefler  même  entièrement,  puis  renaître, 
&  cela  parce  que ,  par  un  concours  de  caufes 
impénétrables  à  l'efprit  husiain,  il  y  a  dans 
tes  êtres  vivans  une  difpoûtion  prochaine  à 
telle  ou  tellf  maladie  contagieufe  ou  non, 
&  qui  n'attend  que  la  moindre  circonftance 
pourfe  développer»  Ainû  Ton  ne  peut  douter 
que  dans  une  conilitution  favorable  à  une 
»aladie contagieufe, plufieurs  fujets ne  foient 
*  atteints,  de  cette  maladie ,  fans  que  la  con- 
tagion y  ait  contribué,  &  c'eft  en  partie  delà 
que  les  épidémies  font  ordinairement  plus 
ammées  &  plus  meurtrières  dans  leur  com- 
mencement que  fur  la  fin  de  leur  règne.  La 
conûitution  ayant  établi  des  foyers  mori>i- 
£c|ue&  chez  quantité  de  fujets  ,  l'épidémie 
cû:  entretenue  dans  fa  naiflance  par  deux 
iburces  à  la  fois;  favoir^  par  ces  différens 
feyers  &  par  la  contagion  qu'ils  répandent; 
sais  lorfque  les  perfonnes  qui  fourniflbient 
la  maladie  aux  autres  de  leur  fond,font  mortes 
ca  guéries,,  une  des  deux  fources  eii  tarie ^ 
&  répidémie  ne  fe  foutiènt  que  par  la  con- 
t^gjbo;  Se  de  même  ^u'ua  ruiffeau  baifle 
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lorfqu^une  de  fes  fources  eft  à  fec  y  de  même 
répidémie  doit  diminuer  par  le  retranchement 
dVne  de  fes  caufes. 

Or,  cette  diminution  n^eft  pas  feulement 
d'extenfité  ,  mais  elle  eft  auffi  d'intenfité  ; 
c'eft-à-dire,  <{ue  non -feulement  la  maladie 
fe  répand  moins  lorfque  les  foyers  primitifs  ^ 
difperfés  parmi  un  peuple  nombreux  9  font 
éteints,  mais  qu'elle  a  encore  moins  d'aÛi- 
vite ,  parce  qu'entre  les  premiers  attaqués , 
il  y  en  a  plufieurs  qui  le  font ,  &  par  conta- 
gion ,  &  par  leur  difpofition  particulière ,  ce 
qui  doit  rendre  leur  maladie  plus  grave,  mais 
enfuite  la  contagion  opère  feule  ;  &  comme 
elle  eft  une  efpèce  d'inoculation ,  le  venia 
doit  être  adouci  &  mitigé  par  fon  minifl;ere. 

Pour  comprendre  la  raifon  de  ce  fait,  qui 
eft  une  féconde  caufe  de  la  diminution  des 
épidémies,  il  faut  revenir  de  l'erreur  où  l'oa 
eft  de  confidérer  les  miafmes  comme  des  fer* 
ments.  Ceux-ci  produifent  exaâement  leurs 
femblables ,  ou  des  fruits  auili  forts  que  leurs 
auteurs ,  parce  qu'ils  ne  font  qu'éveiller ,  ai- 
der ou  accélérer  un  mouvement  fpontané  ou 
naturel  aux  fermentefcibles.  La  ferment^ition 
ne  dépend  pas  toujours  de  ce  fecours  étran- 
ger ,  puifqu'elle  auroit  lieu  (  quoique  plus 
tard  ou  plus  lentement,  dans  une  pâte  ou  uit 
liquide,  encore  qu'on  n'y  eut  pas  mêlé  de 
ferment  )  ;  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des  miaf- 
mes ;  ils  excitent  dans  la  Aibftance  qu'ils  in- 
feôent  un  mouvement  contre  nature ,  qu'elle 
n'eût  Jamais  éprouvé  :  livrée  à  elle-même , 
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elle  réiifte  même  à  ce  mouvement  qui  luî  eft 
étranger,  il  faut  de  la  violence  pour  la  forcer 
à  s'y  prêter,  &  cette  renitence  ou  réaâion 
aiFoiblit  Ténergie  du  miafme ,  &  en  confé- 
quence  il  ne  peut  produire  qu*un  diminutif 
de  fon  eflence  &  pas  exaâement  fon  fem- 
blable,  comme  le  font  les  ferniens;  c'eft  delà 
que  ceux-ci  font  encore  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étoient  au  commencement  du  monde  ;  tandis 
que  I^  miafmes  de  la  lèpre,  de  Téléphan- 
tiafis ,  de  la  ladrerie ,  font  pour  ainfi  dire 
anéantis ,  celui  de  la  vérole  confidérablement 
affoibli,  &  qu'il  eft  en  notre  pouvoir  de  mi- 
tiger,  d'adoucir,  de  refréner  celui  de  la  va- 
riole ,  au  moyen  de  l'inoculation. 

Une  troifitmt  raifon  par  laquelle  les  épid6* 
mies  font  fucceflivement  moins  meurtrières 
qu*eiles  ne  l'étoient  dans  leur  commence- 
ment ,  c'eft  que  les  miafmes  fe  délaient  en  fe 
répandant,  &  que  moins  concentrés,  ils  ont 
moins  de  force,  conformément  à  l'axiome, 
yïs  unita  fortiorm 

Ce  délaiement  fournit  une  quatrième  raifon; 
fa  voir,  qu^en  s'alliant  en  moindre  quantité 
ou  proportion  avec  la  matière  de  la  tranfpi- 
ration ,  ils  deviennent  plus  diflblubles ,  plus 
décompofables  par  l'air ,  moins  afpirables  par 
nos  pores ,  &  moins  contagieux  à  raifon  de 
leur  décompofition.  Seroit-ce  par  cette  mo- 
dification ,  que ,  fi  Ton  en  croit  plufieurs  ob- 
fervateurs  ,  l'air  rempli  d'effluves  putrides 
eft  quelquefois  devenu  un  remède  fouverain 
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contre  la  pefte  ?  M.  Malouin  (  i }  dit  que  dans 
celles  de  Lyon  &  de  Marfeille ,  on  obferva  que 
les  rues  les  plus  peuplées /les  plus  étroites  * 
les  plus  remplies  d'ordures  y  furent  moins  in- 
feûées  de  la  maladie  que  les  autres.  Lorfquey 
fous  le  règne  de  Charles  II,  la  peâe  regnoit 
i  Londres ,  les  médecins  confeillerent  de  dé- 
couvrir  toutes  les  latrines  ,  &  ce  moyen,  à 
ce  que  Ton  .prétend,  la  fit  ceffer.  (2) 

Il  faudroit*fuj>po{er  que  dans  ces  occafions 
les  miafmes  peftilentiels  étoient  d'une  nature 
à  ne  point  fe  laifîer  difToudre  par  Tair;  que 
flottant  dans  ce  fluide  fans  y  être  combiné 
chymiquement ,  la  vertu  abforbante  de  nos 
corps  s'en  faiflflfoit  très-facilement  ;  qu'il  fal- 
loir leur  adjoindre  un  intermède  d'affinité  , 
quelques  exhalaifons  analogues  ou  appro- 
chantes de  leur  nature  &  diflblubles  par  l'air, 
afin  qu'elles  leur  ferviflent  de  véhicule  ou  de 
menftrue  ,  &  les  rendiflent  mifcibles  à  l'air , 
de  même  qu'un  alkali  rend  l'huile  folubledans 
Teau. 

Cinquièmement  y  les  effets  des  miafmes  font 
fans  doute ,  comme  ceux  des  remèdes ,  rela- 
tifs à  la.  difpofitidn  des  corps  qui  les  reçoi- 
vent, ou  le  réfultat  de  l'aûion  de  IV.gent  Se 
de  la  réaâion  du  patient  ;  par  conféquent 
d'autant  plus  violens  que  la  difpofition  du 
fujet  chez  qui  ils  s'introduifent,  leiÀ:  efl  plus 


(  1  )  Acadm  des  Sciences  de  Paris  ,  77//, 
(1)  Fàn/wieten,  comm.  §,  I4cî^.. 
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favorable ,  Se  viu  vtrfâ.  Or^  il  eft  dans  Tordre 
des  chofes,  que  les  fujets  les  plus  difpofés 
à  la  maladie ,  la  contraâent  les  premiers ,  & 
que  les  moins  difpofés  foient  réfervés  pour 
la  fin  de  la  fcene  ;  d'oii  il  s'enfuit  encore  que 
les  fymptômes  de  la  maladie  doivent  être 
plus  féroces  au  commencement  de  Fépidé- 
mie  9  qu'à  fa  fin. 

Sixièmement  ^  n'oublions  pas  ici  Tinfluence 
de  l'habitude ,  dont  le  pouvoir  va  jufqu'à 
énerver  les  poîfons  les  plus  virulens.  L'on  a 
toujouris  jugé  de  la  force  d'une  épidémie  par 
fon  effet  fur  les  gens  employés  au  fervice 
des  malades  :  comment  pourroient-ils  réfifier 
à  Tadion  des  miafmes  contagieux,  fi  Thabi- 
tude  de  les  refpirer  ne  les  mettoit  pas  dans 
le  cas  de  n'en  éprouver  aucune  atteinte  ?  Tel 
eft  le  cas  des  curés ,  des  vicaires  &  autres 
deflervans  des  édifes ,  qui  parviennent  fou- 
vent  à  un  âge  très-avancé ,  quoiqu'ils  foient 
continuellement  plongés  dans  un  bain  de  va- 
peurs cadavéreules  ;  tel  eft  encore  celui  des 
tanneurs ,  des  favonniers  ,  des  chandeliers  » 
des  charcutiers ,  des  fabricans  de  colle  :  leur 
fanté  y  leur  longévité  font  autant  de  preuves 
de  la  puifiance  de  l'habitude ,  &  expliquent 
pourquoi  une  épidémie  perd  de  fa  force  à 
proportion  de  fa  durée ,  la  nature  s'habituant 
&  fe  familiarifant  avec  fon  venin. 

Septièmement,  n'accorderons-nous  rien  à  l'art 
de  guérir  dans  cette  difcuffion  ? 

11  y  auroit  certes  de  l'injullice  à  fe  refîifer 
de  croire  que  les  médecins  contribuent  pour 
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quelque  chofe  à  radouciflement  de  la  irialar 
die  ;  Taveu  feu!  d'un  fydtnham ,  de  fon  em- 
barras dans  les  commencemens  des  épidémies^ 
joint  à  la  modeftie  avec  laquelle  il  parle  de 
fes  fuccès  poftérieurs  (  I  ) ,  captive  notre  ac- 
quiefcement  :  peut-on  d'ailleurs  douter  que 
tant  d'hommes  favans  qui  fe  livrent  à  la  pra^ 
tique  de  la  médecine,  qui  redoublent  de  foins 
&  d'attentions ,  qui  réunirent  leurs  lumières 
lorfqu'il  furvient  une  épidémie ,  ne  parvien- 
nent enfin  à  faifir  la  route  à  tenir  pour  com- 
battre avec  avantage  Tennemi  commun  »  & 
que  la  maladie  mieux  traitée ,  lorfqu'elle  eft 
mieux  connue ,  ne  cède  à  des  fecours  d'une 
efficacité  plus  décifive* 

HuitUmementy  les  précautions  que  chacun 
prend  lorsqu'il  apprend  que  la  contagion  fe 
répand ,  doivent  aufli  être  mifes  en  coniidé- 
ration;'bien  des  perfonnes»  fur  qui  les  pre- 
miers bruits  de  la  maladie  faifoient  peu  d'im- 
preffion ,  fe  retirent  de  la  fociété ,  ou  la  fré- 
quentent avec  plus  de  circonfpeûion ,  lorf- 
qu'ils  entendent  dire  que  le  nombre  des  morts 
ou  des  malades  augmente,  &  c'eft  une  fouf- 
traâion  réelle  d'alimens  qu'on  fait  à  l'épi- 
demie. 

Ncuvumtmeru ,  je  ne  crois  point  tomber  en 
contradiûion ,  fi  9  malgré  ce  que  je  viens  de 
dire ,  j'allègue  la  diminution  de  la  terreur 
pour  caufe  de  la  diminution  de  la  maladie. 


(  I  )  SiB.  I ,  eap.  z  ,  pag.  43  ^  4A* 
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Il  eft  bien  rrai  que  la  terreur  fait  d'abord  du 
progrès  avec  la  maladie;  mais  comme  il  eft 
donné  au  temps  d'amortir  toutes  nos  paffions» 
la  durée  même  de  la  terreur  lui  fert  de  pal« 
liatif;  c'eft-à-dirc,  que  l'homme  s'accoutu- 
mant  aux  nouvelles  de  la  mortalité  journa- 
lière, eft  moins  faifi  de  crainte  fur  la  fin  d'une 
épidémie  que  dans  fon  commencement,  & 
en  proportion  moins  Ai)et  à  prendre  la  ma- 
ladie ou  à  en  périr.  Bcnfa  attribue  le  peu  de 
ravage  que  fait  la  pefte  à  Conftantinople  , 
quoiqu'elle  y  règne  prefque  tous  les  ans ,  à 
ce  que  les  turcs  ne  la  craignent  pas  plus 
qu'une  autre  maladie  (  i  )• 

Dixiimcmtnt  enfin,  il  arrive  fouvent  que 
le  genre  d'une  maladie  change  par  une  nou- 
velle conftitution  de  l'air  qui  furvient,  & 
qui  eft  d'une  moins  mauvaile  qualité  que  la 
première,  ainfi  qu'on  peut  ^^n  affurer  en 
lifant  les  ouvrages  de  l'Hyppocrate  anglois 
ci-deffus  cité. 


MÉMOIRE 

Sur  les  maladies  épidémiques  ùbfervêes 
en  Bourgogne  dans  le  printemps  de  ijSb. 

Par  m.  m  are  t. 

JLe  mois  de  janvier  de  cette  année  avoir 
eu  une  température  fi  douce,  qu'on  paroiffoit 

• ; ^ '\ 

(  I  )  Vanfwicten  ,  tom.  v  ,  fag,  186^ 
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devoir  compter  fur  un  printemps  précoce. 
Mais  le  froid  qui  commença  à  fe  faire  fentir 
fur  la  fin  de  ce  mois,  devint  très-vif  dans  le 
mois  de  février,  &  s'eft  foutenu  jufqu'à  la 
fin  de  mai.  Des  neiges  abondantes  ont  cou- 
vert la  terre  pendant  les  mois  de  février  Sl 
mars.  A  Thumidité  du  mois  de  janvier  qui  a 
été  confidérable ,  &  à  celle  de  février  qui  a, 
été  modérée,  a  fuccédé  une  fécherefle  qui 
fucceifivement  eft  devenue  exceffive. 

On  voit  par  ces  détails  que  la  conftitutiofi 
de  Tatbmofphere  a  été  en  général ,  pendant 
le  règne  des  maladies  dont  je  me  propofe  de 
parler,  très-froide  &  feche;  qu'ainfi  elle  de- 
voit  donner  aux  folides  de  la  rigidité ,  aux 
humeurs  une  difpofition  inflammatoire  ;  que 
l'air  par  fa  fécherefie  étant  prefque  toujours 
idio-éleârique ,  n'a  pu  que  rarement  fe  char** 
ger  de  la  matière  éleârique  que  les  animaux 
reçoivent  du  réfervoir  commun ,  &  dont  ils 
doivent  fucceffivement  fe  dépouiller;  qu'ainfi 
cette  matière  a  dû  s'accumuler  dans  les  corps 
&  les  difpofer  à  la  putridité. 

Si  Ton  £iit  attention  enfuite  que  le  paflage 
de  la  température  chaude  &  humide  du  mois 
de  janvier  à  la  froide  &  feche  du  mois  de 
février,  a  été  brufque,  que  le  peu  d'abon- 
dance des  récoltes  en  menus  grains,  dans 
l'année  précédente ,  avoir  réduit  les  habitans 
des  campagnes  à  une  très-grande  mifere  ;  que 
la  plus  grande  partie  d'entr^eux  ont  été  ex- 
trêmement mal  nourris,  &  forcés  par  la  né* 
ceflité  de  s'expofer  aux  intempéries  de  la 
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faifon  :  on  ne  pourra  méconnoître  les  caufes 
éloignées  des  maladies  du  printemps  ;  on  ne 
pourra  être  furpris  que  toutes  ces  maladies 
aient  eu  un  caraâtere  inflammatoire  compli- 
qué de  putridité,  qu'elles  aient  principale- 
ment attaqué  les  gens  de  la  campagne. 

Mais ,  indépendamment  de  ces  caufes  gé- 
nérales ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  eu'  de  locales 
difficiles  à  faifir;  car,  vu  leur  univerfalité ^ 
l'épidémie  n'eût  dû  épargner  que  très-peu  de 
villages  &  très  -  peu  de  leurs  habitans  ;  & 
quoique  les  maladies  qui  font  le  fu/et  de  ce 
mémoire ,  aient  régné  en  une  infinité  d'en- 
droits du  royaume ,  elles  n'ont  pas  été  auffi 
répandues  qu'elles  auroient  pu  l'être  :  il  eft 
même  pluûeurs  villes  &  villages  où  il  eft  à 
préfumer  qu'elles  fe  font  communiquées  par 
contagion. 

J'avouerai  qu'en  réfléchiflant  fur  les  fidts 
que  j'ai  obfervés  par  moi-même  &  fur  ceux 
qui  m'ont  été  communiqués ,  il  m'a  été  im- 
poffible  de  déterminer  ces  caufes  locales. 
Mais  d'autres  peuvent  être  plus  heureux  que 
moi ,  &  avoir  plus  de  fagacité  ;  &  pour  les 
mettre  à  portée  de  réfoudre  ce  problême  im- 
portant ,  je  vais  raconter ,  avec  la  franchife 
qui  me  convient ,  ce  que  )'ai  vu ,  &  dire  ce 
que  les  relations  &  les  circonftances  m'ont 
mis  dans  le  cas  d'apprendre. 

Les  villages  de  Poncey,  de  Pdlerey,  de 
Diercey,  de  Giffey,  d'Hauteroche ,  d'Ecorcin, 
de  Saint- Jean-de-Pontailler  Se  de  Vonges  ;  les 
yilles  de  Flavigny  &  de  Pontallier  font  les 
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endroits  où  j'ai  été  dans  le  cas  d'obferver  les 
maladies  qui  ont  rendu  ce  printemps  mémo- 
rable. 

Je.  fais  que  les  mêmes  maladies  ont  régné 
épidémjquement  dans  le  bourg  de  Mirebeau^ 
dans  les  villages  d'Ozilly,  Drambon,Etevaux 
&  Chevigny ,  &  qu  il  y  a  eu  dans  les  lieux 
circonvoifins  quelques  perfonnes  qui  en  ont 
été  attaquées  ;  &  à  compter  des  premiers 
jours  de  février  jufqu  à  la  fin  de  juin ,  j'ai  vu 
en  cette  ville  vingt-fept  malades  de  faufles 
pleuréiies  à  peu  près  du  même  genre. 

Mais  la  iituation  de  ces  difFérens  villages  9 
bourgs  ou  villes  eil  bien  différente. 

Flavigny ,  Darcey ,  Giffey ,  Hauteroche  , 
Ecorcin,  Pellerey  &  Poncey,  font  dans  la 
haute  Bourgogne.  Flavigny  fur  Tangle  fail- 
lant  d  une  montagne  très-élevée ,  faifant  cap 
au  NE,  &  qui  n'eft  dominée  par  aucune  autre» 
de  manière  que  tous  les  vents  y  ont  accès  ^ 
&  que  les  habitans  n'en  font  abreuvés  que 
par  de  Teau  des  citernes. 

Darcey  &  Giifey  font  dans  un  vallon  peu 
large,  ouvert  de  Teft  à  Toueft,  fermé  par  des 
montagnes  très  -  élevées  ;  Darcey  dans  une 
de  la  côte  qui  a  fon  afpeâ  au  midi ,  &  en 
partie  fur  le  coteau  &  dans  le  fond  du  val- 
lon y  Giffey  le  long  de  la  partie  inférieure  de 
la  même  côte ,  &  à  la  naiflance  de  la  partie 
plane.  Cette  côte  eA  couverte  de  vignes ,  & 
Toppofée  garnie  de  bois  &  de  terres  labou* 
arables.  La  première  fournit  plufieurs  fontaines 
fondantes»  &  dans  le  fond  du  vallon  coule 
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lentement  un  ruifleau  peu  confidérable,  bordé 
de  prairies  &  de  terres  labourables. 

Hauteroche  &  Ecorcin  font  dans  un  vallon 
parallèle  à  celui  que  je  viens  de  décrire , 
ayant  la  même  direâion  de  TE  à  TO.  Il  y 
a  dans  fon  fonds  un  ruiffeau  environné  de 
prairies  &  de  terres  labourées  ;  la  côte  de  ce 
vallon  qui^  fon  afpeâ  au  midi^  eft  emplantée 
de  vignes  j  &  Toppofée  couverte  de  bois. 

Le  village  d'Hauteroche,  bâti  environ  vers 
le  milieu  de  la  côte  qui  a  fon  afpeâ  au  midi , 
eft  arrofé  par  des  fontaines  aflez  abondantes. 
Ecorcin  ^  adoffé  au  tiers  fupérieur  de  la  côte» 
dans  une  anfe,  avec  afpeâ  au  nord,  eft  en* 
touré  de  bois  au  fud ,  &  les  habitans  n'ont 
pour  boifibn  que  des  eaux  de  citernes;  de 
forte  que  le  foletl  ne  darde  fes  rayons  fur  ce 
village  qu'obliquement  le  matin  &  le  foir^  &: 
quand  cet  aftre  eft  au  midi. 

Poncey  &  Pellerey  font  également  fitués 
dans  un  vallon ,  mais  dont  la  direâion  eft  du 
SO  au  NE;  Poncey  à  la  naiflance  de  ce  vallon 
qui  eft  très  «étroit,  &  fur  la  côte  qui  a  fon 
afpéû  à  TE  ;  Pellerey  à  8  à  900  toifes  de 
Poncey,  mais  dans  le  milieu  du  vallon  même 
qui  eft  très-refterré ,  &  s'étend  fur  lune  & 
l'autre  des  côtes.  Ce  village  eft  traverfé  par 
un  ruiffeau  aftez  confidérable  pour  f^ire  tour* 
ner  deux  moulins  &  fournir  à  deux  ufines  , 
un  fourneau  &  une  forge.  L'une  &  l'autre  des 
côtes  de  ce  vallon  font  en  partie  couvertes 
par  des  terres  labourées  &  par  des  bois.  Les 
habitans  de  ces^  deux  villages  font  abreuvés 
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par  le  ruifleau  dont  )*ai  parlé,  &  par  pluiieurs 
fontaines  abondantes. 

Mirebeau  efl  placé  dans  la  partie  la  plus 
bafle  d'un  vallon  très-évafé,  fermé  par  des 
montagnes  peu  élevées ,  &  ayant  fa  direâion 
du  NO  au  SS£.  Les  eaux  des  montagnes  s*y 
précipitent ,  &  rempliflbient ,  il  y  a  quelques 
années ,  un  étang  considérable  qu'on  a  de£- 
féché.  Il  refte  encore  au  SSO  de  c%  bourg 
des  terreins  marécageux.  Une  rivière  abon- 
dante &  rapide  ,  dont  les  eaux  font  très- 
limpides ,  traverfe  ce  vallon  &  le  bourg  en 
coulant  du  NO  au  SE.  Les  habitans  y  boi- 
vent des  eaux  de  puits.  On  y  voit  quelques 
vignes ,  quelques  bois ,  àiais  beaucoup  plus 
^e  terres  labourables  &  de  prés. 

OziJly  eft  fur  la  crête  &  le  penchant  d'uiî 
coteau  peu  élevé,  formant  la  côte  SO  d'un 
vallon  peu  profond ,  très-fertile ,  arrofé  par 
une  rivière  peu  confidérab1e,d'un  cours  lent; 
il  a  fon  afpeû  au  NE ,  &  les  habitans  en  font 
abreuvés  par  Teau  de  puits. 

Drambon ,  Etevaux ,  dans  une  efpèce  de 
plaine  montueufe ,  dont  le  terrein  eft  modé- 
rément humide,  ouvert  à  tous  les  vents,  & 
arrofé  par  de  petits  ruiffeaux. 

Chevigny  dans  une  ûtuation  à  peu  près 
femblable,  mais  dans  un  fonds  marécageux 
où  les  eaux  féjournent,  &  d'où  elles  coulent 
avec  lenteur  :  ce  village  eft  abrité  en  partie 
de$  vents  d'O  par  un  coteau  peu  élevé ,  & 
fd^une  pente  inienfible. 

Pontallier  dans  uneiiU'fablonneufe,  fojr-: 
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née  par  deux  bras  de  la  Saône ,  les  mes  en 
font  larges ,  les  maifons  peu  élevées^des  pniu 
fourniflent  l'eau  dont  s'abreuvent  les  habi- 
tans;  elle  eft  un  peu  féléniteufe. 

Un  coteau  élevé  d'une  vingtaine  de  toifes, 
chargé  de  vignes ,  &  courant  du  N  au  S  dans 
un  efpace  d'environ  6  à  700  toifes ,  eft  placé 
à  environ  trente  toifes  de  cette  ville. 

Au  bas  de  ce  coteau ,  du  côté  de  Pon- 
tallier^  eft  bâti  le  village  de  Saint-Jean ,  & 
à  fon  extrémité ,  dans  un  petit  vallon  ouvert 
du  NO  au  SE ,  celui  de  Vonges. 

Ces  deux  villages  font  abreuvés^  comme 
Pontailler ,  par  des  eaux  de  puits. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  décrire  le  fite  de 
Dijon  ,  parce  que  les  maladies  dont  il  eft 
queftion  n'y  ont  été  que  fporadiques,  &  n'ont 
pu  avoir  d'autres  caufes  que  celles  qui  ont 
coutume  de  les  rendre  plus  ou  moins  com- 
munes dans  le  printemps. 

Mais  il  réfulte  des  détails  dans  lefquels  je 
viens  d'entrer  ^  que  le  local  des  différens  pays 
où  répidémie  a  régné ,  n'a  pas  particulière- 
ment influé  fur  la  naiflance  de  cette  maladie. 

On  peut  préfumer ,  fur  l'époque  où  elle  a 
paru  à  Flavigny  &  à  Ecorcin,  qu'elle  s'y  eft 
communiquée  par  contagion,dans  le  dernier 
de  ces  endroits  par  les  malades  d'Hauteroche; 
que  ce  village-ci  même  peut  l'avoir  reçue  de 
ceux  de  Gifley,  &  que  de  Darcey  &  des 
villages  dont  nous  venons  de  parler ,  elle  s'eft 
tran(plantée  à  Flavigny,  ville  où  les  habitans 
des  lieux  voiiins  vont  au  marché  ^  &  de  la« 
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quelle  ils  ont  reçu  du  fecours.  Un  prêtre  de 
cette  ville,  que  fon  zèle  avoit  porté  à  aller 
deffervir  Hauteroche,  a  pris  la  maladie  à  fon 
retour,  &  en  eft  mort. 

La  maladie  a  commencé  à  Poncey,  ne  s*eft 
manifeftée  que  huit  a  dix  jours  après  à  Pel- 
lerey,vchef-lieu  de  la  paroifle  ;  &  à  la  forge 
un  peu  plus  diftante  de  Poncey ,  il  n'y  a  eu 
des  malades  que  dix  à  douze  jours  après 
Pellerey, 

On  a  fait  les  mêmes  remarques  à  Tégard 
de  Mirebeau  &  d'Ozilly  qui  en  eft  à  peu  de 
diftance  ,  à  celui  de  Drambon  &  d'Etevaux , 
enfin  à  celui  de  Pontallier  ,St.-Jean  &  Vonges. 
C  eft  dans  Mirebeau ,  dans  Drambon  &  dans 
Saint-Jean  que  la  maladie  a  commencé  ,  & 
il  eft  probable  qu'Ozilly,  Etevaux,  Pontallier 
&  Vonges ,  ne  Tout  reçue  que  par  contagion. 

Si  quelques  caufes  locales  ont  pu  donner 
lieu  à  Torigine  de  cette  maladie ,  c'eft  donc 
dans  les  villages  de  Giffey,  d'Ârcey,  de  Pon- 
cey, de  Drambon ,,  de  Saint-Jean ,  &  dans  le 
bourg  de  Mirebeau  ,  qu'on  devroit  les  dé« 
couvrir. 

Mais ,  û  Ton  excepte  Arcey  &  Gifley,  la 
fituation  de  ces  différentes  habitations  ne  fe 
refiemble  point;  la  nature  de  leur  fol  n*eft 
pas  la  même;  Tafpeâ  en  eft  différent;  les  uns 
regardent  le  S ,  les  autres  TE ,  ceux-ci  TO , 
ceux-là  le  NE.  Arcey,  Giffey,  Saint- Jean ^ 
&  même  Mirebeau ,  font  des  pays  de  vigno- 
bles ,  &  où  conféquemment  la  mifere  eft  plus 
grande  qu'ailleurs  ;  mais  il  n'y  a  point  de 
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vignes  à  Drambon  ni  à  Poncey.  Il  eft  vrai  que 
les  habitans  de  ces  deux  villages  n  en  font 
guère  moins  miférables  ,  fur -tout  ceux  de 
Poncey ,  eu  égard  au  peu  de  fertilité  des 
terres  qu'ils  cultivent. 

Âinfi,  fous  quelque  point  de  vue  qu'on 
confidere  les  endroits  ou  la  fièvre  catharrale 
épidémique  a  régné ,  on  n'apperçoit  pas  dif- 
tinâement  la  caufe  qui  a  pu  Vy  développer. 
Tout  porte  à  croire  qu'elle  a  été  TefFet  des 
difpofitions  vicieufes  des  humeurs  ;  fuite  né- 
ceffaire  des  mauvais  alimens  qui  en  a  rendu 
les  habitans  plus  fufceptibles  de  l'impreffion 
facheufe  que  la  conftitution  de  la  faifon  étoit 
capable  de  faire. 

Il  feroit  même  difficile  de  fe  refiifer  à 
prendre  cette  idée,  quand  on  voit  que  réel- 
lement la  maladie  a  été  par -tout  la  même, 
qu'elle  n'a  offert  nulle  part  que  des  différences 
relatives  à  l'état  particulier  des  fujets,  &  à 
la  iituation  des  lieux  qui  rendoit  l'intempérie 
de  l'athmofphere  plus  aâive ,  &  rapprochoit 
plus  les  maladies  du  caraâere  inflammatoire 
ou  putride* 

Dans  toutes  la  putridité  dominoit  ;  mais  à 
Hauteroche ,  à  Ecorcin ,  à  Flavigny,  la  comr 
plication  inflammatoire  étoit  plus  marquée^ 
&  augmentoit  le  danger  par  la  rapidité  avec 
laquelle  Ces  maladies  tournoient  à  la  gan- 
grené f  par  le  danger  prefqu'égal  d'employer 
ou  de  ne  pas  employer  la  faignée  ,  par  la 
difficulté  de  faifir  le  moment  où  i>  faut  re- 
courir à  ce  remède. 
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Cette  complication-ci  moins  confidérable 
i  Giifey  &  à  Ârcey,  Tétoit  encore  moins  à 
Poncey,  à  Pellerey,  à  Saint -Jean,  à  Pon- 
tailler  &  à  Vonges  :  je  n'ai  pu  juger  de  fon 
degré  chez  les  malades  de  Mirebeau^  d'Ozilly, 
&c,  n'ayant  pas  été  dans  le  cas  de  les  voir, 
&  n'ayant  pas  eu  fur  cet  objet  des  renfeigne- 
mens  fur  lefquels  j'aie  pu  compter. 

AuiTi  le  nombre  des  morts  a-t-il  été  pro- 
portionnellement à  celui  des  malades ,  beau- 
coup plus  grand  à  Flavigny,  Ecorcin  &  Hau- 
teroche ,  qu'à  Arcey  &  Giffey ,  beaucoup 
moindre  à  Poncey,  a  Pellerey,  à  Saint-Jean ^ 
à  Pontallier  &  Vonges,  que  dans  ces  autres 
endroits. 

Le  tableau  que  j'ai  tracé  de  cette  maladie 
dans  le  mémoire  que  j'ai  joint  ici ,  fera  fa- 
cilement reconnoître ,  &  fon  caraâere ,  &  la 
difficulté  de  fon  traitement,  &  Timpoilibilité 
morale  de  s'oppofer  à  fon  ravage  aufli  promp- 
tement  &  aulfi  efficacement  qu'il  étoit  à 
defirer. 

Les  indications  à  fuivre  étoient  le  plus 
fouvent  fi  compliquées  ,  qu'il  étoit  difficile 
de  les  faifir  ;  la  marche  de  la  maladie  fi  ra- 
pide, qu'il  n*y  avoir  fréquemment  qu'un  mo- 
ment convenable  pour  les  remplir;  moment 
que  le  chirurgien  n'étoitpas  toujours  à  portée 
de  mettre  à  profit ,  vu  le  nombre  des  ma- 
lades qu'il  avoit  à  foigner,  &  fouvent  dans 
plufieurs  villages  en  même  temps. 

Enfii^  cette  maladie  régnant  principale- 
snent  fur  des  citoyens  de  la  dernière  claflb 
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&  fur  des  payCans ,  fur  des  gens  adonnés  pour 
la  plupart  au  vin ,  prévenus  en  £fiveur  des 
cordiaux  &  des  échauffans ,  répugnait  à  la 
faignée  ,  ne  faifant  qu'imparfaitement  les  re« 
medes  prefcrits  y  n'obfervant  aucun  régime  , 
ne  pouvoit  manquer  d'être  funefle  à  un  grand 
nombre  de  malades; 

Elle  Ta  été  à  Flavigny ,  à  Ecorcin ,  à  Hau- 
teroche  &  à  GiiTey»  parce  que  la  complica- 
tion inflammatoire  y  étoit  plus  forte  ;  moins 
à  Darcey,  parce  que  la  maladie  s'y  déclara 
plus  tard  que  dans  ces  autres  endroits  ;  que 
le  mémoire  relatif  au  traitement  que  j'avois 
laiiTé ,  &  l'expérience  ,  avoient  éclairé  les 
chirurgiens  fur  la  méthode  à  fuivre. 

Le  traitement  a  été  très-heureux  à  Poncey 
&  Pellerey  ,  parce  que  le  chirurgien  chargé 
de  donner  fes  foins  aux  malades,  avoit,  dans 
les  années  précédentes ,  été  employé  dans 
des  épidémies  du  même  genre,  &  que  la  ma- 
ladie étoit  principalement  putride. 

Les  fuccès  ont  été  plus  fatisfaifans  encore 
i  Pontailler ,  à  Saint- Jean  &  à  Vonges,  après 
le  voyage  que  j'y  ai  fait ,  parce  que  la  ma- 
ladie y  étoit  également  plus  putride  qu'in- 
flammatoire^ &  conféquemment  les  indica- 
tions moins  embarraflantes  à  faifir;  que  d^ail- 
leurs  la  fagacité  du  chirurgien  employé  au 
traitement  des  malades  de  ce  canton,  lui  a 
rendu  plus  facile  Tufage  du  ^mémoire  que  je 
lui  ai  laiflé  en  partant. 

Ce  mémoire  dans  lequel,  au  tabl/sau  de 
la  maladie  tracé  diaprés  ce  que  j'ai  vu  en  cç 
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canton ,  8f  que  j'avois  obfervé  dans  ceux  où 
je  m'étois  tranfporté  antérieurement,  j'ai  joint 
un  plan  circonftancié  de  la  méthode  à  fuivre, 
m'a  paru  fuffire  pour  faire  prendre  une  jufte 
idée  de  la  fièvre  cacharrale  qui  a  régné  épi- 
démiquement  ce  printemps  ;  c'eft  ce  qui  m'a 
engagé  à  le  réunir  ici. 

Je  crois  devoir,  en  finiffant,  affirmer  que 
les  maladies  qui  ont  régné  ce  printemps,n'ont 
point  différé  effentiellement  des  épidémies 
que  depuis  douze  ans  j'ai  été  dans  le  cas 
d'obferver  dans  la  même  faifon  en  plufieurs 
villes  &  villages  de  cette  province,  ou  de 
connoître  par  ma  correfpondance  avec  mes 
confrères  exerçant  la  médecine  dans  toute 
rétendue  de  la  généralité  de  Bourgogne;  ce 
qui  me  fait  préfumer  que  je  peux  avec  con- 
fiance donner  dans  loccalion  les  mêmes  con- 
feils  que  renferme  ce  mémoire. 

MÉMOIRE 

Sur  la  maladie  de  SK-Jeanrde-Pontailler. 

J^  E  début  ordinaire  eft  un  froid  plus  ou 
moins  vif  &  d'affez  peu  de  durée. 

Chez  quelques  malades  le  point  prend ^vec 
le  froid ,  chez  d'autres  il  ne  fe  déclare  que 
dans  le  chaud;  chez  d'autres,  feulement  le 
fécond  jour. 

Che^  le$  uns  les  douleur^  commencent  par 
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fe  faire  fentir  fur  le  dos»  la  poitrine  &  dans 
les  côtes,  puis  fe  fixent  fur  Tun  ou  Tautre 
des  côtés,  &  aflfez  communément  fur  le  droit* 

Quelquefois  la  douleur  eft  fixe  entre  les 
épaules,  &  fouvent  eft  fixée  à  une  épaule» 
&  répond  à  une  douleur  fur  le  fein  du  même 
côté. 

Dans  quelques-uns  le  pouls  eft  le  premier 
jour  gros,  plein  &  un  peu  dur»  mais  il  ne 
tarde  pas  à  devenir  petit ,  mol  ^  irrégulier  » 
&  chez  plufieurs  malades  il  a  ce  caraâere 
dès  le  début. 

La  fréquence  eft  grande  les  premiers  jours, 
puis  fe  rapproche  du  naturel ,  au  point  d^an- 
noncer  peu  de  fièvre,  redevient  très-fréquent 
fur  la  fin ,  quand  la  terminaifon  doit  être  fa* 
cheufe,  &  alors  très-irrégulier ,  très-petit, 
intermittent  &  précipité. 

La  langue  dès  le  début  fe  couvre  ordlnai^ 
rement  d'un  enduit  blanchâtre  &  humide;  cet 
enduit  jaunit  enfuite ,  puis  brunit  &  fe  def* 
féche. 

La  bouche  eft  toujours  mauvaife ,  il  y  a 
toujours  des  naufées,  des  envies  de  vomir, 
très-fouvent  des  douleurs  au  creux  de  Tef- 
tomac.  La  région  de  ce  vifcere  eft  fouvent 
fenfible  au  toucher.  Le  ventre  fouple,  mais 
quelquefois  un  peu  bouffi  dans  les  premiers 
jour^,  fe  gonfle,  devient  tendu  les  jours  fui- 
vans,quand  la  terminaifon  doit  être  fàcheufe. 

La  peau  très-chaude  eft  féche  dans  le  début 
de  la  maladie  après  la  ceftation  du  froid  ^ 
même  quelquefois  brûlante  »  devient  très-^ 


Digitized  by 


Google 


DE      D   I  J  O   K  9    iy8S.  397 

promptement  humide  &  chaude,  &  conferve 
ce  caraâere  jufqu'à  la  fin. 

Chez  quelques  malades  y  aux  environs  du 
8  au  9  9  il  s'eft  fait  une  éruption  fur  le  dos 
de  puilules  rougeâtres  peu  élevées. 

Les  urines  dans  les  premiers  jours  font 
orangées ,  diaphanes ,  peu  abondantes* 

Deviennent  enfuite  citronnées ,  '&  quand 
riflue  doit  être  heureufe  ,  dès  la  fin  du  2 
blanchiflent  &  commencent  à  dépofer  un  fé- 
diment  glaireux,  globuleux. 

Ce  fédiment  difparoit  le  4 ,  &  revient  fur 
la  fin  de  ce  jour-là,  puis  difparoit  de  nou- 
veau ,  &  reparoit  le  7  &  le  8 ,  &  le  9  eft 
plus  lourd,  plus  rougeâtre,  Iprfque  la  ter- 
sninaifon  eft  avantageufe. 

Dans  les  premiers  jours  Texpeftoration  eft 
communément  très*difficile ,  les  crachats  mu* 
Gueux  &  un  peu  fanguinolents ,  plus  fouvent 
iereux;  ils  s'épaifHiTent  vers  le  4,  fi  la  ma- 
ladie doit  avoir  une  iflue  favorable  ;  mais 
reftent  féreux  verdâtres,  fi  la  terminaifon  eft 
funefte ,  &  alors  finifient  par  devenir  très- 
rares  &  très-peu  confidérables. 

Les  déjeâions  produites  par  les  remèdes 
font  dans  les  premiers  temps  jaunâtres ,  ver- 
dâtres ,  un  peu  épaifles  ;  les  vomifl'epiens  don- 
nent des  matières  à  peu  près  du  même  genre. 
Souvent  les  malades  rendent  des  vers  , 
fouvent  il  s'établit  du  3  au  4  un  dévoiement 
toujours  dangereux,  &  qui  eft  un  figne  mor- 
tel,s'il  continue,  s'il  eft  féreux,  noirâtre ,  on 
brun ,  ou  verdâtre. 
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Quand  la  maladie  doit  être  fimefte,  la 
langue  fe  defTéche ,  les  points  fe  multiplient, 
la  difficulté  de  la  refpiration  augmente  ;  la 
peau^  ou  fe  féche,  ou  fe  couvre  d'une  fueur 
graffe. 

Le  ventre  fe  tend. 

Les  plaies  des  véiicatoires  noirciflent ,  les 
anxiétés  des  malades  augmentent,  la  tète  fe 
prend;  il  y  a  du  délire,  d'abord  fourd,  puis 
plus  marqué,  &  quelquefois  une  véritable 
frénéfie. 

L'époque  de  la  mort  des  malades  eft  du  4 
au  6 }  quelques  -  uns  font  morts  dès  le  3 , 
d'autres  paflfent  le  6;  mais  en  général,  tous 
ceux  qui  font  arrivés  au  7  ont  guéri. 

Il  s'eft  fait  chez  quelques  malades  un  dépôt 
fur  la  gorge  qui  a  caufé  des  aphtes ,  &  celles- 
ci  en  le  propageant  quelquefois  le  long  de 
Tœfophage ,  ont  donné  un  hoquet  qui  a  duré 
pluiieurs  jours  jufqu'à  Texfoliation  des  mem- 
branes de  ce  canal. 

Il  eft  démontré  par  les  faits,  que  cette 
maladie  eft  contagieufe ,  mais  d'une  manière 
dont  il  eft  très-facile  de  fe  garantir. 

Plufteurs  perfonnes  dans  la  même  maifon 
ont  été  attaquées  de  la  même  maladie  ,  & 
pluiieurs  de  celles  du  dehors  qui  ont  rendu 
des  foins  aux  malades ,  l'ont  contraâée. 

On  voit  par  la  defcription  de  cette  ma- 
ladie, que  c'eft  une  fièvre  catharrale  du  genre 
des  putrides  ;  que  fi  l'inflammation  eft  ma- 
;iifefîe  par  les  accidens  du  début,  il  eft  évi- 
^  dent  que  la  matière  catharrale  tend  à  porter 
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les  humeurs  à  l'altération  putride,  &  que 
cette  altération  s'opère  très-rapidement. 

Les  difpofitions  particulières  des  malades 
accélèrent  cette  dégénérefcence  putride ,  & 
rendent  les  événemens  plus  .funeiles. 

Il  en  réfulte  que  les  indications  à  fuivre 
varient  beaucoup. 

Que  dans  les  premiers  temps  on  doit  s'oc- 
cuper à  calmer  Tinflammation ,  à  prévenir 
Taltération  putride;  que  dans  la  fuite ^  fans 
perdre  de  vue  Finflammation ,  il  faut  s'atta- 
cher à  corriger  l'altération  putride.   . 

Qu'ainfi ,  lorfque  le  pouls  fera  plein  &  dur, 
il  faudra  faigner  au  bras  dans  le  début ,  âc 
réitérer  la  faignée  même  jufques  dans  le  4 , 
ii  cet  état'là  fe  foutient. 

Que  fi  au  delà  de  ce  terme,  &  même  juf- 
ques dans  le  9,  il  fe  manifcftoit  de  nouveaux 
points ,  ou  un  nouvel  embarras  dans  la  poi- 
trine ,  il  faudroit  encore  y  recourir. 

Mais  qu'en  général  chez  les  malades  de 
cette  épidémie  on  fera  rarement  dans  le  cas 
de  faire  phis  d'une  faignée ,  vu  les  accidens 
qui  la  caraâérifent  &  la  putridité  qui  fe  dé- 
veloppe de  bonne  heure,  &  qu'il  doit  y  ayoir 
beaucoup  de  malades  qu'il  ne  faudra  point 
faigner. 

Indépendamment  des  indudions  à  tirer  du 
pouls  pour  fe  décider  fur  la  faignée,  il  faîidra 
fe  rendre  attentif  à  la  qualité  des  crachats. 

S'ils  font  de  falive  fouettée ,  écumeufe  & 
blanche,  fi  la  refpiration  efl:  très- gênée  &  le 
pouls  favorable  à  la  faignée ,  il  faut  faigner 
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&  même  réitérer  la  faîgnée;  il  le  faut,  far- 
tout  fi  à  ces  crachats  fe  trouvent  mêlées 
quelques  ftries  d'un  fang  bien  rouge. 

On  faignera  emrore  dans  les  premiers  jours, 
fi  le  fang  expeûoré  eft  pur,  très-rouge,  le 
pouls  étant  plein  &  dur  ;  fi  les  crachats  font 
muqueux ,  très-peu  abondans  &  globuleux. 

Mais  un  crachement  de  fang  du  genre  dé- 
figné  au  5^.  jour  au  plus  tard,  n'autoriferoit 
pas  la  faignée. 

Toutes  les  fois  que  les  crachats  feront 
glaireux  ou  verdâtres  9  ou  muqueux ,  ou  mu- 
eofo-fanguinolens,  ou  féreux  rouflâtres  & 
rouilles ,  il  ne  faudra  pas  faigner. 

Dès  la  fin  du  premier  jour ,  il  faudra  fiiire 
vomir  les  malades  avec  lé  vomitif  A,  &  pré- 
férer le  vomitif  B,  s'il  y  a  beaucoup  de  foi- 
blefle  ;  le  vomitif  C ,  s'il  y  a  dévoiement. 

Le  lendemain ,  fi  le  vomitif  n'a  pas  pouffé 
beaucoup  par  les  felles ,  fi  la  langue  efi  très- 
chargée,  fi  les  forces  font  fuffifantes,  on  don- 
nera le  minoratif  D. 

Mais  dans  le  cas  contraire ,  on  le  différera 
pour  la  fin  du  troifieme;  &  fi  les  forces  étoient 
très-peu  confidérables ,  la  langue  peu  char- 
gée t  <^n  ne  le  donneroit  que  fur  la  fin  du 
4®.  jour;  on  le  différeroit  même  jufqu  à  la  fin 
du  7^.9  fi  le  malade  étoit  très-foible,  &  on 
fe  bomeroit  à  entretenir  la  liberté  du  ventre 
par  des  lavemens  E  j  par  des  bols  F.  Dans 
le  cas  d'extrême  foibleffe  ,  on  renonceroit 
même  à  ces  eccoprotiques ,  &  l'on  donneroit 
comme  antiputride  de  4  en  4  heures  un  des 
'  bols  G. 
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S*il  fiirvenoit  un  dévoiement,  on  fubfll- 
meroit  aux  bol$  la  potion  H ,  dont  on  don- 
neroit  une  forte  cuillerée  de  deux  en  deux 
heures. 

Cette  potion  fera  encore  un  cordial  à  em- 
ployer d(ans  le  cas  où  les  malades  feroient 
extrêmement  afFoiblis. 

Si  la  toux  fatigudrit  beaucoup  les  malades  ^ 
on  leur  donneroit  de  temps  à  autre  quelques 
cuillerées  du  loock  1  ;  &  dans  le  cas  où  les 
douleurs  occafionnées  par  la  toux  feroient 
très-vives,  on  ajoUteroit  au  loock  une  once 
de  firop  de  diacode. 

Dhs  la  fin  du  fécond  jour,  quand  le  point 
fera  vif,  &  que  les  circorvftânces  ne  permet- 
tront pas  les  faignées,  on  appliquera  fur  le 
point  un  emplâtre  véficâtoire  K  :  on  le  réi- 
térera ,  s'il  fe  manifèfte  Un  nouveau  point. 

Il  ne  faudra  pas  faupoudrer  les  feuilles  dont 
on  panfera  les  plaies  le  premier  jour,  fi ,  après 
avoir  coulé ,  ces  plaies  fe  font  defléchées  ^ 
mais  mettre  un  nouvel  emplâtre  plus  haut. 

Dans  le  cas  où  ces  plaies  fé  recouvriroîent 
d'une  coënne  blanchâtre  qui  intercepteroit  la 
fuppuration  y  il  faudroit  Tenlever  avec  atten^^ 
tion. 

Si  ces  plaies  fe  gangrenoient ,  on  les  pan- 
feroit  avec  de  Tonguent  de  ftirax  &  des  com- 
prefies  trempées  dans  de  Teau-^de-vie  cam- 
phrée. 

Le  premier  jour  de  la  maladie ,  on  appli-* 
quera  fur  les  points  des  vefiies  remplies  d'eau 
chaude;  on  continuera  la  même  applicatio/i 
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tant  t{ue  durera  Tétat  inflammatoire  qui  exi- 
gera la  faignée  ;  &  toutes  les  fois  qu'on  fera 
appelle  dans  le  temps  du  froid ,  on  environ- 
nera les  malades  de  veflies  également  rem- 
Elies  d-eau  très -chaude,  ou  de  planchettes 
ien  chauffées  &  humeâées,.ou  de  tuiles 
également  échauffées  &  humeâées. 

La  boiflon,  dans.]i^$  premiers  jours,  fera 
Teau  L;  on  y  a  jouter  ^  de  Tinfudon  de  fleurs 
de  fureau  les  jours  fuivans  ;  &  quand  la  ma- 
ladie fera  plus  putride  qu'inflammatoire ,  oa 
pourra  même  y  fubftituer  la  tifane  M ,  &  em- 
ployer ,  dans  le  cas  de  putridité  extrême  » 
la  tifane  N. 

Le  régime  fera  très-exaâ  &  très-févere 
dans  les  premiers  jours  :  des  bouillons  gras 
très-peu  chargés  de  viande ,  des  bouillons  au 
beurre  &  aux  herbes ,  du  riz  ou  des  gruaux 
d'orge  préparés  è  Teau.  &  au  beurre  ,  feront 
les  feuls  alimens  jufqu'au  7,  &  un  peu  au 
delà;  on  pourra  y  ajouter  des  laits  de  poule. 
Lorfqu'il  furviendra  des  délires ,  on  don- 
nera des  bains  de  pieds  dans  de  Teau  tiède, 
&  Ion  y  tiendra  les  malades  le  plus  de  temps 
qu  il  fera  poflîble. 

FORMULES. 

Vomitif  A. 

Dans  deux  verrées  d'eau  faites  diflbudre 
la  dofe  ordinaire  du  tartre  flibié. 

Vomitif  B. 

Dans  un  peu  de  miel  incorporez  kermès 
minéral  huit  grains. 
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Vomitif  C. 


4^3 


Dans  un  peu  de  miel  incorporez  ypeca- 
cuanha  en  poudre  36  grains ,  à  partager  en 
trois  prifes  égales  qu'on  donnera  d'heure  ep 
heure  j  luivant  FefFet. 

Minoratif  D. 

Dans  rinfufion  de  féné  mondé  trois  gros. 
Sel  d'epfom  un  gros. 
Faites  fondre  manne  deux  onces. 
Délayez  jalap  en  poudre  huit  grains. 
.Lorfqu'il  y  aura  des  vers,  on  ajoutera  à 
rinfufion  , 

Coraline  de  Corfe  demi-once. 

Lavement  £• 

Dans  l'eau  de  rivière  Q  S  ,  faites*  infofer 
plantes  émoUientes  une  poignée. 
Au  coulé  délayez 

Miel  une  once. 
Ajoutez 

Huile  une  once. 


Prcinez 


Bols  F. 

Camphre ,  fix  grains. 
Jaune  d'œufs  Q.  S. 
Nitre  purifié ,  huit  grains. 
Kermès  minéral ,  un  grain. 
D  d  iij 
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Bols   G. 

.  Ce  fera  le  même  que  le  précédent^  en  n^jr 
mettant  point  de  kermès. 

Potion  H. 
Prenez 

Serpentaire  de  Virginie,  deux  gros. 
,Faites  infîifer  dans  aflez  d'eau  pour  quatre 
onces  d'infuûon. 

An  coulé  diflblvez  à  Faide  d  un  peu  de 
jaune  d'œuf. 

Camphre,  douze  grains. 
Ajoutez 

Oximel,  une  once. 
Liqueur  minérale  anodine 
d'Hoffman,  quarante  gouttes. 

Loock   h 

Dans  quatre  onces  d'eau. 

Semences  froides,  demi-once. 

Dix  amandes  douces. 
Faites  une  émulfion ,  &  au  coulé  faites-y 
diffoudre  , 

Gomme  arabique,  un  gros. 


Ajoutez 


Prenez 


Sirop  de  capillaires  «  ou  de 
guimauve,  ou  de  pavots  rou* 
ges»  une  once. 

F{/ica$oi^  K. 
Levain ,  deux  onces* 
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Mouches  cantarides  en  poudre ,  deux  gros. 
Broyez-les  avec 

Camphre,  douze  grains. 
Incorporez-y  la  moitié  de  la  poudre  »  le 
faupoudrez  Templâtre  avec  le  reiU. 

Eau  L» 

Prenez  demi-livre  de  maigre  de  veau,  faites 
la  bouillir  dans  trois  bouteilles  d'eau  réduites 
à  deux. 

Tifane    M» 
Prenez 
Fleurs  de  pavots  rouges ,  demi-poignée. 
Miel^  une  once  &  demie. 
Vinaigre ,  trois  onces. 
Faites  infiifer  dans  deux  bouteilles  d'eau. 

Tifane  N. 
Prenez 

Quinquina  ^ncaffé ,  demi-once. 
Faites  bouillir  dans  aflez  d'eau  pour  une 
bouteille  de  décoûion;  fur  la  fin  mettez 

Fleurs  de  rofes  rouges, demi-poignée. 
Esprit  de  vitriol  à  agréable  acidité. 

Moyens  de  fe  garantir  de  la  coniagiorL 

Il  Êiudra,  autant  qu'il  fera  poffible,  bien 
aérer  la  chambre  des  malades  &  leur  lit,  les 
tenir  le  plus  propres  qu'on  le  pourra  ;  pro* 
jeter  cjuelques  pincées  de  oitre  fur  des  char* 
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bons  ardens  dans  la  chambre  &  autour  des 
lits,  s'il  y  a  une  odeuc  infeâe. 

Avoir  foin  de  ne  pas  refpîrer  direôement 
leur  haleine  ,  de  ne  point  avaler  h  falive 
quand  on  eft  près  d'eux ,  de  ne  point  manger 
dans  leur  chambre,  &  de  fe  laver  la  bouche 
&  les  mains  avant  de  manger^  lorfquonles 
a  fervis, 

■ ■     .  :j' 

E  X  A  M  E  N 

Des  faits  qui  doivent  fervir  de  bafe  à  la 
théorie  de  la  converjion  du  fer  eh  acier. 

Par  m.  de  Morveau. 

i...ES  expériences  du  célèbre  Réaumur  ont 
répandu  quelques  lumières  fur  la  converfion 
du  fer  en  acier ,  &  peuvent  encore  fournir 
■  aujourd'hui  grand  nombre  d'applications  & 
de  conféquences  utiles;  mais  il  a  plus  fait 
pour  la  pratique  que  pour  la  théorie.  Ses 
principes  étoient  que  Itftuftul  m  convertit  pas 
U  fer  en  acier;  qu'il  ny  parvient  qùen  y  intro^ 
duifant  des  parties  falines  &  fulfureufes  ,  ou  , 
comme  il  le  dit  ailleurs ,  des  parties  huileufes 
&  Jaunes  ;  que  le  fer  forgé  ne  différoit  de 
l'acier  que  parce  qu'il  avoit  plus  dç  foufre 
&  de  fel;  que  changer  le  fer  forgé  en  acieij 
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c'étoît  lui  donner  de  nouveaux  foufres  &  de 
nouveaux  (els;  que  Tacier  gerfeux  ou  facier 
trop  acier  péchoit  par  l'excès  de  ces  matières 
que  le  fer  a  voit  reçues  d'une  trop  forte  dofe 
de  cément  ou  de  la  durée  du  feu;  qu'on  le 
ramenoit  au  point  convenable,  en  le  cémen- 
tant dans  la  chaux  d  os ,  dans  la  craie ,  parce 
que  ces  matières  étoient  avides  de  foufres 
&  de  fels.  On  ne  doit  pas  omettre  cepen- 
dant qu'avant  Réaumur,  on  croyoit  affer 
généralement  que  l'acier  n'étoit  qu'un  fer 
plus  pur,  &  qu'il  paroit  Tavoir  le  premier 
conlidéré  comme  étant  dans  un  état  moyen 
entre  le  fer  fondu  &  le  fer  forgé  ;  de  forte 
qu'il  faut  ôter  à  la  fonte  ce  qu'elle  a  de 
trop ,  rendre  au  fer  forgé  ce  qu'il  a  perdu 
de  trop ,  pour  leur  donner  le  caraâere  d'a- 
cier. Nous  verrons  dans  la  fuite  cette  même 
idée  former  la  conclufion  finale  d'une  ana- 
lyfe  bien  plus  recherchée. 

Cependant  Sthal  avoit  dit  que  le  fer  cé- 
menté en  vaifleaux  clos  avec  les  charbons 
de  bois  dur,  les  os,  les  cornes  &  les  poils ^ 
acquéroit  du  phlogiftique  ,  &  devenoit  en 
même  temps  dur  &  denfe  comme  l'acier  (1); 
&  telle  a  été  jufques  dans  ces  derniers  temps 
l'opinion  de  fes  difciples,  qui  n'ont  coniidéré 
l'acier  que  comme  du  fer  dont  la  métallifa- 
tion  étoit  plus  parfaite*  On  retrouve  cette 
théorie  dans  les  ouvrages  de  Htnckil  ^  de 


(  I  )  Fundamtnta  chemia ,  &c.  part^  jf ,  pag»  4ju 
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Ncwman  ^  de  Cramtr^  GclUrt^  Buquct^  Rlnman^ 
&  à  vrai  dire  de  tous  les  plus  célèbres  chy- 
miftes  &  métallurgiftes.  L'illuftre  Macquv 
donnoic  encore  comme  une  vérhé  certaine, 
dans  la  dernière  édition  de  fon  diâionnaire, 
que  Tacier  n*étoit  que  du  fer  contenant  irow 
de  parties  héUrogtnes  &  une  plus  grande  quanùd 
du  principe  infiammahU* 

Le  favant  profcffeur  d'Upfal  ^  qui ,  dans  fes 
notes  fur  Scheffer  (  i  >  avoit  lui-même  en- 
seigné que  les  propriétés  de  Tacier  paroif- 
ibient  dépendre  principalement  d'une  certaine 
quantité  de  phlogiftique»  publia  en  1781  (a 
belle  analyfe  du  fer,  dans  laquelle  il  établit 
pour  caraâeres  diftinâifs  du  fer  de  fonte, 
du  fer  forgé  &  de  Tacier,  des  proportions 
différentes  de  phlogifiique,  de  calorifique, 
&  fur-tout  de  plombagine  :  c'eft  aflez  d'an- 
noncer ici  les  réfultats  généraux  de  fes  nom- 
breufés  expériences  que  je  ferai  obbligé  de 
rappeller  &  d'examiner.  D'autre  part,  rilluftre 
hiilorien  de  la  nature  a  penfé  que  le  fer  en 
devenant  acier  acquéroit  plus  de  matière  qu  il 
n'en  perdoit;  que  c'étoit  Ufubfianu  menu  du 
feu  qui  fe  fixait  dans  f  intérieur  du  fer  9  &  l»i 
cqntribuoU  encore  plus  que  la  bonne  qualité  &  le 
pureté  du  far  à  t trente  de  tçtcitr\  en  quoi  il  a 
été  fttivi  par  M.  Grignon  :  enfin,  l'exiftence 
4u  pUogi^ique  de  Stbai  eft  elle<fmême  re- 
j»iCs  .eo  queftion  par  quelques-uns  des  plus 
célèbres  chymiftes  modernes. 

(»)  S-  W- 
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Ainfi,  Tancien  fyftême  a  befoin  de  nou- 
velles preuves ,  les  opinions  nouvelles  font 
encore  loin  d*obtenir  rafTentement  général  ^ 
Tart  refte  fans  théorie ,  la  fcience  fans  prin- 
cipes affurés  fur  le  phénomène  important  de 
la  converfion  du  fer  en  acier  :  )*ai  penfé  que 
dans  ces  circonilances.  ce  feroit  travailler 
utilement  que  de  raflembler  &  d'examiner 
les  faits  qui  peuvent  fournir  des  conféquence^ 
/ur  ce  fujet. 

Les  queftions  que  préfente  cet  examen  ^ 
embraffent,  non-feulement  tous  les  moyens 
de  converfion  ,  mais  encore  les  caraâeres 
diftinâifs  du  fer  &  de  Tacier ,  Teffet  de  la 
trempe  &  du  recuit,  enfin  le  retour  même 
de  Tacier  à  Tétat  de  fer.  Je  ne  m'occuperai 
aujourd'hui  que  de  ces  deux  points  princi- 
paux :  l^.  tout  fer  peut -il  devenir  acier? 
x^.  Quets  font  les  moyens  de  convertir  le 
fer  ea  acier? 

s. 

Tout  fer  peut  devenir  acier  y  cVjft  un  ait  qu^il 
eft  facile  de  prouver ,  &  sieme  qui  fiera  gé- 
néralement accordé  9  ^  qu*pn  voudra  bien 
faire  attention  qu'il  ne  s'agit  ici  que  d*uae 
vérité  de  fcience  qui  eft  indépendante  dt 
toute  application  9  &  non  d'un  principe  d'art 
qui  eft  toujours  fubordonné  à  la  comparaifon 
des  dépenfes  8e  des  produits.  Quelque  com- 
pliqués y  quelque  laborieux  que  foient  les 
procédés  pour  ramener  tous  les  £srs  de  dift 
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férente  qualité  à  un  feul  fer  parfaitement 
identique ,  ils  font  dans  la  main  du  chymifte» 
qui ,  en  variant  les  combinaifons  &  mettant 
fucceffivement  en  jeu  autant  d^afEnités  qu'il 
eft  néceffaire ,  peut  à  la  fin  parvenir  à  fé- 
parer  la  pure  terre  martiale  de  toute  matière 
étrangère ,  &  la  réduire  ,  après  cette  puri- 
fication ,  en  un  métal  parfaitement  homo* 
genew  Ce  métal  peut  être  converti  en  acier» 
il  eft  donc  certain  que  tout  fer  eft  néceflfai- 
rement  fufceptîble  de  cette  converfion. 

Cela  n'empêche  pas  ,  comme  Ton  voit , 
qu'il  n'y  ait  des  mines  de  fer  plus  difpofées 
à  donner  de  l'acier,  &  même  des  mines,  que 
par  cette  raifon  on  peut  nommer  mines  d'a- 
cier ;  telles  font  celles  que  les  allemands  ap- 
pellent fiahlfiein.  L'îUuftre  Bergman  ,  avant 
que  d'avoir  donné  fon  analy fe  du  fer ,  écri- 
voit,  dans  fa  diflertation  iur  lés  mines  de 
fer  blanches  M  ) ,  que  cent  livres  de  régule 
de  la  mine  J^Eifenerti  tenoient  30,95  de  man- 
ganèfe ,  &  que  c'étoit  à  cette  mangahèfe  qu'il 
falloit  attribuer  la  fupiriorité  de  C acier  des  mines 
de  fer  blanches  ou  fpatiques  ,  quelle  augmentait 
leur  dureté  &  leur  communiquait  une  couleur  or-- 
gentine.  Mais  on  n'a  pas  encore  tenté  de  fiire 
de  l'acier  avec  la  manganèfe  pure ,  &  il  n'y 
a  pas  d'apparence  que  l'on  y  réuffit  :  d'autre 
part ,  on  obtient  de  l'acier  des  mines  de  fer 


tion 


(1)  §.§.  IX  &x,tom,  3,p»g.  i33  &a36derédir 
mn-ançsufe. 
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qui  ne  contiennent  point  de  manganèfe ,  ou 
du  moins  qui  n'en  contiennent  que  dans  une 
proportion  très-foible ,  &  abfolument  inca-* 
pable  d'influer  fenfiblement  fur  les  qualités 
du  produit.  Ce  n'eft  donc ,  ni  la  manganèfe 
qui  i:eçoit  &  communique  le  caraûere  de 
Tacier  ^  ni  même  Talliage  de  fer  &  de  man- 
ganèfe en  certaines  proportions ,  qui  jouit 
exclufivement  des  propriétés  eflentielles  au 
métal  que  nous  nommons  acier.  Tout  ce  que 
Ton  peut  conclure  des  obfervations  bien  conf- 
tatées  fur  la  prééminence  des  mines  de  fer 
fpatiques  pour  la  fabrication  de  lacier,  c'eft 
que  la  préfence   d'une  partie ,   même  aflez 
coniidérable  ,  de  manganèfe   n'affoiblit  pas 
fenfiblement ,> dans  le  fer  devenu  acier,  les 
qualités  propres  à  cet  état ,  &  que  cet  alliage 
met  le  fer  dans  une  condition  plus  favorable 
pour  être  changé  en  acier.   On  fait  que  la 
mine  de  fer  fpatique ,  expofée  feule  au  feu 
en  vaifleau  clos,  devient  aflez  fluide  pour 
percer  le  creufet  ;  c'efl  un  fait  que  j'ai  moi- 
même  obfervé  plus   d'une  fois   :   ce  feroit 
s'abufer  volontairement  que  d'attribuer  cet 
effet  à  laâion  de  la  terre  calcaire  fur  le  quarti 
du  creufet ,  puifqu  au  même  degré  de  feu,  la 
chaux  adhéreroit  à  peine  a  la  furface  ;  il  faut 
reconnoître  qu'il  eft  décidé  par  la  propriété 
éminemment  vitrefcible  de  la  manganèfe ,  & 
il  ne  faut  pas  chercher  d'autre  caufe  difpo- 
fante  que  cette  fluidité  même  à  la  réduâion 
plus  entière,  à  la  dépuration  plus  exaâe  du 
métal.  Au  refte,  de  quelque  manière  que  la 
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manganèfe  agîfle ,  c*eft  toujours  le  fer  qui 
devient  acier,  qui  le  devient  avec  elle^comme 
fans  elle.  J*ai  déjà  annoncé  dans  les  élémens 
de  chymie  de  TAcadémie  de  Dijon  (  i  ),  que 
j'avois  vu  aux  forges  de  Buffon  des  maffets 
mi-partis  d*acier ,  retirés  par  la  Aiûon ,  fui- 
vant  la  méthode  catalane ,  de  mines  en  grains 
qui  étoient  fort  éloignées  de  la  qualité  des 
mines  de  fer  fpatiques ,  &  fi  pauvres  de  man- 
ganèfe ,  qu'elles  ne  verdiffoient  pas  fenfible- 
ment  avec  le  nitre  en  fufion.  Mais  ce  qui  me 
paroît  devoir  trancher  toute  difficulté  à  cet 
égard ,  c'eft  que  Bergman  a  lui-même  traité 
plufieurs  aciers  qui  ne  lui  ont  donné  que 
^iô  de  manganèfe  (l).  On  n'imaginera  pas 
fans  doute  qu'une  auffi  foible  proportion  ait 
pu  contribuer  à  la  produâion  de  Tacier,  fur- 
tout  lorfqu'on  voit  des  fers  qui  en  contien- 
nent près  d un  tiers,  conferver  l'état  de  fer 
duâile. 

Concluons  donc  déjà  que  le  fer  eft  par 
hii-même ,  &  indépendamment  des  matières 
étrangères  auxquelles  il  eft  accidentellement 
uni,  fufceptible  de  paffer  à  l'état  d'acier,que 
ces  matières  peuvent ,  fuivant  leur  nature , 
favorifer  cette  converfion ,  ou  la  rendre  plus 
difficile ,  mais  qu'elles  n'y  coiîcourent  pas 
effentiellement  :  c'étoit  le  premier  point  à 
"acquérir. 


(  1  )  Tom.  I ,  pag.  247, 
(a)  Analyfe  du  fer,  §... 


§.  VIII  Se  IX. 
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S. 

Quels  font  Us  moyens  de  convertùr  le  fer  en 
acier?  C*eft  de  la  réfolutiûn  de  cette  queftion 
que  nous  devons  nous  promettre  les  lumières 
les  plus  fûres  pour  arriver  i  la  vraie  théorie 
de  cette  opération  ;  puifque  fi  nous  parve* 
nons  à  circonfcrire  lés  conditions  qui  fuffi* 
fent  &  les  matières  qui  concourent  effentiel- 
lement  à. cette  nouvelle  produâion,  il  fera 
plus  facile  d'en  déduire  la  caufe  immédiate 
des  changemens  que  Ton  obferve.  Commen- 
çons donc  par  prendre  une  idée ,  non-feule* 
ment  des  procédés  en  ufage ,  mais  auili  de 
tous  ceux  par  lefquels  on  a  réuffi  à  produire 
Tacier  ;  &  laiflant  à  Técart  les  recettes  com- 
pofées  qui  ne  permettent  pas  de  découvrir 
quelle  part  chacun  des  agens  peut  avoir  à 
Teffet  9  attachons  -^  nous  particulièrement  à 
ceux  qui  n'employant  quune  matière  ou 
qu'une  condition  ^  donnent  par  cela  même 
des  réfultats  moins  équivoques  &  des  con- 
féqnences  plus  certaines. 

On  fait  qu'il  y  a  deux  manières  principales 
de  faire  Tacier  ;  l'une  par  fufion ,  c'eft-à*dire  , 
en  faifant  pafTer  la  fonte  elle-même  à  Tétat 
d'acier  ^  foit  en  lui  laiiTant  prendre  une  cer« 
taine  confiftance  fur  le  fond  du  fourneau  ^ 
foit  en  retraitant  la  fonte  coulée  hors  du 
fourneau.  La  féconde  par  cémentation ,  dans 
laquelle  on  emploie  le  fer  forgé  en  barres  » 
^ue  Ton  expofe  à  une  chaleur  long -temps 
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continuée  ,    environnées    de    pouffiere  de 
charbon. 

Chacun  de  ces  aciers  peut  avoir  quelque 
prérogative  dépendante  de  la  réunion  plus 
ou  moins  parfaite  des  molécules ,  de  la  con- 
verlion  plus  ou  moins  uniforme ,  &  fur-tout 
de  Tétat  du  fer  cémenté  ;  mais  quand  on  ne 
s'occupe  que  de  Taâe  même  de  la  conver- 
fion ,  il  efl  évident  que  dans  les  deux  mé- 
thodes le  même  effet  abfolu  eft  produit  pré- 
cifément  par  les  mêmes  caufes;  la  chaleur  & 
le  contaâ  des  matières  charbonneufes ,  ou , 
pour  mieux  dire,  le  féjour  dans  ces  matières: 
car  perfonne n'ignore  que  Ion  confomme  bien 
.plus  de  charbon  pour  la  même  quantité  de 
mine  y  lorfque  Ton  veut  lamener  à  Tétat 
d'acier,  que  lorsqu'on  veut  en  tirer  feulement 
du  fer;  on  a  même  la  précaution  de  garnir 
les  fourneaux  de  poufliere  de  charbon ,  den 
couvrir  les  maflets  dès  qu'on  les  retire ,  &c, 
Puifque  ces  circonftances  fuffifent  pour  don- 
ner de  Tacier  au  lieu  de  fer,  on  doit  d'au- 
tant moins  héfiter  de  leur  attribuer   Teffet, 
qu'elles  fe  rencontrent  précifément  les  mêmes 
dans  l'opération  qui  convertit  le  fer  duûile 
en  acier.  La  feule  différence*  que  Ton  pour- 
roit  remarquer  entre  les  deux  méthodes,  c*eft 
que  dans  la  première  le  charbon  environnant 
n'efl  pas  également  défendu  de  Taccès  de 
Tair  ;  mais  il  ne  faut  pas  imaginer  pour  cela 
que  tout  le  charbon  que  Ion  emploie ,  s'en- 
flamme  lubitement ,  &   n'agiffe   que  par  la 
chaleur  qu'il  produit  ;  on  fait  au  contraire 
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IJu'îl  feroit  contre  Tobiet  de  laifTer  pénétrer 
Tair  )ufqu*à  I9  furface  de  la  maffe  en  fufion  i 
la  manipulation  rétablit  par  conféquent  à  un 
certain  point  la  condition  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  Tappareil. 

Pour  mettre  en  état  de  fuivre  &  d  obferver 
les  phénomènes  de  la  converfion  du  fer  en 
acier,  il  me  fuffira  donc  d'expofer  le  procédé 
de  la  cémentation ,  dans  lequel  ils  fe  préfen-* 
tent  d'une  manière  moins  confiife ,  &  qui  e(t 
précisément  celui  que  Ton  peut  exécuter  le 
plus  commodément  dans  les  laboratoires.    ; 

On  prend  des  barreaux  de  fer,  on  les  met 
dans  un  creufet  cylindrique,  de  manière  qu*iU 
foient  environnés  de  toute  part  de  charbon 
pulvérifé ,  &  même  que  la  pouffiere  de  char- 
bon venant  à  fe  taflet,  ils  en  reftent  cepe^fi^ 
dant  couverts  ;i  on  a  attention  que  les  baj^ 
reaux  ne  fe  touchent  pas  ,  &  qu'ils  foient 
éloignés  des  parois  du  creufet  d*à  peu  prc4 
un  pouce.  Ayant  lutté  le  couvercle ,  on  plaça 
le  creufet  dans  le  fourneau ,  où  on  entretient 
un  feu  capable  de  le  porter  au  rouge  bia^C; 
pendant  fept  à  huit  heures. 

Le  fourneau  étant  refroidi ,  on  trouve  le 
charbon  auifi  noir  &  préfentant  les  mêmes 
apparences  que  lorfqu'on  Ta  introduit  dans 
le  creufet,  à  moins  que  par  quelqu'accident 
Tair  n'ait  eu  accès  dans  l'intérieur.  Les  barr 
reaux  confervent  leur  forme  extérieure ,  à  la 
réferve  de  quelques  bourfouflures  que  Ton 
apperçoit  à  la  furface  ;  mais  l'état  du  fer  a 
hien  changé.  Si  on  le  découvre  à  hrlime,  paiç 
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laquelle  il  fe  la'tiTe  encore  entamer,  &  quW 
le  touche  avec  Teau  forte ,  elle  y  forme  une 
tache  noire  au  lieu  d  une  tache  blanche  :  de 
du^ile  qu'il  étoit,  il  ell  devenu  aigre  &  caf- 
fant  ;  il  montre  dans  fa  caflure  un  grain  plus 
gros  &  plus  brillant  ;  il  a  befoin  d'être  chauffé 
&  forgé  pour  recouvrer  fa  duôilité  ;  lorfqu'il 
a  été  ainii  travaillé  fous  le  marteau ,  il  fe 
retrouve  encore  plus  malléable  qu*il  n'étoit 
auparavant  ;  &  û  après  l'avoir  chauffé  au 
^uge,  on  le  refroidit  fubitement  dans  Teau^ 
il  acquiert  une  dureté  dont  il  n*étoit  pas  fuf- 
ieptible  avant  cette  opération  :  il  a  donc  été 
converti  en  acier. 

.  Tel  éft  le  procédé  le  plus  fur,  le  plus  en 
nfage  pour  cette  converfion  ;  mais  avant  que 
d^en  tirer  aucune  conféquence ,  il  eft  nécef- 
faire  pour  notre  objet  de  réunir  toutes  les 
expériences  qui  indiquent  les  matières  que 
l'on  peut  fubftituer  ,  les  circonftances  que 
Ton  petit  changer;  en  un  mot,  ce  qui  déter* 
ifnine  ou  ce  qui  empêche  la  produôion  de 
Tacier.  L'analyfe  du  fer  de  TilluAre  Bergman 
va  nous  fournir  ici  un  grand  nombre  d  ob<- 
fervations  importantes  ;  j'y  réunirai  celles 
que  rapporte  le  célèbre  Rinman  dans  fon 
hiftoire  du  fer ,  &  quelques-unes  auffi  qui  me 
font  propres  :  je  les  diviferai  en  trois  clailes; 
celles  fur  le  fer  fondu ,  celles  fur  le  fer  duc- 
tile ,  &  celles  fur  l'acier. 

Expériences  fur  la  forue  ou  U  fer  crud. 

1<^«  M.  Bergman  a  fondu  y^  addition^ààM 
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un  creufet  fermé ,  deux  quintaux  docimafti- 
ques  de  fonte  de  Leufftadt  en  Roflagîe ,  qui 
donne  un  bon  fer  duâile;  il  a  trouvé  un  ré- 
gule itoir  pefant  196  livres,  peu  malléable, 
cédant  à  la  lime ,  mais  difficilement ,  dont  la 
caflure  cendrée  montroit  de  petites  lames 
brillantes ,  &  qui  à  toutes  les  épreuves  a  été 
reconnu  pour  un  excellent  acier  :  il  n'y  a  point 
eu  de  fcories.  Le  même  eflai  répété  dans  un 
creufet  dont  le  couvercle  n'étoit  pas  lutté  , 
il  n'y  a  eu  de  différence  qu'en  ce  que  le  ré- 
gule pefoit  2  livres  de  moins.  (  Expér.  ^y  ^ 

2®.  I>eux  cents  livres  de  même  fonte  ^ 
pouflées  à  la  fufion  avec  67  livres  de  chaux 
ou  craie  calcinée ^  ont  donné  un  régule  du  poids 
de  191  livres,  ayant  It  caraSere  de  C acier.  ( Exp. 
lie.) 

30.  Dans  un  flux  compofé  de  parties  égales 
de  chaux  &  de  quart^^  la  même  fonte  a  donné 
192  livres  de  régule,  un  peu  plus  malléable 
que  le  précédent,  ayant  le  caraSere  de  l'acier. 
(  Expir.  117*) 

4^.  Dans  la  chaux  noire, de  manganife^  cetto 
fonte  a  donné  un  régule  qui  cédoit  au  mar«^ 
teau  &  à  la  lime,  &  qui  étoit  acier.  ^Exp.  11  z 
&  //j.) 

;o.  Pareille  quantité  de  cette  fonte  a  donné 
avec  le  verre  cryfiallin  un  régule  de  198  liv. 
-cryftallifé  à  la  lurface  ;  caflant  fous  le  mar- 
teau ,  cédant  à  la  lime ,  montrant  tous  les  ca^ 
racleres  du  meilleur  acier  anglois.  (^ Expér.  iiS.) 

6^.  Cette  fonte  ^  traitée  avec  la  chaux  dé 
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plomb  récemment  fondue  &  réduite  en  pou<^ 
dre  ,  a  donné  un  régule  qui  furnageoit  le 
plomb  revivifié ,  qui  fe  brifoit  fous  le  mar- 
teau ,  cédoit  à  la  lime ,  &  montroit  U  plupart 
des  caractères  de  C acier .  Ç^Expér»  no  &  ni.) 

'j^.  La  même  fonte  pouiTée  à  la  fufion»  foit 
'avec  V hématite  noire ,  (bit  avec  le  précipité  de 
vitriol  de  mars  rougi  dans  un  creufet  6c  encore 
magnétique  y  foit  avec  une  chiux  de  fer  ^ob^ 
tenue  par  la  calcination  du  fer  forgé,  &  noa 
magnétique ,  a  donné  un  régule  qui  n^étoit 
que  du  fer  très-duStile  :{exp.  ^Zy  ^j  £-^4).* 
cependant  avec  lefafran  de  mars  de  DyUa,  le 
régule  a  paru  s'approcher  de  Tétat  d'acier  : 
iexpér.  5)i)  :  avec  la  chaux  de  fer  caffant  à 
chaud ,  elle  a  donné  un  fer  qui  avoit  le  même 
y\ct\{exp.  §z^)  :  avec  la  chaux  de  fer  caffant 
à  froid ,  elle  a  produit  un  excellent  acier.  (  exp. 
êz8.) 

8^.  M.  Bergman  n'avoit  traité  la  fonte  avec 
la  plombagine  qu'à  la  cémentation ,  il  avoit 
feulement  obfervé  qu'elle  n'avoit  rien  perdu 
de  fon  poids ,  &  le  régule  s'étant  égaré ,  il 
n'avoit  pu  l'examiner  (  expér.  i^o  ).  Cette 
expérience  m'a  paru  une  des  plus  importan- 
tes ;  je  l'ai  répétée  au  feu  de  fufîon  avec  la 
fonte  grife  de  Foucherans  en  Franche-Comté  , 
150  grains  mis  en  trois  morceaux  dans  un 
creufet  rempli  de  plombagine  pulvérifée^  ont 
donné  un  feui  régule  dans  lequel  les  trois 
inorceaux  étoient  bien  réunis,  formant  néan- 
moins une  maffe  plutôt  quarrée  que  globu- 
^eiife^  pefant^  après  avoir  été  bien  nettoyée  j 
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149  grains  7,  ayant  toujours  Tapparence  mi- 
cacée. Sa  pefanteur  fpécifique  ne  fe  trouva 
que  de  6,847.  Le  régule  cédoit  facilement  à 
la  lime;  il  fut  taché  par  Teau- forte  comme 
Tacier  ,  mais  il  ne  prit  pas  la  trempe.  La 
plombagine  avoit  acquis  un  peu  de  magné- 
tifme ,  le  barreau  aimanté  en  enlevoit  chaque 
fois  des  parcelles. 

9®.  J*ai  penfé  qu'il  feroit  également  inté- 
reflant  de  traiter  à  la  fuiion  la  fonte  avec  la 
ttrrt  calcaire  &  avec  la  chaux  ;  j'ai  mis  en  con- 
séquence 150  grains  de  la  même  fonte  grife 
de  Foucherans  dans  un  creufet  que  j^ai  rempli 
de  fpat  calcaire  pulvérifé ,  &  )'ai  obtenu  un 
régule  du  poids  de  147  grains  7;  il  n'étoit  pas 
parfaitement  en  globule  ,  mais  les  angles 
étoient  bien  arrondis  ;  il  s'étoit  formé  un  peu 
de  flux  vitreux  d'un  verd  clair ^  aux  dépens 
de  la  fubftance  du  creufet  qui  étoit  fenfible- 
ment  attaqué.  Ce  régule  étoit  bien  plus  corn- 
paâe  que  celui  de  Texoérience  précédente , 
car  fa  pefanteur  fpécinque  s*eft  trouvée  de 
6,949;  il  cédoit  facilement  au  marteau  &  à 
la  lime,  &  fe  découvroit  d*un  blanc  plus  vif 
que  le  précédent  :  citoit  de  irh-bon  acier  qui 
prenoit  une  trempe  très-dure. 

10^.  Avec  la  chaux  vive  récente ,  la  fonte  a 
^té  de  même  convertie  en  acier  de  pareilU 
qualité ,  le  flux  vitreux  étoit  feulement  d'un 
verd  plus  opaque  ;  il  s'étoit  formé  deux  ré« 
gules  en  boutons  féparés  ^  pefant  enfemble 
147  grains  \. 

ii«.  J'ai  traité  la  {ont^feidc  au  même  h^ 
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de  fufion ,  dans  un  creufet  garni  de  fon  cou- 
vercle bien  lutté  ;  1 50  grains  de  fonte  grife 
de  Foucherans  ont  fourni  un  régule  qui  a 
d'abord  paru  n'avoir  pas  changé  de  forme; 
mais  cette  apparence  étoit  produite  par  une 
portion  de  la  furface  calcinée,  qui  s'étoit 
confervée ,  &  dont  la  partie  Aipérieure  étoit 
creufe ,  le  reile  du  métal  ayant  coulé  en  un 
bouton  arrondi  qui  occupoit  le  bas;  ce  bouton 
pefoit  143  grains  7;  il  cédoit  à  la  lime  &  un 
peu  au  marteau  ;  Tacide  nitreux  le  tachoît 
comme  l'acier  ,  mais  il  n'a  pas  durci  à  la 
trempe. 

1 2®.  J'ai  encore  pouffé  A  la  fîifion  1 50  grains 
de  même  fonte  dans  un  creufet  de  Hefle ,  avec 
le  minium  ou  chaux  rouge  de  plomb ,  en  quan- 
tité fuffifante  pour  couvrir  la  fonte;  le  creufet 
a  été  tellement  attaqué  ,  qu'il  s'eft  affaiffé 
d'un  côté ,  &  ie  n'ai  trouvé  qu'un  globule  de 
43  grains ,  logé  dans  un  des  angles  &  envi* 
jronné  d'un  verre  très -noir;  c'étoit  un  ex^ 
telltnt  acier  ^  &  qui  a  pris  la  trempe  la  plus 
dure. 

M.  Bergman  a  auflî  efiayé  de  cémenter  iîm- 
plement,  &  fans  pouffer  a  la  fufion,  la  fonte 
de  Leufftadt  avec  diverfes  matières ,  dans  de 
petites  fioles*  de  verre  enfermées  dans  des 
creufets  remplis  de  craie  pulvérifée ,  qu'il  a 
tenu  pendant  quinze  heures  dans  un  tour  a 
potier  :  je  dois  faire  connoitre  les  réfultats 
des  expériences  les  plus  décifives. 

\y^.  Cette  fonte  cémentée  dans  la  terre  cal- 
0wej  a  augmenté  de  poids  de  plus  d*ttB  ceor 
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tieme  ;  elle  s'eft  trouvée  couverte  d'une  croûte 
calcinée  qui  fe  détachoit  par  la  percuflion, 
&  qui  étoit  attirée  par  l'aimant  ;  le  noyau 
étoit  un  peu  malléable  ,  &  avoit  U  caraScrc 
it acier.  (  Expcr.  /J/.  ) 

14^.  Dans  la  chaux  de  manganife^  elle  a  pris 
à  peine  une  augmentation  du  poids  de  -^^  ; 
elle  portoit  une  croûte  calcinée ,  &  pourtant 
feniible  à  l'aimant  ;  le  noyau  n'étoit  toujours 
que  de  la  fonte ,  n'ayant  ni  les  caraôeres  de 
de  fer  duâile ,  ni  ceux  d'acier.  (  Expér.  1^2)^ 

Dans  les  expériences  très-multipliées  que 
le  célèbre  Rinman  a  rapportées  dans  fon  hif- 
toire  du  fer ,  j'ai  choifi  celles  qui  fuivent , 
&  qui  m'ont  paru  les  plus  importantes  pour 
la  théorie  de  l'acier. 

I5<>.  Un  ringard  de  fonte  ayant  été  placé 
ûir  la  tympe  d'un  haut  fourneau ,  fut  à  demi 
fondu;  on  remarqua ,  en  le  caflant,  que  le 
côté  tourné  du  côté  du  feu ,  étoit  devenu 
fer  doux  de  -^  de  pouce  d'épaiileur  ;  que  la 
couche  plus  épaifle  qui  fuivoit,  étoit  de  C acier; 
que  la  partie  extérieure  expofée  â  l'aâion  de 
l'air,  avoit  confervé  tous  les  caraûeres  de 
fer  cfrud  ;  enfin ,  que  ce  qui  étoit  formé  en 
gouttes  9  etoit  entièrement  de  C acier.  (  Fœrfœk  till 
jaernets  hifioria^  &c.  AfSwen  Rinman  y  §.  8g  j 

»•  '  *  pag*  3^3'  ) 

16^.  Des  morceaux  de  fonte  grife ,  placés 
feuls  dans  des  creufets  bien  luttes  &  tenus  au 
fourneau  d'acier  pendant  12  jours  ,  ont  été 
trouvés  couverts  d'une  pellicule  calcinée;  ils 
^toient  fenfiblement  adoucis  à  la  furface^ 
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nais  n'étoient  pas  convertis  en  acier,  puif* 
4ju*ils  n'ont  pu  être  forgés  à  chaud. 

Un  autre  morceau  de  fonte  fut  placé  dans 
un  creufet  vuide  ,  &  tenu  à  un  fourneau  à 
vent  très-fort ,  une  partie  coula  en  goutte , 
&  fe  laifla  mettra  en  lame  ^ceeoit  de  f  acier  fin: 
la  partie  non  fondue ,  environnée  de  fcories, 
étoit  du  fer  duâile«  (  Idid.  §•  zô^S,  n.  /.) 

17^.  Un  morceau  de  fonte  grife,  très-net, 
de  la  largeur  d'un  demi-pouce ,  dj  de  pouce 
d'épaifleur  ^  fut  mis  dans  la  pouffiere  de  charbon^ 
&  tenu  au  fourneau  d'acier  pendant  11  jours, 
il  fe  trouva  avoir  augmenté  d'environ  ^^7. 
de  fon  poids  ;  il  n'y  avoit  point  de  traces  de 
fcorie  ,  mais  une  pellicule  femblable  à  la 
plombagine  ;  fa  furface  cédoit  à  la  lime  ;  il 
ne  put  être  forgé  ni  à  chaud  ni  à  froid  :  après 
avoir  été  caflfé ,  fa  caiTure  préfenta  au  milieu 
im  grain  qui  approchoit  de  celui  de  t'acier, 
avec  des  uries  blanches  plus  fines  vers  les 
angles. 

Dans  cette  cémentation  ,  ajoute  l'auteur , 
de  plus  petites  baguettes  de  fer  crud  font  bien 
changées  entièrement  en  acier;  mais  ileftfi 
caflant ,  qu'il  eft  impoiSble  de  le  forger.  (  Ibid. 

\%^.  La  même  fonte  cémentée  à  la  manière 
de  Reaumur^  c'eft-à-dire,  dans  un  mélange  de 
pouffiere  de  charbon,  de  fuie,  de  cendre  & 
de  fel  commun ,  cédoit  de  même  à  la  lime , 
ne  fouffroit  pas  plus  le  marteau  :  chauffiie  à 
hlanc  &  trempée  dans  l'eau ,  fa  furface  s'eft 
jdiircie^  mais  ce  n'étoit  qu'une  croûte  mince 
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fotis  laquelle  étoit  du  fer  noir.  Une  portioa 
de  cette  croûte  qui  avoit  coulé,  étoit  de 
très-bon  acier.  Un  autre  morceau  de  fonte 
grife ,  traitée  de  la  mênie  manière ,  puis  forgée 
a  chaud  &  trempée ,  devint  fi  dure  que  la 
lime  ne  pouvoir  y  mordre.  {Ibid.) 

19^.  Un  morceau  de  fonte  à  grains  €nê, 
d^un  gris  clair»  de  Tépaifleur  de  j  de  pouce ^ 
de  la  forme  d*une  lame  d*épée ,  fut  cémenté 
pendant  14  jours  dans  la  poudre  if  os  calcinés 
au  blanc;  il  fe  trouva  après  cela  plus  trai- 
table  à  la  lime ,  malléable  i  froid  ,  pré* 
fentoit  des  lames  blanches  dans  fa  caflure , 
fe  laiflbit  forger  &  étendre  après  avoir  été 
chauffé  au  rouge,  foudoit  paflabtement  avec 
le  fable  fin,  pou  voit  être  tiré  en  petits  bar- 
reaux, &  fe  comporta  à  la  trempe  comme  de 
V acier  fin;  il  paroiflbit  feulement  que  la  fur- 
face  extérieure  avoit  paflé  à  Fétat  de  fer. 
(  Ibid.  n.  j.  ) 

20^.  Un  morceau  de  pareille  fonte,  tenu 
de  même  dans  un  cément  compofé  de  parties 
égales  d'os  calcinés  au  blanc  &  de  pouffiere 
de  charbon ,  a  bien  durci  à  la  trempe  81  pré- 
senté à  la  caflure  le  grain  d'un  acier  commun^ 
mais  il  fe  brifa  tout  de  fuite  fous  le  marteau- 
La  fonte  blanche  traitée  dans  le  même  cé« 
ment,  fe  montra  d*abord  un  peu  plus  douce , 
cependant  elle  fe  fendit  bientôt  vers  les  an- 
gles. (Ibid.) 

21^.  Pour  déterminer  encore  avec  plus  de 
précifion  Taâion  différente  de  ces  cémens  ^ 
JM.  Rinman  im^igina  de  garnir  le  fond  d*a^ 
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creufet  du  nxêlange  de  poudre  d*os  &  de 
charbon ,  &  la  partie  fupérieure ,  de  feule 
pouffiere  d'os ,  8c  d*y  placer  un  barreau  de 
fonte  pareille  à  celle  du  n^.  19  :  après  l'avoir 
tenu  pendant  quatre  heures  au  fourneau  à 
vent ,  il  trouva  la  portion  du  barreau  qui 
étoit  environnée  de. poudre  d^os,  malléable 
à  chaud  &  à  froid  ,  &  convertie  pour  la  plus 
grande  partie  en  acier;  il  y  reftoit  feulement 
un  noyau  de  fer ,  parce  que  le  feu  n'avoit 
pas  été  continué  aflez  long-temps*  Au  con- 
traire la  portion  inférieure  étoit  caflante 
comme  auparavant,  elle  ne  prit  la  trempe 
que  comme  la  fonte  ordinaire  ;  à  fon  extré- 
mité, qui  avoit  commencé  à  entrer  en  fu« 
£on ,  fe  trouvoit  une  larme  duûile  comme 
un  acier  tendre.  (IMJ.) 

22^.  La  fonte  mife  dans  le  même  cément 
compofé ,  après  avoir  été  enduite  de  muriate 
mercuriel  ou  de  muriate  ammoniacal ,  n'a  pas 
été  plus  avancée  à  Fétat  d*acier.  {Ibid.) 

X^^.  Un  morceau  de  fonte  qui  avoit  été 
précédemment  adouci  par  une  addition  de 
fleurs  de  zinc  Çgallmei  ilomma  ) ,  fut  cémenté 
de  nouveau  dans  la  cendre  d'os  au  fourneau 
à  vent,  &  y  devint  acier  fin;  il^y  avoit  feu- 
lement à  la  furface  extérieure  une  couche 
qui  avoit  paiTé  à  l'état  de  fer;  ce  qui  arrive 
toujours  (  ajoute  l'auteur  )  quand  le  centre 
paffe  à  l'état  d'acier.  (  Itid.  ) 
^  14^.  Une  écaille  mince  de  fonte  grife, 
traitée  dans  le  même  cément,  commença  à 
&)ndre  en  un  bouton  <qui  s'étendit  fous  U 
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marteau  ;  à  la  trempe  U  milieu  fe  montra  vrai 
acier ,  ce  n'étoit  que  du  fer  vers  les  angles. 
ilbid.) 

25^.  La  fonte  coulée  au  fourneau  de  ré- 
verbère »  dans  le  fable  ou  d^ns  TargUle ,  & 
qui  étoit  blanche  dans  fa  caflure ,  fut  cé- 
mentée pendant  onze  jours  dans  la  cendre 
d  os  au  fourneati  d'acier  ;  elle  fe  trouva  cori" 
vertie  en  acier  fin  &  dur  :  mais  en  voulant  la 
décaper,  on  y  apperçut  une  infinité  de  points 
noirs  &  de  gerfures  qui  fe  rapprochoient  de. 
la  fonte  coulée  au  feu  de  réverbère.  (W/W.) 

26^.  Deux  morceaux  de  fonte ,  Tune  grife 
que  M.  Bergman  croit  très-chargée  de  phlo- 
giftique  (nadfatt)^  l'autre  blanche 9  la  plus 
pauvre  de  phlogiftique  fuivant  le  même  chy- 
miile  (kaordfatt)  y  {\xrent  mis  dans  des  creufets 
de  Hefle  luttes ,  remplis  de  cément  de  cen- 
dres d'os  9  &  expofés  pendant  trois  heures  au 
feu  le  plus  violent  d'un  fourneau  à  vent  :  ils 
fe  trouvèrent  après  cela  malléables  à  chau4 
&  à  froid ,  la  fonte  blanche  plus  encore  que 
la  fonte  grife  9  fans  aucune  trace  fenfible  de 
calcination;  la  furface  étoit  du  fer  qui  ne  prit 
pas  la  trempe,  le  noyau  tC  acier  fin.  ^Ihid.) 

27^.  M.  Rinman  a  tenu  pendant  onze  jour$ 
au  fourneau  de  cémentation  9  dans  des  caiflea 
de  bonne  argille,  bien  couverteSy^vec  la  cendre 
J[os  9  différentes  fontes  9  telle  que  la  fonte 
grife  d'HasUefors 9 adoucie  &  non  adoucie,  de 
la  fonte  blanche  de  Dannemora  9  des  fontes 
des  mines  de  Straofz ,  de  Kopparberg  9  &c. 
k^xki  l'opération  9  toutes  ont  préfenté  dej^ 
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aciers  plus  ou  moins  fins ,  quelques-uns  (eu 
lement  étoient  moins  duâiles  après  avoir  été 
chauffés  au  rouge,  ou  confervoient  un  noyau 
dont  la  converfion  n'étoit  pas  entière.  Les 
fontes  blanches,  fur-tout  celles  qui  avoient 
été  refondues  &  coulées  dans  un  moule  cou- 
vert, produifirent  des  aciers  qui  fe  poliflbient 
parfaitement ,  dont  le  tranchant  étoit  d*un 
bon  ufage ,  cependant  plus  caflant  que  celui 
de  Tacier  fondu.  La  fonte  grife  dllasUefors 
donna  à  la  forge  une  légère  odeur  de  foufre, 
cotame  on  le  remarque  auffi  en  forgeant  Tacier 
cémenté. 

28^.  Un  morceau  de  fonte  blanche  des 
mines  de  Klapperud  en  Dalland ,  tenant  man- 
ganèfe ,  qui  n'étoit  pas  attiré  par  Taimant , 
ayant  été  traité  de  même  au  fourneau  de 
cémentation  avec  la  cendre  d'os ,  fut  enlevé 
par  Taimant  après  l'opération  ;  cependant  il 
n'étoit  pas  malléable ,  l'intérieur  étoit  auffi 
caflant  qu'auparavant,  il  étoit  feulement  cou- 
vert dans  la  partie  fupérieure  d'une  lame  de 
fer  doux.  La  cendre  d'os  qui  touchoit  le 
morceau  étoit  devenue  verte;  on  fait  que  la 
manganèfe  prend  cette  couleur  à  un  pareil 
^degré  de  chaleur.  (  Ibid.  ) 

29^.  Au  feu  de  cémentation  ordinaire  qui 
convertit  complètement  une  barre  de  fer  de 
I  4  pouce  d'épaifleur,  on  ne  peut  convertir 
la  fonte  que  d'^  de  pouce  avec  le  cément  de 
cendre  d'os;  à  une  chaleur  plus  violente,  ou 
en  répétant  l'opération  y  on  obtient  quelque 
fhofe  de  plus,  (itid.) 
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|0^«  Dans  la  chaux  vive  blanche ,  la  fonte 
blanche  de  Dannemora ,  cémentée  pendant 
ûx  jours,  fat  convertie  en  acier,  qui  fe  laifla 
forger  &  étendre  à  chaud ,  qui  paroiflbit  ua 
peu  tendre ,  mais  qui ,  après  la  trempe  au 
rouge ,  n'étoit  plus  entamé  par  la  lime  :  dans 
fa  caffure,  on  voyoit  encore  au  milieu  des 
parties  poreufes  qui  le  rendirent  très-fufcep- 
tible  de  la  rouille. 

La  fonte  grife  ne  put  foutenir  le  marteaa 
à  chaud ,  elle  fauta  en  écailles  brillantes 
comme  la  plombagine  ,  elle  étoit  encore 
plus  difpofée  à  la  rouille  que  la  précédente* 
La  pierre  calcaire  réduite  en  poudre  fine, 
employée  pour  cément  avec  la  fonte  grife 
d'HsUefors,  fe  trouva,  après  l'opération ,  cal^ 
çinée  au  point  de  faire  peu  d'effervefcence 
avec  Teau^forte ,  &  de  ne  donner  qu'un  gas 
hépatique.  La  fonte  étoit  caflante ,  elle  pré- 
fentoit  une  cavité  remplie  en  partie  d'une  ma- 
tière d'un  gris  blanc ,  reflemblant  à  des  fleurs 
de  zinc,  mais  qui  ne  fe  diflblvoit  pas  dans 
l'acide  nitreux ,  &  paroiflbit  être  ce  qu'on  a 
nommé  amiante  de  fer  :  cette  fonte  ,  durcie 
par  la  trempe,  reflembloit  à  un  acier  grof-* 
fier ,  inégal  &  pailleux  ;  elle  ne  pouvôit  être 
forgée  à  chaud;  une  partie  qui  avoit  coulé 
en  globule,  fe  trouva  changée  en  acier  grof- 
fier,  mais  malléable* 

En  général ,  la  pierre  calcaire  crue  a  paru 
porter  la  fonte  i  l'état  de  fer  duâile,  mais 
non  à  l'état  d'acier  ;  au  contraire  la  chaux 
yive^  fpit  éteinte,  foit  non  éteinte ^  a  mieui^ 


Digitized  by 


Google 


42S  A    CAD    é    A'  1    E 

réuffi  pour  Tamener  à  Tétat  d'acier.  La  fonte 
grife  ne  donne  point  de  cette  manière  de 
bon  acier ,  il  eil  meilleur  avec  la  fonte  blan- 
che. (  Ibid.  n*.  4.  ) 

310.  La  fonte  grife  &  la  fonte  blanche  de 
Dannemora,  cémentées  pendant  doute  jours 
dans  la  craie  pulvérific  j  fe  font  trouvées  trè»- 
duâiles  9  avec  une  lame  de  fer  à  la  furfàce , 
&  de  Tacier  deflbus  :  la  dernière  étoit  mieux 
convertie,  pouvoit  être  forgée,  &  a  donné 
i  la  trempe  un  tranchant  dur ,  feulement  un 
peu  caflfant.  La  fonte  s'eft  comportée  de  même 
dans  le  cément  d'écaillés  d'huitres ,  il  n'y  a 
eu  de  différence  qu'en  ce  qu'elle  étoit  un 
peu  plus  adoucie.  {Ibid,  «•*.  S  &  S.) 

32^.  Dans  U  gypfc  non  calciné^  la,  fonte  perd 
ordinairement  de  10  à  20  pour  cent  ;  une 
partie  eft  calcinée  par  le  foufre  qui  fe  forme, 
une  partie  devient  fer  doux;  cependant  un 
morceau  de  fonte  blanche  fouettée  d'un  peu 
de  gris,  s'eft  trouvé  converti  en  acier,  fans 
avoir  la  croûte  de  fer  doux,  &  fe  laiflbit 
très-bien  étendre  à  cliaud.  Ltfpat  pefanty  em- 
ployé comme  cément ,  a  préfenté  les  mêmes 
phénomènes,  la  fonte  a  paffé  à  l'état  de  fer 
duâile  noir ,  &  a  donné  ,  après  avoir  été 
forgée  &  trempée,  un  acier  dur,  mais  pail- 
leux.  {n9Ky&  8.) 

33®.  Lafonfe  blanche,  cémentée  dix  jours 
dans  \a  fcld-fpat  blanc  ^  a  été  convertie  en 
acier  ;  elle  étoit  grife  dans  la  caffure  avec 
des  ftries  blanches  brillantes  :  le  feld-fpat 
9VQJt  coulé  ^  de  même  que  le  creufet^  en  uad 
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maffe  grife  vitreufe ,  dans  laquelle'  le  fer  fe 
trouva  enveloppé  fans  préfenter  la  moindre 
apparence  de  calcination.  (  n?.  cf.  ) 

34^,  Lequani  blanc  pulvinfc  ayant  été  fubf- 
titué  comme  cément ,  après  l'opération  il  s'eft 
trouvé  de  même  encore  pulvérulent ,  feule- 
ment un  peu  coloré  en  rouge  près  du  fer  ^ 
mais  non  adhérent.  Un  morceau  de  fonte 
blanche  s'y  étoit  confervé  fans  calcination 
fenfible  »  il  pouvoit  être  forgé  à  chaud  en 
lame  mince;  les  deux  tiers  étoient  convertis 
en  acier  fin ,  mais  il  y  avoit  un  noyau  qui 
n'avoit  changé  que  par  la  couleur,  étant  de-* 
venu  noir.  (^n?.  10.) 

35®.  Deux  morceaux  de  fonte  grïfe  furent 
mis  dans  un  creufet  de  Hefle  y  environnés  de 
yerre  vtrd  pulvirifi  ,  &  expofés  d'abord  à  un 
feu  doux  pendant  trois  heures  ,  enfuite  au 
plus  grand  feu  de  fiifion  ;  ils  fe  trouvèrent 
fondus  en  un  régule  blanc ,  bien  net,  fans  di-* 
minution  de  poids,  qui  céda  facilement  à  la 
lime,  mais  qui  étant  chauffé  ne  put  être  forgé 
long -temps  fans  éclater  vers  les  bords;  il 
durcit  à  la  trempe ,  &  préfenta  dans  fa  caf* 
fure  un  grain  fin ,  mais  mat  ;  blanc ,  mais  non 
d^une  couleur  égale  ;  de  forte  que  ce  n'étoic 
encore  que  de  la  fonte  près  de  paffer  à  Tétat 
d'acier  fondu.  {Uid.) 

36^.  La  fonte  grife ,  cémentée  pendant  dix 
jours  dans  targilU  blanche  de, Cologne  calcinée, 
a  montré  dans  fa  caflure  un  grain  d'un  gris 
clair ,  cédoit  à  la  lime  &  aii  marteau ,  &  s'eft 
comporté,  à  la  trempe  abfolument  comme  de 
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racler  groffier  ;  Targille  avoit  paffé  au  gril 

noir,  elle  étoit  agglutinée ,  mais  non  fondue. 

37^.  La  fonte  traitée  de  même  dans  la 
magnijîc^  étoit  malléable  i  froid  &  i  chaud; 
elle  avoit  paflé  à  Tétat  d'acier  tendre  ;  la 
magnéfie  avoit  pris  une  couleur  grife,  &  ne 
donnoit  plus  que  du  ga^  hépatique  pendant 
fa  diffolution  dans  Tacide  nitreux.  (/z^  ij.) 

38®.  Dans  la  une  Jtalun^  précipitée  par 
Talkali  &  édulcorée,  la  fonte  eft  devenue 
acier,  mais  il  s*eft  comporté  à  la  forge  comme 
un  fer  caflant  à  chaud.  (  n^.  14.  ) 

39^.  Dans  la  cendre  de  bouleau  non  Uffivit^ 
un  morceau  de  fonte  blanche  a  été  convern 
en  acier  par  une  cémentation  de  12  jours, 
fans  avoir  rien  perdu  de  fon  poids  »  &  fans 
préfenter  aucune  trace  de  calcination  ;  il  ce- 
doit  à  la  lime,  foufFroit  le  marteau  à  froid  & 
a  chaud  fans  éclater,  prit  la  trempe,  &  montra 
dans  fa  caffure  un  acUr  fin  &  meilleur  que 
celui  qui  avoit  été  cémenté  dans  la  chaux. 
La  cendre  de  pin  &  de  fapin ,  qui  eft  d'une 
qualité  inférieure,  fut  eflayée  fur  diverfes 
efpèces  de  fonte;  mais  le  réfultat  fut  bien 
différent  ;  ces  fontes  ne  fe  trouvèrent  con- 
verties en  acier  que  de  TépaiiTeur  de  7^  de 
pouce ,  &  par  conséquent  étoient  moins  mal- 
léables. {n\  18.) 

40P.  Un  morc^u  de  fonte  d*un  gris  clair, 
de  répaiffeur  d'^  de  pouce,  fiit  cémenté  pen- 
dant onze  jours  au  fourneau  d*acier ,  dans  la 
chaux  noire  de  manganife  ;  après  l'opération . 

il 
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il  fe  trouva  net,  fans  déchet,  aflez  doux  à  la 
lime  &  au  marteau ,  &  tout  blanc  dans  fa  caf- 
iure  ;  on  en  forgea  fans  peine  à  chaud  un  petit 
canif ,  qui  prit  la  trempe  &  le  poli,  comme 
un  acier  fin  &  dur.  La  manganèfe  étoit  de- 
avenue  verte  &  adhéroit  i  Tacier  y  mais  fans 
fufion.  Une  fonte  d*un  gris  plus  foncé  fut 
bien  convertie  en  acier  dans  le  même  cé- 
ment, mais  de  qualité  inférieure  au  précé- 
dent ;  elle  n'avoit  cependant  pas  perdu  à  la 
cémentation  plus  de  O^OI  de  fon  poids. 

Cette  expérience  ayant  été  répétée  fur  la 
fonte  blanche,  dans  un  creufet  couvert  ex-v 
pofé  pendant  quatre  heures  au  feu  du  four- 
.  neau  à  vent,  la  fonte  fe  trouva  bien  convertie 
en  acier  à  fa  furface,  elle  fe  laiiTa  étendre  à 
froid  &  à  chaud,  mais  il  y  avoit  eu  calci- 
Dation  &  déchet  d'un  peu  plus  de  0,10,  & 
il  reftoit  au  centre  un  noyau  qui  étoit  en- 
core à  rétat  de  fonte,  {^n^.  /^.) 

41^.  M.  Rinman  a  encore  eilayé  la  mine 
de  zinc  ou  pierre  calaminaire^  telle  qu'on  rem- 
ploie pour  la  préparation  du  laiton  ;  un  mor- 
ceau de  fonte  blanche  provenant  de  chau- 
dière, &  refondue  au  fourneau  de  réverbère 
de  \  de  pouce  d'épaifleur ,  y  fut  cémenté 
pendant  douze  jours  ;  elle  fe  trouva  nette 
après  cela  &  fans  apparence  de  calcination, 
très-douce  à  la  lime ,  d'un  grain  blanc  bril- 
lant dans  fa  caffure,  abfolument  comme  le 
fer  après  la  cémentation  :  elle  fe  forgea  à 
chaud,  prit  la  trempe  comme  un  acier  fin ^  feu- 
lement un  peu  moins  dw  que  Tacier  de  cé« 
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mentation  ,  reçut  parfaitement  le  poli  ,  8c 
forma  des  outils  d*un  bon  ufage. 

Il  en  fut  de  même  d'un  morceau  de  fonte 
blanche  de  Norberg  de  7  pouce  d'épaiffeur; 
cependant  Tacier  fe  trouva  moins  fin ,  &  il 
y  avoit  encore  au  centre  un  noyau  non  con- 
verti. La  calamine,  qui  étoit  auparavant  d'un 
jaune  rougeâtre ,  peu  fenfible  i  Taimant,  étoit 
devenue  d'un  gris  cendré ,  étoit  attirée  comme 
de  la  pure  limaille  de  fer  j  paroiflbit  avoir 
perdu  ce  qu'elle  tenoit  de  zinc ,  &  Tacide 
nitreux  Tattaquoit  avec  violence,  prefque 
comme  le  fer  pun 

La  fonte  grife  devint  également  acier  par 
cette  cémentation  ,  mais  elle  préfentoit  quel- 
ques traces  de  pellicule  de  fer  à  la  furface. 
Diverfes  efpeces  de  fonte  environnées  de 
la  chaux  blanche  ou  fleurs  de  zinc,  &  recou- 
vertes d'argille ,  ont  été  converties  en  acier 
À  leur  furface ,  &  il  n'y  avoit  point  de  cal« 
cination ,  quoique  toutes  les  fleurs  de  zinc 
enflent  difparu* 

41^.  Enfin,  M.  Rinman  a  eflayé  fur  la  fonte 
le  cément  de  plombagine ,  de  cette  fubftance  , 
qui ,  fuivant  l'analyfe  de  M.  Schéele ,  eft  un 
compofé  de  gas  acide  méphitique  &  de  phlo- 
giftique ,  tenant  accidentellement  un  peu  de 
fer  i  il  a  mis  un  morceau  de  fonte  d'environ 
J-  de  pouce  d'épaifleur ,  avec  de  la  plomba- 
gine pulvérifée  dans  un  creufet  bien  lutté 
au  fourneau  à  vent.  Quand  le  creufet  a  com- 
mencé à  rougir ,  il  a  augmenté  le  feu,  &  Fa 
^enu  pendant  ioiiK  h«ures  au  degré  le  plii» 
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Tiolent.  Après  Topération,  il  a  trouvé  que 
la  plombagine  n*avoit  éprouvé  aucun  chan-> 
gement ,  le  morceau  de  fonte  étoit  blanc  & 
net ,  fans  apparence  de  calcination  ;  il  étoit 
plus  traitable  à  la  lime  &  au  marteau  qu'au- 
paravant, mais  en  même  temps  beaucoup 
plus  fragile  ;  au  lieu  que  fa  caffure  préfentoit 
un  grain  fin  d'un  gris  clair  y  avec  un  cercle 
blanc  près  de  la  furface,  elle  étoit  devenue 
noire,  à  gros  grains  brillans ^  comme  la  plom- 
bagine même ,  ou  comme  Thématite  appellée 
torrfttn  (  I  ^  :  on  ne  pouvoit  la  forger  long- 
temps ni  a  chaud  ^  ni  à  froid ,  qu'elle  n'é- 
clatât plus  que  la  fonte  ordinaire  ;  trempée 
rouge ,  elle  ne  durcit  pas ,  mais  devint  fi 
fragile,  qu  elle  fe  pulvérifoit  fous  le  marteau; 
c'eft-à-dire ,  que  la  plombagine  produifit  fur 
la  fonte  le  même  effet  que  le  charbon ,  & 
même  à  un  plus  haut  degré.  (  Ibid.  /z^  a/*  ) 

Voilà  les  faits  que  nous  fournifTent  les  ex- 
périences &  les  obfervations  les  plus  impor- 
tantes fur  les  moyens  de  faire  paner  la  fonte 
à  l'état  d'acier,  oii  l'on  a  déjà  pu  remarquer, 
malgré  l'attention  que  j'ai  eue  d'écarter  toute 
réflexion  qui  auroit  pu  déterminer  un  juge- 
ment prématuré  :  i^.  que  la  chaleur  feule, 
même  dans  le  cas  de  fîifion ,  ne  fufEt  pas  en 
vaifleaux  clos,  du  moins  conftamment  pour 
changer  la  fonte  en  acier»  Dans  l'expérience 


(  I  )  Cronfledt ,  §•  ^03.  Kirran ,  efp.  x. 
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de  M.  Bergman»  la  fonte  de  Leufftadt  n^étoit 
pas  réellement  convertie  »  puifque  le  régule 
etoit  aigre  à  la  lime  &  peu  malléable  :  dans 
celles  de  M.  Rinman ,  il  n*y  a  que  la  portion 

?ui  s'eft  féparée  en  goutte  ;  & ,  malgré  la 
ifion  entière  »  je  n'ai  pas  eu  de  Tacier  avec 
la  fonte  de  Foucherans.  x^.  On  a  pu  remar- 
quer encore  que  les  cémens  vitreux  &  cal- 
caires 9  avec  la  chaleur  de  fuiion»  manquoient 
rarement  leur  effet  pour  la  converfion  par- 
fake.  3®.  Enfin»  on  a  vu  que  ce  n*étoit  ni  le 
charbon ,  ni  les  matières  charbonneufes  qui 
réuf&flbient  le  mieux ,  &  même  qu'elles  pa- 
ToifToient  empêcher  l'effet  de  la  cendre  d'os: 
(  rj?.  2i).  Mais  je  me  garderai  bien  de  tirer 
des  conféquences  de  ces  premiers  apperçus. 
Avant  que  de  chercher  une  hypothèfe  qui 
leur  convienne»  il  faut  encore  rapprocher 
les  faits  les  plus  concinans  âc  les  mieux  conf- 
tatés  fur  les  diverfes  manières  de  changer  le 
fer  duâile  en  acier»  puifque  c'eft  de  la  corn- 
paraifon  de  ces  procédés  &  de  la  nature  des 
lubftances  qu'ils  exigent  »  que  nous  devons 
'  attendre  le  plus  de  lumières  fur  les  caraâeres 
fpécifiques  du  fer  dans  ces  trois  états  :  ce 
fera  le  fujet  d'un  fécond  mémoire. 
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JOURNAL 

Des  obfervaîions  du  Baromètre  de  M. 
Lavoificr. 

Par  m.  Picard£t. 

JLi  £  baromètre  dont  rAcadémie  publie  ici 
les  obfervations  »  lui  a  été  donné  par  M.  La- 
voifier,  de  TAcademie  royale  des  fciences» 
qui  a  penfé  que  pour  hâter  les  fruits  que 
Ton  pouvoit  fe  promettre  des  journaux  mé« 
téorologiques,  il  étoit  eflentiei  de  les  fuivre 
en  même  temps,  en  divers  endroits ,  avec 
des  inftrumens  parfaitement  comparables,  Se 
qui  en  a  fait  exécuter  plufieurs  dans  ce  de£- 
lein ,  pour  les  confier  à  ^es  obf^rvateurs 
exaâs  en  divers  endroits  du  royaume. 

Ce  baromètre  eft  compofé  de  deux  tubet 
)Eippliqués  fur  une  règle  mobile  dans  un  cadre 
à  coulifles  :  cette  règle  s*éleve  ou  s*àbaifle 
par  le  moyen  d'une  vis  placée  i  rextrêmité 
iupérieure  ;  la  cuvette  dans  laquelle  plongent 
les  tubes ,  étant  adhérente  i  cette  règle  »  elle 
en  fuit  les  mouvemens;  &  comme  elle  plonge 
elle-même  dans  un  baflin  extérieur  rempli  de 
mercure ,  TobferVl&teur  eft  fur  d'avoir  une 
ligne  de  niveau  invariable ,  toutes  les  foii 
qu'après  avoir  defcendu  la  cuvette  mobile 
dans  le  baffin  extérieur,  il  la  relevç  de  ma- 
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niere  à  en  voir  les  bords  au  deflus  du  niveau 
du  mercure  dans  le  baflîn  ^  parce  que  cène 
cuvette  en  fort  toujours  également  pleine ^ 
&  que  les  diviûons  commencent  à  la  hanteur 
de  Tes  bords. 

La  règle  qui  porte  les  deux  tubes ,  eft 
ouverte  à  jour  dans  la  partie  fupérieure  : 
deux  anneaux  qui  coulent  fur  les  tubes  par 
le  moyen  d'une  vis  très -lente,  fervent  à 
prendre  rélévation  de  la  colonne  de  mer- 
cure en  s'abaiflant  jufqu'à  intercepter  la  la-> 
mi  ère.  Le  vemier  qui  accompagne  ce  curfeur, 
divife  le  quart  de  ligne  en  2C  parties,  de 
forte  que  l'on  peut  compter  facilement  les 
centièmes  de  ligne. 

A  te  baromètre  eft  joint  un  thermomètre 
à  mercure  divifé  en*  8o  degrés  entre  la  glace 
&  Teau  bouillante ,  &  dont  les  diviûons  font 
aflez  éloignées  pour  qu*on  puiffe  eftimer  les 
quarts  de  degrés. 

Il  fuffit  de  dire  que  cet  inftrument  a  été 
conftruit  par  M.  Meignié ,  pour  annoncer  que 
tout  y  eft  difpofé  avec  intelligence ,  &  exé- 
cuté avec  la  plus  grande  précifion. 
•  Ce  baromètre ,  deftiné  par  M.  Lavoifier  à 
TAcadémie ,  ne  lui  ayant  été  remis  que  le  19 
4n  mois  de  juillet  1785 ,  elle  ne  peut  donner 
que  les  cinq  derniers  mois  de  cette  année. 
Pour  répondre  aux  vues  de  ce  favant,  elle 
a  arrêté  que  le  journal  de  ces  obfervations 
feroit  fuivi  avec  exaâitude  par  Tun  de  fes 
membres,  &  imprimé  dans  fes  mémoires.  M. 
Picardet  a  accepté  cette  commiffion.  I.orfquç 
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{es  affaires  ne  lui  permettent  pas  de  s*en  ac- 
quitter perfonnellement,  il  eft  remplacé  par 
Mad^  Picardet ,  dont  Tapplication  &  le  zèle 
pour  les  progrès  _des  fciences  font  connus 
par  les  traduâions  qu'elle  a  données  au  pu- 
blic des  ouvrages  de  plufieurs  favans  étran- 
gers. 

Ainfi  Ton  peut  compter  fur  la  régularité 
de  ces  obfervations ,  qui  ont  été  faites  trois 
fois  par  jour ,  de  fix  heures  en  fix  heures  ; 
la  première  à  neuf  heures  du  matin ,  la  féconde 
à  trois  heures  de  Taprès  nûdi  p  la  troifieme  à 
neuf  heures  du  foin 
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RÉCAPITULATION. 

La  conftîtution  a  été  très-feche,  &  fouvent 
avec  excès*  Quelques  légères  rofées,  quel- 
ques pluies  légères ,  trois  orages  très*forts , 
deux  plus  foibles ,  ont  modéré  l'eâFet  de  la 
féchereffe.  L'évaporation  a  fouvent  été  de 
deux  lignes  &  demie.  Il  eft  tombé  en  pluie^ 
I  p  I  1  11'*'.  d*eau.  La  température  a  été 
chaude  ,  mais  (ans  excès  ,  &  même  il  y  a  eu 
quelques  fraîcheurs  dans  les  premiers  jours  ; 
elle  a  été  dans  le  cours  du  mois  à  la  moyenne 
::  +  15.  8'*%:+  10- 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans 
le  thermomètre ,  a  été  de  .......  20  **. 

La  moindre  de •«...••  1 1 

Ce  qui   fait  une  différence  de  .  I    9*. 
L'air  a  eu  beaucoup  de  pefanteur  &  d*élaf^ 
ticité  y  fans  grande  variation  ni  excès  :  la 
plus  grande  élévation  du  mercure  dans  le 

baromètre ,  a  été  de 27  P.  7  U 

La  moindre  de    •  ^  «  .  >  .  26     M   9  '*% 

Le  balanéement  , 7^- 3'*'* 

L'élévation  moyenne  de  .  27.  4.  4 
L'air  a  toujours  eu  beaucoup  de  mouve- 
ment ,  &  fouvent  il  a  été  très  -  agité.  Les 
vents  dominans  ont  été  ceux  du  S  &  de 
ro  ;  ceux  du  N  &  de  l'E  ont  foufflé  la  va- 
leur de  fept  jaurs  dans  le  premier  tiers  du 
mois  :  le  ciel  a  été  plus  fouvent  couvert  ou 
nuageux  que  ferein. 

La 
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La  conftitution  catarrale  fe  foutient  encore^ 
mais  la  bilieufe  s'y  réunit.  On  voit  encore 
des  fièvres  tierces ,  quelques  afFeâions  rhu« 
inatifmales  goutteufes ,  quelques  gros  rhumes  ^ 
quelques  maux  de  gorge  &  des  rougeoles; 
mais  la  variole  qui  fe  déclare ,  devient  ra^» 
pidement  très -commune.  Il  y  a  plufieurs 
fièvres  continues  avec  éruption,  quelques^ 
unes  avec  éruptions  urticaires ,  &  les  acci- 
dens  du  choiera'- morbus;  q^ielques  fièvres 
ardentes,  quelques  fièvres  puerpérales;  & 
chez  pinceurs  accouchée^,  la  ^evre  miliaire. 

Le  nombre  des  m^ades  a  été  confidérable. 
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l 
La  conftitutîon  a  continué  à  être  Ceche; 
tnais  un  peu  moins  que  le  mois  précédent , 
quoique  fouvent  avec  excès  ;  Tévaporation 
neft  jamais  allée  au  delà  d'une  ligne  &  demie: 
quelques  brouillards ,  quelques  rofées  »  des 
pluies  fréquentes ,  fouvent  abondantes ,  & 
quatre  orages  ont  modéré  les  eScts  de  la 
féchereffe.  La  pluie  a  donné  2  p.  3  1.  1 1  '^*. 
d'eau.  La  température  a  été  en  général  peu 
chaude ,  &  même  un  peu  fraîche  dans  les 
deux  derniers  tiers  du  mois  ,  excepté  les 
deux  derniers  jours  où  elle  a  été  chaude.  La 
température  de  ce  mois  a  été  la  moyenne 

:;+  14-  !'*%  :+  lo. 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans 

U  thermomètre,  de 1  •  i8**,9'*% 

La  moindre  de  •  •  .  •  •  •  •  .    9    9 

La  différente ]' .  .     9*'. 

L'air  a  eu  beaucoup  de  pefanteur  &  d'élaf-* 
ticité ,  fans  variations  notables  ;  la  plus  grande 
élévation  du  mercure  ,dans  le  baromètre  a 

été  de  • 27p,61.9''% 

La  moindre *  2.7.  ,1     . , 

Le   balancement  •  •  •  .  ^  >    o     5    9 

La  moyenne    élévation  de  27  p.  4 1. 

Les  vents  d'O  &  de  S  ont  prefque  toujours 

foufflé ,  &  fouvent  avec  impétncifité  ;  ceux 

du  N  &  de  TE  ont  à  peine  régné   trois    ou 

4{uatre  jours,  mais  ont  été  vm  ;  le  cUl  a 
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ét%  très-fouvent  couvert  ou  nuageux ,  &  fe- 
rein  feulement  pendant  huit  à  neuf  jpttrt  ea 
différens  temps. 

La  conftitution  maladive  eft  toujours  com- 
pliquée de  la  bilieufe  &  de  la  catarrale ,  ât 
celle-ci  paroit  plus  domininte  que  l'autre. 
La  variole  eft  très-commune  y  &  fouvent  très- 
confluente  &  d'un  mauvais  caraâere. 

Il  y  a  beaucoup  d'éruptions  (ans  fièvre  ^ 
telles  que  la  ceinture  de  k\x ,  la  pôrcelaide,  &c. 
Beaucoup  de  fièvres  avec  éruptions  fytn'pto* 
matiqueis ,  &  quIelques-uAes  de  critiqués  :  ce 
font  principaleàient  dans  les  filevres  tierces 
que  ces  éruptions  critiques  ôilt  le  plus  fou^ 
vent  lieu  ;  ces  fièvres  font  très-fréqûelites. 

Il  y  a  plufieurs  faufles  pleuréfies  ^  &  quel-> 
ques-unes  fe  terminent  par  des  éiiiptxon^  ;  plu- 
fieurs fieyres  miliaires  &  des  urticaire^  l'queK 
ques  fièvres  malignes  nérveufes';  de^  aevrek 
doubles  tierces ,  des  fièvres  ardehtes^  dés  apo» 
plexies  ,  des  douleurs  erratiques;. plufieurs 
phthifies  fe  déclarent  &  paffenît  rapidement 
9u  fécond  degré. 

Le  nombre  4es  malades  èft  borf£H4rabte* 
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^^CAPITULATION. 

La  conftitution  chaude  &  peu  feche  dans 
les  premiers  jours  du  mois ,  très-chaude  8t 
feche  dans  fon  milieu,  firaiche  &  un  peu  hu<* 
fnjdç  fur  I4  fin.  Il  y  a  eu  dix  fois  des  brouil* 
lards  le  m^tin,  onze  fois  de  la  rofée,  fept 
fois  de  la  pluie,  dont  trois  avec  orage ,  8t 
elle  a  fouvent  été  très-abondante  ;  elle  a 
donné  eau ,  4  p.  )  1.  16  *^\ 

Les  vents  du  S  &  de  TO  ont  été  les  do- 
fflinanSt  au  point  que  ceux  du  N  &  de  !"£ 
ont  à  peine  foufflé  pendant  fix  jours. 

Le  ciel  a  été  ferein  pendant  la  valeur  de 
douze  jours ,  &  couvert  ou  nuageux  pendant 
tout  le  refte  du  mois.  L'évaporation  a  été 
une  fois  de  z  1,  fouvent  d'i  «l. 

La  pefanteur  &  Télafticité  de  Tair  ont  été 
en  général  aflez  fortes ,  mais  avec  des  va* 
riations  fréquentes  &  quelquefois  conûdé- 
râbles.  La  plus  grande  élévation  du  mercure 
dans  le  baromètre  ,  a  été  de  17  p.  7l.9'*% 

La  moindre   de .26    10    6 

Balancement  , •  91.3^**. 

La  moyenne  élévation  dans 
le  mois  ,  de ^7     4    4* 

Le  plus  haut  degré  où  foit 
monté  le  mercure  dans  le  ther- 
momètre ,  a  été  le 20^. 

Le  moindre  le 6^. 

La  différence, •  14. 

La 
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La  moyenne  élévation  dans  le  courant  du 
mois,  de  14  ^*  (***•&  la  température  a  été 
à  là  moyenne  1 1  +  14  5  '^M  +  10. 

La  conilitution  maladive  a  été  principale- 
ment bilieufe.  La  variole  a  été  très- com- 
mune 9  &  jTouvent  confluente.  Il  y  a  eu  encore 
quelques  fluxions,  quelques  faufles  pleuréfies» 
quelques  éruptions  fans  fièvre.  On  a  vu  quel- 
ques dyfenteries,  quelques  fièvres  continues 
rémittentes. 

La  fièvre  quarte  a  paru  Air  la  fin  du  mois« 

Le  nombre  des  malades  attaqués  de  la 
variole,  a  été  fort  grand;  celui  des  autres 
peu  confidérable. 
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RÉCAPITULATION. 

La  conftitption  a  été  fraîche  &  humide  dans 

Î>lus  de  la  moitié  du  mois  »  &  très-£roide  & 
èche  fur  la  fin. 

Uévaporation  a  été  plufieurs  fois  de  i  I. 
%y  deux  fois  de  2I. 

Il  y  a  eu  du  brouillard  pendant  onze  ma- 
tinées &  une  foirée  ;  trois  fois  de  la  rofée  i 
neuf  fois  de  la  pluie  qui  ont  donné  l  p.  2  U 
33 '^«.  d*eau.  Le  ciel  a  été  pref^u^auffi  fou- 
vent  couvert ,  nuageux  »  que  ferein.  Les  vents 
du  S  &  de  rO  ont  {oufflé  bien  plus  fouvent 
que  ceux  du  N  &  de  TE*  Le  N  a  régné  cinq 
jours  de  fuite  dans  le  milieu  du  mois.  Tous 
ont  été  fouvent  vifs. 

.  L'élafticité  &  la  pefanteur  de  Tair  ont  été 
prefqué  toujours  confidérables  &  fans  varia*, 
tions  notables  &  brufques. 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans 
le  baromètre  a  été  de  ...  •    27  p.  81. 9'**. 

La  moindre  de 27     26 

Balancement 6    3 

La  moyenne  dans  le  mois.    27     5    3 
La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans 
le  thermomètre  a  été  de  13  *.  3'*«. 

La  moindre f 

La  différence   ....  12.    3. 

La  moyenne  pendant 
le  mois 8*    & 
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La  conftitution  maladive  ^  toujours  un  peu 
bilieufe^  fe  complique  de  nouveau  avec  la 
catarrale.  La  variole  eft  toujours  la  maladie 
la  plus  commune  »  mais  le  nombre  des  varioles 
n*eâ  pas  conûdérable.  Il  y  a  des  rhumatifmes 
goutteux,  quelques  coliques  bilieufes ,  quel- 
ques fluxions  de  poitrine  ^  quelques  fièvres 
quotidiennes  »  quelques  tierces  &  plufieurs 
quartes ,  quelques  coqueluches  :  en  général 
peu  de  malades,  les  varioles  exceptés. 
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RÉCAPITULATION. 

La  conftitution  a  été  toujours  humide  ^  &: 
fouvent  exceflivement  fraîche ,  puis  froide 
<lans  la  première  moitié  du  mois  ,  enfuite 
tempérée  pendant  quelques  jours,  puis  fraîche 
jufqu'à  la  fin. 

11  y  a  eu  du  brouillard  8  fois  dans  la  ma- 
tlnée  9  X  fois  dans  la  journée,  &  3  fois  dans 
la  foirée;  X  fois  un  air  vaporeux ,  une  fois 
du  givre  ;  la  valeur  de  dix  jours  entiers  de 
pluie  qui  ont  donné  4  p.  3  1.  3***.  d*eau. 

11  y  a  eu  z  fois  un  peu  de  neige  fondue, 
&  les  montagnes  voifines  en  ont  été  couvertes 
une  fois;  5  fois  de  la  gelée  à  glace,  une  forte 
inondation. 

L*évaporation  a  été  rarement  d*i  7  par  jour. 
Ltfs  vents  du  S  &  de  l'O  ont  dominé,  au  point 
que  ceux  du  N  âc  de  TE  ont  à  peine  foufflé 
pendant  7  à  8  jours. 

Ceux  du  N ,  de  FO  &  du  S  ont  été  fou* 
vent  impétueux  &  tous  vifs.  Le  ciel  a  été 
prefque  toujours  couvert  ou  nuageux ,  &  feu- 
lement ferein  la  valeur  de  6  à  7  jours. 

Uair-  a  eu  fouvent  peu  de  pefanteur  & 
d'élafticité  ;  les  variations  ont  été  fréquentes, 
fouvent  confidérâbles  &  brufques. 

La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans 
le  baromètre  n*a  été  que  de    27  p.  7 1. 

11  eft  defcendu  jufqu'â  .  .    x6     5     6. 
Ce  qui  donne  de  balancement     1      i     6. 

L'élévation  moyenne  a  été    xJm    3    7. 

Le 
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Le  plus  haut  degré  où  fe  foit  élevé  le 

mercure  dans  le  thermomètre  a  été  le     il* 

Il  eft  defcendu  jufqu  a O. 

DiflPérence     \  .     ii. 

L'élévation  moyenne  pendant  le  mois  a 

été  +4-4"'- 

La  température  a  été  à  la  moyennne  :  : 

-)r4  4'*%  +10.    ^ 

La  conftitution  catarrale  domine  ;  il  y  a 
des  coqueluches ,  des  rhumes  ,  des  £evres 
catarrales,  des  fluxions  de  poitrine;  des  dou- 
leurs rhumatifmales  vagues  ,  fans  fièvres  in-^ 
flammatoires;  quelques  éréfipelles^  quelques 
éruptions  fans  fièvre,  quelques  vertiges. 

La  variole  eft  toujours  répandue ,  mais  le 
nombre  des  varioles  eft  peu  confidérable  i  & 
en  général  il  y  a  peu  de  malades. 
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sRÉCAPITULATION. 

La  conftitution  fraîche  dans  le  premier  tiers 
du  mois,  très-froide  fur  le  milieu  &  la  fin, 
a  toujours  été  humide  &  fouvent  avec  excès. 
Il  y  a  eu  huit  fois  du  brouillard  le  matin, 
trois  fois  dans  la  journée ,  trois  fois  dans  la 
foirée,  fept  fois  de  la  phiie,  fept  fois  de  la 
neige  ,  dont  une  pelotonnée ,  &  en  tout  3 
pouces.  La  pluie  &  k  neige  ont  donné  1  p. 
a  ].  14***.  d'eau. 

Le  ciel,  à  Texception  de  la  valeur  de  deux 
jours ,  a  toujours  été  couvert  ou  nuageux. 
Les  vents  fe  font  en  quelque  forte  partagés 
le  mois  ;  mais,  ceux  du  N  &  de  TE  ont  régné 
plus  fouvent  que  ceux  du  S  &  de  TO;  tous 
ont  été  fouvent  violens ,  quelquefois  impé- 
tueux, fur-tout  ceux  du  S.  La  plus  forte  éva- 
poration  n*a  été  que  d'une  ligne. 

L'ait  a  eu  peu  de  pefanteur  &  d'élafticité; 
mais  les  variations,  très-fréquentes  &  fouvent 
confidérables ,  ne  fe  font  jamais  faites  bruf- 
quement.  La  plus  grande  élévation  du  mer- 
cure dans  le  baromètre  a  été  de  27  p.  7 1. 

La  moindre  de 26    7    6"% 

Le  balancement  de    ...  .  11.    6 


La  moyenne  du  mois    .  .  .     27     2    6 
Le  mercure  dans  le  thermomètre  ne  s^eft 

élevé  quà +6^.  9**% 

Il  eft  defcendu  jufqu'à  —6. 

La diflférence de latit.     iz^  9'*% 
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La  température  du  mois  a  été  à  la  tempé* 
rature  moyenne  :  :  +  i  ^.  9**';  :  +  10.   Il  a 
gelé  à  blanc  une  fois  9  &  à  glace  9  jours  en- 
tiers &  deux  matinées. 

La  conilitution  catarrale  efl  la  dominante  ; 
il  y  a  de  gros  rhumes,  des  coqueluches,  des 
catarres  ,  des  maux  de  gorge ,  quelques  .flu- 
xions de  poitrine ,  quelques  éréfipelles  au 
vifage^  quelques  afFeâions  comateufes.  Plu- 
fieurs  accouchées  ont  des  dépôts  laiteux ,  des 
fièvres   puerpérales, 

11  y  a  encore  des  varioles  ^  mais  elles  font 
rares ,  &  pour  la  plupart  très-benignes.  En 
général  ^  le  nombre  des  malades  n'eft  pas  bien 
grand* 


OBSER  VATI  ONS 

Météorologiques^  botaniques^  ^oologiques 
&  économiques  ^  pour  le  fécond  Sémefirt 
de  lySb. 

Par  M.  PiCARDET,  Prîtur  de  Ncuilly. 

•JLeS  jours  du  folftice  d*été  font  une  épo- 
que célébrée  dans  la  nature  par  tous  les  êtres 
vivans  ;  le  laboureur  eft  à  la  fin  de  fes  tra- 
vaux, &  fe  dîfpofe  à  en  recueillir  le  fruit; 
les  tendres  couvées  des  oife^ux  font  éclofes, 
&  les  pères  &  mères  font  en  quête  de  toutes 
parts  pour  alimenter  leurs  petits  ;  la  fraie  de 
tous  les  poiflbns  eft  finie  ^  è{  le  fein  des  eaux 
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fe  peuple  dune  infinité  de  nouveaux  êtpes 

vivans- 

Les  fruits  fur  les  tiges  des  arbres ,  ainii 
que  les  femences  dans  leurs  diverfes  enve- 
loppes ,  prennent  de  raccroiffement.  Quel- 
ques fruits  font  déjà  mûrs  ;  ils  portent  la 
fraîcheur  dans  le  fang ,  après  avoit  réjoui  la 
vue  par  les  couleurs  vives  dont  ils  font  ornés 
la  plupart. 

Les  pluies  du  folftice  femblent  rappeller 
un  nouveau  printemps  au  fein  de  Tété;  les 
plantes  produifent  de  nouvelles  feuilles;  tous 
les  animaux  penferont  bientôt  à  fe  donner 
une  nouvelle  poftérité.  Voilà  Tordre  de  la 
nature ,  jamais  elle  n^eft  fans  aûion ,  tous  les 
êtres  créés  fe  détruifent  par  une  fuite  de  leur 
propre  fragilité;  mais  Ténergie  répandue  dans 
la  nature  par  fon  auteur,  répare  fans  cefle 
{es  pertes. 

Cet  ordre  a  été  fufpendu  cette  année  par 
des  caufes  qui  font  hors  de  notre  portée.  Les 
grains  confiés  à  la  terre ,  les  haricots ,  les 
vefces  3  les  fèves ,  le  chenevis ,  les  navettes 
d'été  y  font  demeurés  fans  y  être  le  moin- 
drement altérés. 

L'été  de  1785  a  été  très -pauvre  en  pro- 
duûions  végétales  ;  les  cerifiers  feuls  ont 
donné  du  fruit  abondamment;  les  fraifiers  & 
les  framboifiers  n'ont  pas  réuifi;  les  grofeliers 
ont  copié  en  partie  9  &  n'ont  pas  eu  un  fort 
SLuffi  favorable  que  la  vigne  ^  ce  qui  eft  contre 
Topinion  commune  »  qui  eft  que  la  réuffite 
^de  Tune  de.  ces.  plantas  aiTure  le  fuccès  de 
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Tautre.  Les  pruniers ,  dans  les  terres  feches  ^ 
ont  offert  un  phénomène  fingulier ,  en  ce  quo 
leurs  fruits,  quoique  parvenus  à  leur  matu- 
rite,  ont  dégénéré  de  leur  forme,  &  ont  pris 
celle  de  Tamande;  enforte  qu^au  lieu  d'être 
rondes ,  les  prunes  fe  font  trouvées  applaties 
de  deux  faces,  &  plus  minces  au  defliis  qu'au 
bas.  Les  fruits  à  pépins  ont  en  général  donné 
aflez  abondamment ,  mais  il  y  en  a  eu  beau-^ 
coup  qui  ont  été  piqués  du  ver,  ce  qui  les 
a  empêché  d'être  de  garde.  Les  raifins ,  dont 
la  récolte  a  été  plus  grande  qu'on  ne  lait 
jamais  vu ,  fe  font  confervés  difficilement  & 
n'ont  pas  acquis  toute  leur  maturité,  parce 
que  les  grains  de  leur  grappe  étoient  trop 
ferrés».  ^ 

On  a  vu  cette  année  des  arbres  fécher  fur 
pied  après  le  folftice  d'été ,  fauté  d'humidité. 
Le  feu  éleârique,  concentré  dans  les  plantes 
&  exalté  par  celui  du  foleil  qui  le  met  en 
aâion,  y  produit,  comme  dans  les  corps  ani- 
més ,  des  maladies  inflammatoires ,  une  lan- 
gueur mortelle.  Il  falloit  néceflairement  des 
pluies  pour  tempérer  cette  ardeur  inteftine 
qui  les  dévoroit  ;  c'eft  pourquoi  il  a  fallu  y 
fuppléer  par  de  copieux  arrofemens. 

Or,  ces  arrofemens,  dont  la  fraîcheur  fu- 
bite  arrête  la  tranfpiration  des  plantes  &  em- 
pêche la  circulation  de  la  matière  éleârique  y 
ne  valent  pas  à  beaucoifp  près  les  pluies  tiedes 
&  foufrées  du  printemps  &  de  Tété  :  le  foleil 
furvenant  fur  ces  arrofemens,  grille  les  feuilles 
des  plantes ,  elles  s'étiolent ,  &  donnent  des^ 
produâions  tardives  &  défigurées* 
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Les  moiflbns  ont  commencé  le  14  juillet  ; 
en  beaucoup  d'endroits  ,  les  feigles  &  les 
fromens  ont  épiés  contre  terre  ;  ils  fe  font 
cependant  élevés  depuis  ce  temps  ^  les  pre- 
miers à  deux  pieds  &  demi,  &  les  autres  à 
|8  à  20  pouces  de  hauteur  :  les  épis  font 
pleins ,  mais  courts ,  &  les  meilleures  terres 
donnent  entre  14  &  16  demi-quintaux  de  bled 
par  iournal  ;  le  grain  eft  feul  &  fans  mélange 
d'aucune  des  plantes  qui  naiffent  ordinaire- 
ment parmi  les  bleds;  enforte  qu'on  ne  trouve 
dans  les  champs,  ni  mtlampyrunty  ni  vtfttSyVLX 
latirus ,  ni  bluas ,  ni  adonis  ;  il  y  a  néanmoins 
de  la  nielle. 

Les  labours  ont  été  très-aifés ,  en  ce  que 
les  terres  ont  été  defTéchécs  au  point  que 
î'ai  fondé 9  le  lO  juillet,  des  crevafles  qui 
avoient  trois  pieds  huit  pouces  de  profondeur 
..  dans  des  terres  fituées  près  le  finage  de  Rou- 
vre :  ces  crevaffes  avoient  un  pied  d'ouver- 
ture à  la  fuperficie  de  la  terre  9  elles  étoient 
augmentées  de  quatorze  pouces  de  profon- 
deur en  huit  jours  de  temps. 

11  eft  bon  d  obferver  que  vers  la  fin  de 
juillet  de  cette  année,  la  fécherefle  a  été  fi 
grande  dans  nos  cantons  &  en  d'autres  pays^ 
que  les  fauterelles  ont  quitté  les  prés  à  cette 
époque ,  pour  fe  jeter  dans  les  bleds  ^  puis 
dans  les  orges  &  dans  les  avoines,  qu'elles 
n'ont  pu  entamer,  parée  que  ces  grains  étoieot 
mûrs  ;  mais  elles  ont  mangé  tout  ce  qui  fe 
trouvoit  de  verdure.  On  fait  que  ces  infe&es 
oe  difparoiflent  c^u'après  avoir  ravagé  les 
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prodiiâions  de  la  terre  pendant  trois  mois 
&  demi 9  qui  font  juin,  juillet,  août^  jufquà 
la  mi-feptembre. 

La  maturité  des  fruits  d*été  a  été  retardée 
d'environ  quinze  jours. 

La  hauteur  moyenne  de  la  rivière  étant 
fuppofée  de  quatre  pieds ,  elle  a  baiffé  de 
trois  pieds  &  demi  depuis  les  «eiges,  &  fe 
trouve  réduite  à  iix  pouces  à  peine  de  pro- 
fondeur,  le  J«^  juillet.  Ceft  ici  le  li^u  d'ob-. 
ferver  que  des  fontaines  qui  de  temps  immé-; 
morial  avoient  toujours  donné  leurs  eaux  ^ 
ont  été  entièrement  taries. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la  vendante  avoit 
été  très-abondante ,  mais  les  vins  qui  en  ont 
réfulté,  ont  été  de  petite  qualité  à  caufe  de 
la  verdure  du  raiûn.  Les  regains ,  fur  lefquels 
oncomptoit  pour  réparer  la  rareté  des  four- 
rages ,  ont  abfolument  manqué.  Les  pluies 
qui  font  furvenues  en  quelques  contrées  à 
la  fin  de  la  moiflbn  des  bleds ,  y  ont  favorifé 
la  récolte  des  maïs ,  du  chanvre  &  des  ha^; 
ricots  ;  mais  il  y  a  eu  peu  de  pays  qui  aient 
eu  à  fe  féliciter  de  quelque  pront  fur  les  ré- 
coltes, &  en  général  le  bailin  des  rivières  n'a 
été  rempli  qu'après  le  folftice  d'hiver,  &  l'au- 
tomne a  été  plus  feche  qu'elle  n'a  été  hu^; 
mide.  Les  fécondes  pontes  de  la  volaille,  non 
plus  que  celle  des  petits  oifeaux ,  n'ont  pas 
été  fhiâueufes.  Les  infeâes  fe  font  extraor* 
dinairement  multipliés ,  je  parle  de  ceux  dont 
la  féchereffe  favorifé  l'accroiffement  ;  car  lej 
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courtîUeres  ont  péri  dans  les  terreins  ou  elle^ 
étoient  le  plus  abondantes. 

Les  grenouilles  font  devenues  plus  rares* 

Les  récoltes  des  menus  grains  ont  été  abon- 
dantes dans  les  lieux  où  elles  n'ont  pas  cou^ 
tuttie  de  réuffir. 

Les  canards  ont  été  les  feuls  des  animaux 
aquatiques  ^Ui  fe  foieilt  déplacés  fur  la  fin 
de  l'automne.  Les  feuilles  des  arbres  ne  font 
tombées  qu'après  la  mi^novembre  ;  &  quoi- 
que les  fourrages  fîiflent  fort  rares  auffi  bien, 
cette  année  que  la  précédente ,  l'habitant  de 
la  campagne  s'eft  trouvé  moins  au  dépourvu 
i  rentrée  de  l'hiver  :  il  s'étoit  cette  fois  ap- 
provifionné  dans  les  bois  &  dans  les  marais  , 
il  avoit  fait  dé  la  feuille  &  ramaffé  des  fou* 
chets  ;  il  avoit  ramaffé  des  feuilles  d'arbres 
pour  faire  de  la  litière  ;  il  avoit  arraché  jui^ 
qu'aux  éteules  des  frcmens  pour  le  même 
iifage*  Il  n'y  a  eu  ni  épizootie ,  ni  épidémie 
dans  nos  cantons ,  avant  le  i*'.  janvier* 

Le  labourage  a  été  très-aifé  cette  automne , 
&  les  femailles  de  feigle  &  de  froment  pro: 
mettant  une  récolte  très-abondante. 

F  I  N. 
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ADDIT  ION 

Av  mémoire  fur  le  danger  de  l^iiffir 
vendre  des  fels  médicinaux  en  poudre^ 
par  d^ autres  que  par  les  gens  4^  I^Art. 

J^*  ARRÊT  que  le  parlement  de  Paris 
vient  de  rendre  le  2  juin  de  cette  .année  , 
(  1786  )  pour  la  ville  de  Chateaudun ,  prouve 
bien  que  ces  craintes  ne  font  pas  exagérées. 
Cet  arrêt  fait  défenfes  à  tous  marchands  de 
tenir  »  vendre  &  débiter  à  l'avenir  aucunear 
drogues  médicinales  (impies  &  compofées  ; 
ordonne  que  les  apothicaires  établi^  en  la 
ville  de  Chateaudun ,  pourront  feuls  &  çx- 
clufivement  à  tous  autres  9  tenir  9  vendre  &r 
diilribuer  toutes  efpèces  de  drogues ,  &c: 
(  Mercury  dt  France^  n\  %^%  ) 
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46.  (  Foy.  acide  méphitique.  ) 
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M.AP POKT S  enfuite  d'exatnen  des  cada- 
yres;  leur  incertitude 9  333:  ne  peuvent 
rafTurer  contre  le  danger  du  préjugé  des 
quarante  jours ,  335.  Examen  des  caufes 
qui  concourent  à  rendre  ces  rapports  peu 
dignes  de  confiance,  337  &  fuiv.  Com- 
ment on  pourroit  y  remédier ,  344. 
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ie  trouve  en  Bourgogne,  v). 
Sel  fidatif^  trouvé  contenir  du  fublimé  co- 

rofif  ou  muriate  mercuriel ,  241. 
Sels.  Danger   de  les  laifler  vendre  en  pou-» 
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oâobre  1784,  60  :fon  foyer  déterminé  , 
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caufes,  9o.   Motifs  qui  doivent  raflurec 
fur  ces  événemens  en  Bourgogne  ,85. 


ZeoliIt  H  ES  de  Drevin  ,  v. 

Fin  dt  la  Tafle  des  matitrts» 

APPROBATION. 

NOUS  fouffignés  ComfnîfTaîres  nommés  par  FAca^ 
demie  des  Sciences ,  Arts  6c  Belles-Lettres  de  Dijon, 
en  exéci}tion  des  ordres  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux ,  avons  examiné  le  mannfcrit  deftiné  pour  le  ie- 
cond  Sémeftre  de  1785 ,  qui  doit  compléter  le  quatrième 
volume  des  nouveaux  Mémoires  de  cette  Société ,  &  nous 
n  y  avons  rien  trouvé  qui  pui0e  en  empêcher  l'impreffion. 
A  Dijon  ce  18  juin  1780. 

Si^né,    DE  MORVEAU  &  DuRAMDE. 

Le  privilège  fi  trouve  à  la  fia  du  volume  pour  17^2. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Digitized  byCjOOQlC 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


Digi 


izedby  Google 


